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7 2557 22 3 ee N 
21 Qoit à ine a un 8 avee 
5 nie ha — notre chatha 
bre: Qui eſt la, dit la Jewkes? Ou- 
wp vrez, Madame Jewkes, repondit mon 
e maitre. J'eus beau la prier de n'en rien 
faire; elle ne m ẽcouta pas. Au moins, laiſſez moy 
m' habiller en hate 3 & en diſant bela 12 


"Long IL 


a3 ' PAMELA; oy 
me colois contre elle de toute ma force. Mais mon 
amaitre frappant toũjours, elle. 'm'echappa. Epou- 
vantee, & hors de moi-meme, je m'entortillai dans 
Jes couvertures. Quoi ] dit- il en entrant, Pamela s al- 
larme de la ſorte, apres ce qui”seſt paſſe hier entre 
nous! Eh! Monſieur, Monſieur, myecriai-je, -je 
cCrains bien que mes prieres n'ayent pas ẽtẽ Exaucees. 
De grace, mon cher Monſieur, conſiderez....Ceſſez 
vos craintes frivoles, me dit-il, en s'aſſayant à cote 
du lit: je n'ai qu'un mot ou deux a vous dire, & 
je parts. „ 5 | 
ier, apres que vous vous futes retiree dans votre 
chambre, on vint m'inviter a un bal, qui ſe fait 
ce ſoir a Stamford, a Poecaſton d'une noce; je m'en 
vais voir le Chevalier 8, ſon epouſe, & ſes filles ; 
car C'eſt un de leurs parens qui ſe marie: de forte 
que je ne ſerai pas au logis d'ici a Samedi. C'eſt 
pourquoi, je viens vous avertir en preſence de Pa- 
mela, ajouta-t'il en ꝰaddreſſant a Madame Jewkes, 
qu'elle ne doit pas <tre ſurpriſe, ſi on la tient de 
plus court pendant ce tems la, qu'elle ne Va ẽtẽ de- 
puis trois ou quatre jours, & ſi perſonne ne peut la 
voir, ni lui rendre aucune lettre; car on a vi quel- 
qu'un Epier ee logis, & demander de ſes nouvelles; 
& je ſgay de bonne part, que Madame Jervis, ou 
Monſieur Longman, a ᷑crit une lettre, qu'on cher- 
che a lui faire tenir: Je vous dirai, ajouta-t'il en 
me regardant, que jay donnẽ ordre a Longman de 
faire ſes comptes, & que depuis que je ſuis ici, Jay 
renvoyẽ Jonathan & Madame Jervis, ne pouvant 
plus ſupporter leur conduite. Ils nous.ont'brouilles 
tellement ma ſœur Davers & moy, que nous le ſom- 
mes peut- etre pour jamais. Je vous ſgaurai donc 
bon 'gre, Pamela, fi, pendant mon abſence, vous 
vous renfermez la plus grande partie de ce tems dans 
votre chambre, pour ẽpargner a Madame: Jew kes des 
Fans & des inquietudes, qu'elle mérite d autant 
1 | 4 moins, 


— 


AVERT RECOMUTrEN SZ. 3 
moins, que vous ſavez qu'elle n'agit que par mes 
ordres. „„ 6 nt 
Helas, diſ-je, Monſieur, Pay peur que ces bonnes 
gens ne me doivent leur diſgrace ! Je ſuis bien de' 
votre opinion, ajouta-t'il d'un ton ironique, & ja- 
mais honnete fille de votre forte n'eut le talent de 
mieux mettre en rumeur une grande famille; certes 
mais je briſe là-deſſus. Vous ſavez Pune & l' au- 
tre mes intentions, & vous en connoiſſez en partie 
les motifs. J'ajouterai ſeulement, que Pay receu 
de ma ſceur une lettre d'un ſtile auquel je ne m'at- 
tendois pas: Pamela, continua-t' il, nous n' avons 
ni vous ni moi ſujet de Pen remercier, comme vous 
Tapprendrez peut-ètre à mon retour. Je vais en 
carroſſe, dit- il tout de ſuite a la Jewkes, parce 
ue je dois prendre Miledy Darnford, une de ſes 
les, & la niẽce de Monſieur Peters: Le Chevalier 
ira dans ſa berline avec ſon autre fille: Ainſi, ayez 
ſioin de bien fermer toutes les portes, de n'y laiſſer 
aller perſonne ſans vous, & de n'aller prendre Pair 
dans aucun des carroſſes; entendez vous Madame 
Jewkes; Jaurai grand ſoin, dit celle-cy, d' execu- 


ter les ordres que vous me donnez. 
Je 'aſſurai que je ne donnerois aucune peine a 
la Jewkes, je me tiendrois aſſez conſtamment dans 
ma chambre; & pour vous montrer ajoutai- je, 
que je ne demande qu'à vous obeEir, quand cela 
ſe peut, je n'irai pas meme au jardin ſans elle. 
Mais je commence a craindre ..., de nouveaux com- 
plots ſans doute, dit- il en m'interrompant, & de 
nouvelles inventions, n'eſt ce pas ? En verite, a- 
jouta-t'i], vous men eutes jamais moins de raiſon 
& je vous dis la pure verite, car je m'en vais reelle- 
ment, & de ce pas, a Stamford, pour le ſujet que je 
viens de mentionner. Ainſi, Pamela, donnez moi 
votre main & un W fouette cocher. J 
„ 7 Nt 5 
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ALA | 
Jie n'oſai le refuſer. Dieu veuille Etre votre guide 
en quelqu'endroit que vous alliez, lui diſ-je : 
Mais je ſuis au deſeſpoir de ce que vous m' apprenez 
de vos domeſtiques. Les pauvres gens 
Quand il eut paſsé la porte, il dit quelques mots 
tout bas a la Jewkes, que j'entendis lui repondre, 
28 Monſieur, ſur mes ſoins, & ſur ma vigi- 
dance, ES is 
Il monta en carroſſe, comme il nous Vavoit dit; 
ſon ẽquipage ẽtoit magnifique, & ſembloit confirmer 
ſes paroles: mais, en verite, on avoit uſe avec moi 
de tant de ſupercheries & de mauvais tours, que je 
ne ſcayois qu'en penſer. La pauvre Madame Jer vis 
me tient bien au cceur. Voila donc le miniſtre 
Williams, le malheureux Jean, la bonne Madame 
Jervis, Monſieur Longman, & Mr. Jonathan con- 
gedics pour l'amour de moi ! I] eft vray que Mr, 
Longman eſt riche, & doit pour cette raiſon en a- 
voir moins d'inquietude : mais je ſcai qu'il en aura 
du chagrin.: pour le pauvre Jonathan, c'eft un bon 
Vieux domeſtique quien mourra de douleur, Mal-' 
heureuſe que je ſuis ! de combien de dẽſaſtres ne ſuis- 
je pas la cauſe ? Ou plitot mon maitre, dont les ma- 
nieres à mon ẽgard ont engage tant de mes meilleurs 
amis a encourir ſa diſgrace pour l'amour de moi! 
Tout ceci m'abbat cruellement : Sil m'aimoit avec 
ſincerite, il me ſemble qu'il ne devroit pas @tre fi 
fache contre ſes domeſtiques, de ce qu'ils en font 
autant — que faut il que jen penſe ! f 


/ 
„* 


VE ND RE DI au for. 1 

F AY xetire-mes papiers de deſſous le roſier, de 
J peur que le jardinĩer, que j'ai. vũ becher aſſez pres 
de la, ne vint a les trouve. ö 


Comme nous regardions hier Madame Jewkes Þ 
& moi au travers de la porte de fer qui eſt en 1 
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des Ormes, une eſpece de Bohemienne vint à nous, 
& nous dit ; Meſdames, ſi vous youlez me donner 
quelques reſtes de votre table ; je vous dirai votre 
bonne aventure. Faiſons nous” la dire, Madame 
Jewkes, mvecriai-je. Je wainie pas ces ſortes de 
gens, reprit-ellę; cependant, voyons ce quelle nous 
apprendra. Je ne ſcaurdis vous aller chercher a 
manger, repondit la Jewkes, mais je vous'donnerai 
quelqu'argent : & comme Nannon ſortoit dans ce 
moment, Nannon, lui cria-telle, allez chercher 
du pain & quelque morceau de viande froide, & or” 
vous dira votre bonne aventure. 
Vous croirez peut- etre, que, cimme pluſieurs 
choſes que je vous ay Ecrites, c'eſt ici une pure baga- 
telle, qui ne merite pas d' etre mife ſur le papier. 
Mais, obſervez, je vous prie, qu'elle m'a fait dẽ- 
couvrix un complot affreux fait contre moi. Bon 
Du! Que dois-je penſer du méchant, du mille 
fois méchant homme qui Pa congu. C'eſt a pre- 
ſent que je vais le hair de tout mon cœur; & je di- 
fold n Hes TE, 
Comme nous Etions en dedans, & la Bohtmitenbe' 
en dehors de la porte de fer, qui ẽtoĩt bien ferm&e, 
Madame Jewkes, n'entra jamais en foupgon fur le 
compte de cette femme, & lui donna ſa main à tra- 
vers les barreaux. Celle- ci, après avoir marmotẽ 
deſſus la main de la Jewkes une Kirielle de mots 
barroques, lui dit, vraiment, Madame, vous vous 
marierez bien-tot, je vous en rẽponds. Cela ne de- 
plut point à la Jewkes, qui ſecouant ſes larges cotes 
a force de rire, dit, je ſuis bien-aiſe d' apprendre 
cela. Pendant tout ce tems la Bohẽ mienne me re- 
gardoit attentivement, en femme qui avoit quelque 
vue: & il me vint tout de ſuite dans l'eſprit, pen 
ſant à la grande precaution dont uſoit mon maitre, 
que cette creature pourroit bien ètre chargee de ta- 
cher de me faire tenir une lettre. Je refolus donc 
1 8 B 3 d'Exa- 


6 | PAMELA; ot, 


d' examiner tous ſes mouvements, Quel mary au- 


rai-je, dit encore Madame Jewkes ala Bohemienne ? 
Un homme plus jeune que vous, reprit 3 & 
qui fera le meilleur mary du monde. J'en ſuis bien- 


aiſe, dit la ſewkes en riant derechef : allons, Ma- 


_ Yoyons ce qu'on vous predira. 


demoiſelle, continua-t'elle en s'addreſſant a moi, 


a Bohemienne s' approchant de moi, & prenant 


ma main, ah | dit-elle, je ne ſęaurois vous rien ap- 
prendre ʒvotre main eſt ſi belle & fi blanche, qu'il n'y 


* * 


a pas moyen d'en appercevoir les linẽaments; mais, 
ajouta-t'elle en ſe baiſſant & en arrachant une pe- 
tite touffe d' herbe, jay un remede pour cela; & me 
frotta en meme tems la main avec le bout terreux 
de la touffe d' herbe: a preſent, dit-elle, je vois les 
traits de votre main à merveille. 5 

Madame Jewkes qui Epioit de pres tous ſes mou- 


vements, prit Pherbe dont elle avoit frottẽ ma main, 
& la conſidera attentivement; de peur qu'elle ne re- 


celat quelque choſe. Voici, me dit alors la Bohẽ- 
mienne, la ligne de Jupiter qui traverſe la ligne de 
Vie; & Mars....Que vois-je, s' ecria- telle tout d'un 


coup & comme dans un eſpece d Enthouſiaſme? Ah! 


ma jolie demoiſelle, vous devriez bien prendre 
garde A vous; car on vous aſſiẽge de pres, je vous 


en donne ma parole. A ce que je puis voir vous ne 
ſerez jamais mariẽe; & vous mourrez de votre pre- 


miere couche. Peſte ſoit de la coquine !] diſ- je auſ- 


ſitöt, je youdrois que tu n' euſſes jamais mis le pied 
=} 5 


| Ceci ne me plait pas, dit Madame Jewkes en 


marmottant; il pourroit bien y avoir Ia quelque 
fourbe: rentrez ſur l'inſtant, Mademoiſelle Pamela. 
Auſſi ferai-je, Madame Jewkes, lui diſ- je, j ai de la 
bonne aventure plus que je n' en voulois, & la- deſſus 
je rentraĩ. | | „ 1 
| A 
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La Bohemienne auroit bien voulu m'en dire un 
peu plus; ce qui fit que Madame Jewkes la ſoup- 
gonna encore d'avantage. Elle la menaca, & celle - 
ei gagna au pied, apres avoir prẽdit a Nannen qu'elle 
ſeroit noyẽe. 8 ALES - 
Tette aventure nous frappa tous; nous allames voir, 
une heure apres, ft la Bohemienne rodoit encore au- 
tour du logis; & primes pour cet effet M. Colbrand- 
pour notre garde. En regardant à travers les barreaux - 
de la porte de fer, il apperęut un homme qui alloit 
& venoit vers le milieu de Pallée; ce qui remplit 
encore Madame Jewkes de nouveaux ſoupgons: a: 
bordons ce drole-là vous & moi, dit- elle à M. Col- 
brand, & voyons qui Va mis 1a en centinelle: & 
kim Nannon, reſtez a la porte avee Mademoi- 
La. deſſus ils ouvrirent la porte, & marcherent vers 
homme en queſtion. Pour moi qui devinois, que fi 


la Bohemienne avoit ẽtẽ miſe en ceuvre, elle avoit 


infailliblement voulu me faire entendre quelque 
choſe par la touffe d'herbe; je jettay mes yeux du 
cdte on elle Pavoit arrachee, & il me parut qu'elle 
avoit dẽtachẽ plus d' herbe de la terre, qu'elle-n'eh 
avoit employẽ à me frotter la main. Je ne doutai 
lus alors, qu'il n'y eut la quelque choſe pour mol. 
Fe m'approchai de Pendroit, & me tenant debout 
ſur la place, Nannon, diſ-je a celle qui me gardoit, 
voila une jolie efpece de fleur ſauvage qui croit a 
cõtẽ de cet ormeau, le cinquieme'a compter depuis 
nous, ſur la main gauche; je vous prie cueillez la 
moi. Ce r'eft, dit-elle, qu'une herbe ſauvage : 
n'importe, lui diſ- je, cueillez la moi toujours : il y 
a quelquefois de magnifiques couleurs dans la fleur 
d'un ſimple. „ N N 
Pendant qu'elle y alloit, je me baiſfai, & arra- 
chai une bonne poignẽe d' herbe, ou ẽtoĩt un mor- 


ceau de papier, que je mis ſur le champ, dans mon 
| | B 4 gp ſein, 


3 PAM Eu L. A; ou, 


ſein, laiſſant tomber l' herbe a mes pieds: le cceur me 
battit tout le tems, de la ſingularité de cette aventure. 
Mademoiſelle Nannon, diſ- je a ma gardienne, ren - 
trons, Non, repondit-elle ; il faut attendre le re- 
tour de Madame Jewkes. 5 
Je mourois d'impatience de lire ce papier: & 
quand la Jewkeès & Colbrand furent de retour, je 
me hatay de rentrer. Certes, dit cette femme, ce 
n'eſt pas ſans raiſon que mon maitre. eſt ſi fort ſur 
ſes gardes; je ne comprends rien aux allees & ve- 
nues de ce drole-la ; mais, il y avoit certainement 
du deſſein dans la Bohemienne.. Et bien, diſ-je, s il 
y en avoit, vous voyez qu'elle a manque ſon coup ! 
Cela eſt bien vray, repliqua la Jewkes, mais il en 
faut remercier ma vigilance; & vous avez fait 
comme une bonne fille, de vous en aller quand je 
—A ͤiV uv ²⅛˙⁰bL . ˙—·· fs : 
. Je volai a mon cabinet, & j'ouvris la lettre. La. 
main m'en parut deguiſee, & Fortographe aſſez mau- 
vaiſe, Elle contenoit ce qui ſuit. 4 


« On s'eſt deſ-ja aviſe de mille ftratagzmes pour 
« vous informer du danger que vous courez: mais 
« aucun d'eux n'a rẽüſſi. Vos amis eſperent.qu'il 
& n'eſt point encore trop tard pour vous donner cet 
« avis, $'il peut parvenir juſqu'a vous. Votre maitre - 
« eſt abſolument rẽſolu de vous perdre. Et comme 
«. il deſeſpere.d'y rẽüſſir par aucun autre moyen, il 
«© veut en affectant un redoublement de tendreſſe 
4 & d'ẽgards pour vous; vous faire croire qu'il vous 
« Epouſera. Bien-tot vous verrez arriver pour cet 
cc effet un Miniſtre, qui n' eſt qu'un fripon de pro- 
ec cureur ſans pratique, un fourbe, qu'il a louẽ 
“6 pour en faire le perſonage. Il à la face large, 
«. tres marquee de petite verole, & Pair d'un grand 
«. debauche. Prenez donc garde a vous. Fiez - 
| | - vous 
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c vous a Pavis qu'on vous denne. Vous n'avez 
e peut- etre eu deja que trop de raiſon de vous con- 
ec vaincre qu'il eſt fonde, Il vous vient de votre 
4 zetle ſerviteur, 1 | 
| _ QUELQU UN, 


Que dirons nous preſentement, mes chers parents, 
que dirons de mon maitre, de cet homme vraiment 
_ diabolique ! Ou trouverai- je des termes, bon Dieu! 
pour exprimer l'exceſs de ma douleuf, & de fa ſcẽ- 
lerateſſe, J'ai comme avoue que je Paimois : mais 
en verite je ne Pai fait que ſur la ſuppoſition qu'il füt 
bon: c' ẽtoit pourtant lui donner trop d'avantage ſur 
moi. Auſſi, quand je devrois percer millefois mon 
criminel & foible coeur, je ſaurai bien a preſent luy 
apprendre a le hair; Que de noirceur ne doit pas 
renfermer ſon ame ! Il a donc ourdi une trame pour 
me perdre, & pour me perdre meme avec mom con- 
ſentement ! Je ne m'etonne plus du ralentiſſement 
de ſes infames pourſuites, que jattribuois a-ſts re- 
mords & a ſa compaſſion pour moi, 'puiſqu*il avoit® 
encore un pareil projet emreſerve ! Il m' auroit done 
trompee de la ſorte, par l'eſperance d'un bonheur 
auquel toute mon ambition ne pouvoit jamais me 
tenter d' aſpirer! Mais, quelle n'auroit pas ẽtẽ hor- 
reur · de ma ſrtuation, quand je me ſerois trouvẽe n' tre 
quune creature perdue d' honneur, une coupable 
proſtituẽe, au lieu d'une femme lẽgitime? Cen eſt 
trop en verite, & plus mille fois que la pauvre 
Pamela n' en peut ſupporter ! Cet echec eſt d' autant 
plus cruel, que je m'etois flatee que le pire de mes 
maux <toit paſſe, & que j aurois le plaiſir de voir 
bientòt en lui un homme rendu a ſon devoir, & non 
un libertin ſans- meſure. Que faut il que faſſe votre 
malheureuſe fille, a preſent que toutes ſes eſperan- 
does ſont renverſẽes. S' il voit ſon projet Tans ſucces ; 
: B 5. | C's 


10 PAM EL A; on, 
Deſt alors que la violence rendra ma honte infaillible :- 
Ear ce dernier trait montre aſſez, qu'il ne lichera. 
amals priſe, 8 m' ayoir perduè ! O trop mal- 
geureuſe Pamela !: | 7 


— 


— 


 SAMEDIS une beure après Midi. 

ON maitre eſt de retour au logis, & a cer- 

* .tainement Etc od il diſpit qu'il iroit. Une fois. 
dans ſa vie il a dit la verite, & fa ſortie n'a l'air 
d' aucun mauvais tour: ſans doute qu'il compte ſur. 
fon indigne mariage ſuppoſe... Il a amenẽ ici un gen- 

tilhomme qui doit diner avec lui, de forte que je ne 

Fai pas encore vi, | 


Deux heures après Midi. 


Fe ſuis dans la plus 3 triſteſſe; & n'en ai que 
trop de raiſon; car il n'y a qu'un inſtant que la 
Jewkes, tandis que j ẽtois dans mon cabinet, occu- 
, pee a conſidęErer le paquet que j'avois cache ſous le 
roſier, pour - voir sil n'ẽtoit point endommage après 
y avoir, ẽtẽ ſi long tems, eft venue me ſurprendre 
bruſquement, & Sen eſt ſaiſie. II paroit qu'elle m'a- 
voit epice par le trou de la ferrure.. : 
Que ferai-je A preſent, bon Dieu! Car il verra: 
| tout ce que j al penſe à par moi ſur fon compte, & 
en vẽrit a tous. mes ſecrets, La nẽgligente crea- ö 
ture que je ſuis ! Je mérite bien d'en étre punie 
Vous ſavez que par le moyen de Mr. Williams, 
Jay eu le bonheur de vous envoyer tous mes papi- ö 
_ ers, juſqu' a-Samedy dix ſeptiẽme jour de ma dẽten- 
Non, ineluſivement. Mais, ceux dont je lamente la 
gerte eontiennent tout ce qui m eſt arrivẽ depuis ce 
e M Mleredi. 275%. jour de men fl. 
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ftre. Comme il peut arriver que vous ne les voyiez 
jamais, je vais en 
tenu. =; 


deux mots vous en dire le con- 


Ils renferment, cc un detail des artifices de Ma- E 


c dame Jewkes, pour me perſuader de conſentir à 


ce epouſer Monſieur Williams. Mon refus, & 


„ Pinſtante priere que je vous fais de ne pas favo- 
* riſer ſes recherches. La maniere indigne dont il 


cc 2 ets vole. La viſite que lui rend la Jewkes,. 


c“ qui par 1a decouvre tous ſes ſecrets, La grande 


& envie que jeus de m'enfuir pendant ſon abſenſe, &: 


„ comment mes craintes ridicules m'empecherent 


& de FexEcuter. Que Jay la clef de la porte de 


c gderriere, Que Madame Jewkes avoit écrit a- 


© mon maitre tous les ſecrets qu'elle avoit extorques © - 
« de Mr. Williams; ſes manieres envers lui & 
* moi a ce ſujet. La continuation de ma cor- 
& reſpondence. avec Mr, Williams par le moyen 
c des tuiles, commencee dans le paquet que vous 
C avez. Mes reproches a Mr. Williams, de ce qu'il 


C avoit ouvert fon coeur à la Jewkes. Sa reponſe,- 


< on il menace de faire connoitre/ mon maitre, . 
« fi celui-cil'a trompe 3 & ou il parle de la maniere- 


cc dont Jean Arnold &e ſtentendu avec lui, & d'une 


£6 lettre que ledit Jean a envoyce, & qui paroit a- 
8 voir ẽtẽ interceptẽe. Notre correſpondance con- 
be tinuee par le moyen d'un de ſes amis de Gainſ- 


 berough z. & comment il devoit ſe pourvoir de 


deux chevaux, dont un pour moi, & autre pour 
e lui. Les aveux faits a Madame Jewkes par Mon- 

& ſieur Williams, & mon refus d'ecouter-ſes pro- 
« poſitions. Une lettre preſſante de moi a lui, pour 
6c le folliciter de hater mon Eyahon avant l'arrivee 
ce de mon maĩtre, avec la reponſe a demi en colere 
$ qu'il me fait. La bonne lettre que vous, mon 


4 cher pere, me faites tenir par le moyen de Mon- | 
„„ e ſicur- 
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c ſieur Williams, on vous ſem blez ſouhaiter que 

c je Pecoute, quoique vous m'en laiſſiez toujours la 
“% maitreſſe, & ou par bonheur vous — vous 
„ appercevoir de mon eloignement pour le mariage. 
% Mon deſir ardent d'etre avec vous. Ma rẽponſe 
« en ſubſtance a Mr. Williams, ou je lui montre 
plus de patience, &c. Une lettre foudroyante de 
«© mon maitre à la fewkes, addreſſẽe à moi par .me- 

„ priſe, & une de lui à moi addreflee à elle par une 
<-mepriſe ſemblable ; avec les reflexions que je fais 
'« fans me gener ſur le compte de Pun & de Pau- 
«tre. Mon inquietude ſur ce que Mr. Williams 
ce avoit donne dans le panneau, & etoit un homme 
„ perdu. Detail de la maniere dont la Jewkes fai- 
** ſoit gloire de ſa criminelle fidelite. La peinture 
effrayante que je fais d'un certain Colbrand, en- 
< voye ici par mon -maitre, pour aider Madame 
* Jewkes a me garder. Comment Monſieur Wil- 
4 Jiams a EtEarrete, & mis en priſon; Mon chagrin 

<<. & les reflexions libres que je fais a ce ſujet, ſur le 

* compte de mon maitre, Le prejet que je forme 
e de m'enfuir par la fenetre, & par la porte de der- 
<<. rjere, en jettant ma juppe & mon. moucheoir dans 
« Petang, pour amuſer mes Argus pendant ma = 

Le Ffuitte, - Tentative, dont les ſuites. ont penſe m'e> 
c tre tres- fatales! La continuation de mon cha- 
< grin, de ce que Mr, Williams eſt ruine pour Pa- - 
% moeur de moy; & enfin, par quel hazard j'ai en- 
« tendu Madame Jew kes ſe vanter d'avoir .1magine - 

„ gde faire voler Mr. Williams, pour parvenir a 
e avoir mes papiers, leſquels il trouva le moyen de 

„ ſauver, & de vous envoyer ſeurement. ? 


La) 


| Voila, autant qu'il m' en peut ſouvenir, le cone. 
tenu des papiers que cette impitoyable femme m'a 
enlevẽs, & dont le detail. finit a Pexecution de mon 
malheureux projet: car j ai encore couſus autour Z 


—— 


— 
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de mes hanches, dans ma juppe de deſſous, ou j eſ- 
pere quits ſont en ſeuretẽ, les papiers quÞ contien- 
nent le detail de mon peu de reiſlite, & de ce qui 
enen 5 ofieagrom 1 | 

Jemployai inutilement les prieres &-les larmes, 
pour la perſuader de ne pas les montrer a mon mai- 
tre. Je vois bien à. prẽſent, me dit-elle, pourquoi 
vous affectiez tant d' tre ſeule; & pourquoi vous 
Ecriviez du matin juſqu' au ſoir. Je ſuis bien heu- 
reuſe d'avoir trouve ces papiers: car jay cent & cent 
fois cherchẽ des Ecritures, dans tous les coins ou je 
m'imaginois qu'il pouvoit y en avoir, & juſqu'ici- je 
Pai fait inutilement. Jeſpere,. dit-elle, qu'ils ne 
contiennent rien que chacun ne puiſſe voir: car 
ajouta-t'elle vous ſavez que. vous Etes :Pinnocence_ 
meme; Inſolente creature! reprit- je avec indigna- 

tion, je ſcai certainement que vous n'etes qu'iniquitẽ 
Vous pouvez faire de votre pis; car je ne ſcaurois- 
me preter. aucun ſecours a moi- meme; & je vois: 
bien que je. Wai nulle pitiẽ a attendre de vous. 

Mon maitre-arrivant dans ce moment elle eſt de- 
ſcenduẽ pour lui parler, & lui a donné mes papiers 
ſur Peſcalier. .Vraiment, Monſieur, lui dit-elle, 
vous m' aſſuriez toiijours que Mademoiſelle Pamela 
Etoit une grande Ecrivaine ;z- mais voici la premiere- 
fois que ſai mis la main ſur aucun choſe qu'elle ait 
Ecrite, La-deſſus, il a pris les papiers, & eſt rede- 
ſcendu dans falle, ſans venir me voir. Pour moi, 
_ . moitiE.A cauſe de Vaffaire de la :Bohemienne, & 
moitie a..cauſe de celle- ei, je rai jamais ſongẽ a 
deſcendre pour diner. La Jewkes a encore dit cet 
article a mon maĩtre; ce qui me fait ſuppoſer qu'il 
montera dans ma chambre, dès que la compagnie 


— 
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SAMEDI 2 fix heures du ſor. 


| M ON maitre monta-enfin, & d'un ton plus jo- 
4 vial que je ne m'y attendois, me dit, Pamela, 
il paroit que nous nous ſommes ſaiſis de papiers ou 
vous vous rendez criminellede haute trahiſon? Tra- 
hifon ! repondis- je d'un ton aſſez aigre. Oui, dit- 
il, ou du moins je le ſuppoſe ainſi, car vous Etes: 
fertile en ſtratagemes ; mais je ne les ai pas lus. 

Si cela eſt, Monken r, lui repliquai-je tres ſerieuſe- 
ment, vous ferez une action vraiment geEnereuſe de 
ne les pas lire; & de me les rendre. A qui font ils 
ecrits, me dit-il? a mon pére, Monſieur; mais vous 
le voyez bien fans doute? En verite, reprit-il, je 
| ren ai pas encore lu trois lignes. Eh bien donc, 
Monfieur, ne les liſez pas, & rendez les moi. C'eſt, 
dit-il, ce que je n'ai garde de faire, que premiere- 
ment je ne les aye Jus. Vous m' avez joũẽ lui 
repliquai- je, un aſſez mauvais tour, par rapport aux 
lettres que j avois coũtume d'ecrire il y a quelque 
tems; il Etoit a mon avis au deſſous de vous, d'ima- 
giner de vous en ſaiſir par la voye du traitre Jean 
Arnold. Un homme de votre rang devroit-il ja- 
mais S embarraſſer de ce qu*ecrit une pauvre fille qui 
le ſert? oui, dit- il, il faut abſolument que je m'em-. 
darraſſe de ce qu'ecrit un domeſtique tel que ma 
Pamela. 1 | 5 il 
Votre Pamela! penſai- je en moi-meme : Et 
alors le matlage ſuppoſẽ me revint dans Peſprit; ou 
-platot, il ne m' en eſt jamais ſorti, depuis Paffaire de 
Þa Bohẽmienne. Mais, ajouta-t'il, y-a-t'il donc 
dans ces papiers quelque choſe que vous ne voudriez: 
pas que je viſſe? ſans doute, Monſieur, qu'il y en 
. az ce qu'on Ecrit a ſon père & a fa mere, neſt: 

pas pour tout le monde. Auſſi ne ſuis- je pas tout le 
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Les lettres que j'ai vues par le moyen de Jean, 
n' étoient pas à votre deſavantage, je vous en re- 
ponds; car elles m' ont donne une tres haute opi- 
nion de votre eſprit, & de votre innogence, Si © 
ne vous avols pas aimee, penſez vous que je me fuſſe 

donne tant de peine pour vos lettres? 
Helas! Monſieur, lui diſ- je, voila effectivement 
bien de quoi m'enorgueillir! Mes lettres vous ont 
donne une fi haute opinion de mon innocence, que 
vous en avez pris la-reſolution de me perdre. Quel 
bien m'en eſt- il revenu, je vous prie? à moi, qui at 
ẽtẽ detenue priſonniere, & en butte à mille mauvais 
procedes, entre vous & votre femme de charge? 
Comment donc, Pamela, me dit-il d'un ton un 
peu ſẽrieux, eſt- ce là le traitement dont vous rẽcom- 
penſez ma bonte pour vous dans le jardin-? Il ne 
quadre guere avec la gonduite & la douceur que vous 
m'y montrates, & qui me rendit enchantẽ de vous 
Vous ne devriez pas me donner ſujet de penſer, que 
vous ſerez d' autant plus inſultante avee moy, que 
vous me trouverez plus indulgent envers vous. Ah f 
Monſieur, lui diſ- je, votre propre coeur & vos deſ- 
ſeins vous ſont bien mieux connus, que vous ne vou; 
driez que je le cruſſe-! Mais je erains a prẽſent de 
vous avoir parle alors trop à coeur ouvert; je croi 
que vous perſiſtez toujours dans la rẽſolution de me 
perdre, & que vous n'avez que changẽ la forme de 
votre mauvais procẽdẽ. f | 
Quand je vous rẽpẽte, me dit-iE-d*un ton un peu 
fachè, que vous ne ſauriez mobliger davantage, 
qu'en me donnant une part dans votre confiance; 
je ſuis bien- aiſe de vous avertir, que vos ſoupgons ri 
dicules & obſtinẽs, ſont à mès yeux les plus grandes 
flautes dont vous puiſſiez vous rendre coupable. 
Mlais, ajouta- t- il, j; en trouverai peut- etre la cauſe 
dans les papiers que voici z- car je no doute pas que 
vous nayiez ẽtẽ ſincere. avec vos parents. Vous 


* 
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eommencez A vous rendre ſuſpete a mes yeux: 
Car, a vous parler franchement, il eſt impoſlible, 
Alle indomptable que vous Etes, que, demeurant 
froide & inſenſible, apres ce qui geſt paſſe en dernier 
lieu dans le jardin, vous ne ſoyiez prẽvenuè en fa- 
veur de quelqu' autre. Et je vous avertis encore 
que, {1 je viens a le decouvrir, les ſuites en ſeront fi 
funeſtes, que vous en fremirez depuis la tete juf- 
qu'aux pieds. e 1 
Comme il ſe retiroit en colere,: un mot de grace, 
lui diſ-je, Monſieur, un ſeul mot, avant que vous 
les liſiez, puis que vous y Etes rẽſolu: Au nom de 
Dieu, ayez quelqu' indulgence pour toutes les refle- 
xions choquantes que vous y trouverez ſur votre 
.conduite a mon Egard 4; & reſſouvenez vous ſeule- 
ment, qu'elles n'ont pas ete ẽerites pour que vous les 
viſſiez; & que celle qui les a miſes ſur le papier, eſt | 
une pauvre fille traitee avec la derniere rigueur, K 
qui, en les exprimant etoit dans Papprehenſion ẽter- 
nelle de reeevoir de vous le plus cruel affront qu'elle 
put jamais eſſuier. | 
Si c'eſt Ia tout, dit-il, & que je n'y. dẽcouvre- 
rien d'une autre nature, qu'il ne me ſoit pas poſ- 
ſible de pardonner, vous n' avez nulle raiſon. de vous 
inquiẽter: car ;; ai deja eſſuiẽ de votre part, dans 
vos precedentes lettres, autant de reflexions imper- 
tinentes qu'il y avoit de lignes; & vous ſavez ce- 
pendant que je ne vous en af jamais fait de repro- 
che. Je ne ſerois pas fache neanmoins, que vous 
euſſiez £te un peu moins liberale d' epithetes, & moins 
- prete à prendre de ces fortes de liberte. 8 
Et bien, Monſieur, lui diſ- je, puis que vous vou- 
lez les lire, liſez les done : Apres tout, je rai point 
a craindre que vous y demeſliez la moindre diſſimu- 
lation, ou que vous m'y ſurpreniez dans quelque men- 
ſonge; parce que, quoi que je ne me reſſouvienne 
pas de tout ce que j ay ecrit, je ſcai cependant que 
mo cœur a tout dicte ; & il ignore l'art de trom- 
| | 8 Per. 


— 
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per. Au reſte, ajoutai-Je, Je vous prie de vous reſ- 
ſouvenir encore, que q; ai . tolyours dit hautement, 
que Je croyois ne pouvoir. mieux faire, que de ticher 
de m'affranchir de. la violence & de Vinjuſte eſcla- 


vage ou je ſuis en butte; ainſi, vous ne deves pas 


etre offence de voir que je Faurois fait, fi j avois 
pu le faire. ; 

Ne craignes rien, me dit: il, je vous jugerai auſſi 
favorablement que vous meritez de Fetre : Vous n' a- 
vez deja qu un trop bon avocat dans mon cœur, & 
la-deſſus, il partit. 

Le ſoir, ſur les neuf heures, il m 'envoya dire de 
deſcendre dans la ſalle: Je le fis un peu en trem- 
blant : Et bien, Pamela, me dit-il en tenant mes 
papiers à la main, vous venez recevoir votre ſen - 
tence. Jeſpere, lui diſ-je, que Jai à plaider devant 
un juge Equitable, Sans doute, reprit-il ; & vous de- 
vez ſouhaiter auſſi qu'il ſoit clement, autrement je 
ne [cal pas trop ce que vous deviendrez, 

Jentends, que vous repondiez fans detour, & 
fans Kanal a chacune:des queſtions que je vous. 
ferai. En premier lieu, voici pluſieurs lettres d'a- 
mour entre vous & Williams. Lettres d'amour! 
Monſieur, n'ecriai-je ? Et bien, dit-il, appellez 
les comme il vous plaira, mais je vous declare ue 
_ malgrs toute Findulgence | que vous m'avez No 
mandee, elles ne ſont pas tout a. fait de marr goũt. 
I voyez vous, lui diſ- je, que j'ecoute ſes propoſitions, 


ou ne 'y.voyez vous pas? II eſt vrai, . reprit-il, que 


vous le refuſez en apparence; mais ce n'eſt que 
comme toutes celles de votre ſexe le font avec nous, 
pour nous en rendre plus ardens à les pourſuivre. 
Fort bien, Monſieur, lui diſ-je, voila votre com- 
mentaire; mais, il ne parolt rien de tel dans le texte. 
Bien  rEpondul dit-i] : ou, diable en as tu tant ap- 
is à ton age z je vois encore, ajoũta-t il, par vos | 
Papiers, que vous avez une memoire à qui rien n'e- 


—_— 


5 mu un tel voyage. Et K Vous prie que cela ſoit 
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chappe, Mademoiſelle. Helas ! Monſieur, lui diſ-je, 
mes foibles talens, fi j en ai, ne ſervent qu'a me'ren- 
dre plus miſerable : Et pour ma mẽmoire, elle n'eſt 
bonne qu'a me tourmenter, en imprimant dans mon 
eſprit des choſes que je voudrois qui n' euſſent ja- 
mais eu lieu, ou que je fouhaiterois d'en effacer pour 
toujours. e | 

Fort bien, dit il: C'en eſt aſſez ſur cet article. 
Mais, puiſque vous avez tenu un journal fi Exact 
de tout ce qui vous eſt arrive ; ou font, les dẽ- 


tails antErieurs A ceux que j'ai en main? Mon 


Pere les a, repris-je. Par le moyen de qui, ajouta- 
t'il? de Monfieur Williams, lui repliquai-jc Gun 
ton ferme. Bien rẽpondu encore, me dit-il, Mais 
ne ſgaurlez vous pas un moyen de me les faire voir? 


Cela ſeroit fort joli, rẽpondis- je: Je voudrois au 


contrajre, avoir pu derober ceux- ci à votre connoiſ- 


ſance. II faut, dit-il, que je les voye, Pamela, ou 


je ne ſerai jamais content: car, je veux fayoir com— 
ment ce commerce de lettres a commence entre 


Williams & vous. Si je les vois, & qu' ils rẽpon- 
dent a ce que ceux-cy me promettent, vous ne vous 


en trouverez que mieux. 810 

Je puis, lui dis-je, vous rendre un compte fidelle 
de la manitre dont ce commerce a commence ; 
puiſque Jai eu la hardieſſe d'en faire les premiers 
pas. Cela ne me fatisfait point, reprit-il; car, 


0 quelque frivole que la choſe puiſſe vous paroitre, elle 


m'eſt, à moi, de la derniere importance. Mon- 
ſieur, aſoutai- je, fi vous voulez me permettre d' aller 
retrouver mon pere, je vous les enverrai par tel meſ- 
ſager qu'il vous plaira de charger de me les demander. 
Ef il vray? medit-il ironiquement. Mais, Pa- 
mela, je jurerai bien que ſi vous les mandez, on vous 
les enverra, ſans que vous vous donniez la peine de 


. 


Je 
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Je croi, Monſieur, lui diſ- je, que, comme vous 
avez vii toutes mes lettres precedentes par la baſſeſſe 
de Jean, & celles- ci par l'officieuſe vigilance de vo- 
tre fidelle femme de charge, vous pouvez bien voir 
tout le reſte. Mais, Jeſpere que vous n' inſiſterez 
pas la-deſſus, que je ne voye premierement, quel a- 
vantage je retirerai de ma complaiſanee pour vous a 

cet egard,. „„ | | 
Ill faut vous en rapporter à ma probite, Mais di- 
tes moi, Pamela, ajouta mon ruſẽ maitre, puiſque 
bai vi ces lettres ici, ne m'auriez vous pas montrẽ 
es autres, ſi vous les aviez eues en main? 
Ne'ẽtant point en garde contre la conſequence 
qt il cherchoit à tirer de ma rẽponſe, oui, lui diſ-je, 
Monſieur, je croi en verite que je vous les aurois 
montrees, 8 vous me l'aviez ordonn E. Et bien 
done, Pamela, reprit- il, comme je ſuis aſſurẽ que 
vous avez trouvẽ le moyen de continuer votre jour- 
nal, je vous prie, avant que vos precedentes lettres 
ifleat venir, de me montrer la ſuite de celles-ci? 
Eh! Monſieur, Monſieur, lui diſ- je, eſt · ce ainſi 
que vous m'attrappez! il faut, en verite, que vous 
m'excufiez pour cette fois. 35 | 
Allons, reprit-il, la main ſur la conſcience, n*avez 
vous pas continue votre journal juſqu*a preſent ? 
De grace, Monſieur, ne me le demandez pas. J'in- 
ſiſte abſolument ſur votre rẽponſe, ajouta-t' il. Et bien 
donc, Monſieur, repliquai-je, cela eſt vrai, car je 
ne ſaurois vous mentir. Voila ce qui s appelle une 
bonne fille, me dit-il: j'aime la ſincẽritẽ de toute 
mon ame: C'eſt apparemment dans autrui, lui re- 
pliquai-je? Bravo! &ecria-t'il encore; je vous 
permets d'avoir un peu d' eſprit a mes depends ; auſſi 
bien cela vous coule-t'jil dans les veines; & vous ne 
ſauriez vous en empecher. Mais vous m' obligerez 
beaucoup de me montrer de votre bon gre ce que 
vous avez Ecrit, Je languis de voir les particula- 
| | | riteꝝ 
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ritez de votre projet d'evaſion, & de votre mauvaiſe P. 
teüſſite; c'eſt Pendroit ou vos papiers m' ont laiſſe. || c: 
Car vous avez une maniere de vous exprimer fi tẽ 


aimable, que c'eſt en partie cela, & en partie mon 
amour pour vous, qui m'a rendu avide de lire tout 
ce que vous Ecrivez ; quoique la plus grande partie 
en ſoit contre moi: auſſi, de vez vous vous attendre à 
ſouffrir un. peu pour cela. Comme Pai fourni ma- 
tiere d' ẽxetcice à votre plume, j'ai quelque droit ſur 
ſes productions. D'ailleurs, ajouta-t'il, vous don- 
nez un fi joli tour de roman aux deſcriptions que 
vous faites de vos batteries & des miennes, qu'en 
achevant de les lire, je n' en ſauray que mieux com: 
ment il me faudra amener le dehoiment de la jolie 
neee , 
Si j'etois votre Epale, lui repliquai-je, je vous di- 
rois, Monſieur, que rien n'eſt” plus provoqttant que 
la maniere dont vous vous moquez d'un malheur 
que je ne dois qu'a vous >= | 
| 0 7 dit-il, les libertez que vous vous Etes donnees 
ſur mon compte dans vos lettres, nous ont mis au 
moins à deux de jeu ſur cet article. Je ne les au- 
Tots jamais priſes ces: libertez, ajoutai- je, ſi vous n'y 
aviez pas donnẽ liey : & vous ſavez, Monſieur, que 
1a cauſe va toũjours devant Veffet, e 
D'accord, Pamela, me dit-il ; voila la plus jolie 
logique du monde. Pourquoi diable allons nous à 
Fecole, nous autres hommes? Si notre eſprit egaloit - 
celui des femmes, nous Epargnerions bien du tems 
& de la peine pour notre education. Car, la nature 
apprend a votre ſexe, ce que le notre a bien de la 
peine à attrapper a force de travail & d'etude. - 
Auſſi faut il avouer, que toutes les femmes ne ſont 
pas des Pamela. | 5 Sx. 
Vous vous deleQtez a railler votre pauvre domeſti- 
. ENS: S 
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Je penſe meme, ajouta-t'il, que ſi vous avez de 

Feſprit, la moitié du mérite m'en appartient auſſi; 
car l'innocent éxercice que je lui ai donn, a cer- 
tainement-Eguiſe votre invention. | 3 
__ $'1] avoit - te à mon choix de me paſſer de cet 
 Exerxcice, qu'il vous plait, lui diſ-je, d'appeller 
innocent, j'euſſe Ete ravie de demeurer la ſtupi- 
ditè meme. Oui, reprit- il, mais, a ce compte, je 


hy 


ne vous aurois pas tant aimee que, je fais: mais, à 
ce compte auſſi, repliquai-je, j aurois ẽtẽ contente, 
heureuſe, & hors de danger. Peut- etre que oui, 
peut- etre que non, ajouta-t' il, & peut- etre auſſi la 
femme de quelque groſſier valet de-charus, 
Et bien, lui diſ-je, Paurois en rẽcompenſe ẽtẽ 
contente, & ſans reproche; & cela vaut mieux que 
d' etre. princeſſe dans Petat oppoſe, Peut- tre encore 
que non, me dit- il: car ſi vous aviez eu ce joli petit 
minois 1a, quelqu'un de nos chaſſeurs de renard vous 
auroit dẽterrẽe; & en depit de vos idées romaneſ- 
ques, qui peut-Etre alors n auroĩent pas Ete fi forte-" 
ment en poſſeſſion de votre fantaiſie, il auroit ẽtẽ 
plus heureux avec la femme du laboureur, que je ne 
Pai été avec la Pamela de ma mere. Vepere, 
Monſieur, repondis-je, que Dieu m'auroit mieux in- 
,,,, / OT 
Fort bien, reprit- il, mais quant a ceux de vos pa- 
piers qui ſont poſterieurs à votre Projet d'ẽvaſion, 
1] faut que je les voye. Ah, Monſieur] m' &criai-je, 
il ne le faudra pas, ſi je puis Veviter. Ce qui me 
fait le plus de plaiſir, me dit- il, C eſt que dans tou- 
tes vos adreſſes, vos echapatoires, & vos ſtrata- 
gemes, vous avez ẽtẽ tres fidèle a la verite, & qu'il 
ne s eſt glifle parmi vos plus grandes fraudes, que 
quelques petites menteries volontaires, Je m'at- 
tends A preſent que vous obſerverez cette louable 
regle,- dans tout le reſte de notre converſation. Ap- 
prenez moi donc, & ne me mentez pas ſur toutes 
| 3 choſes, 
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choſes, qui vous a fourni de plumes, d'encre, & de 
papier, pendant que Madame Jewkes vous gardoit 
de fi pres, & ne vous en donnoit au plus que deux 
feüilles à la fois? | | | 
Je ne m'imaginois pas, repondis-je, que jen aurois 
tant de beſoin? Mais en partant de chez vous, je 
demandai un peu de tout cela au bon Monſieur 
Longman, qui m'en donna une ample proviſion. 
Oui,. oui, dit- il, c'eſt fans doute le bon Monſieur 
Longman! Tous vos confederes font bons depuis 
le premier juſqu'au dernier: Mais, ceux de mes do- 
meſtiques qui ont fait leur devoir, & qui ont obẽi a 
mes ordres, ſont peints par vous de la couleur dont 
on peint les diables; & pourquoi non? Je le ſuis 
bien auſſi, moi? 1 1 a 
Feſpere, lui diſ-je, que vous ne vous mettrez pas 
en colere; mais, excepté vous, penſez vous, Mon- 
ſieur, qu'ils ſoient peints de couleurs qu'ils ne meEri- 
tent pas, ou plus noires que leur procede a mon 
cd. | | „ 16 
Vous dites excepie moi, Pamela; mais, cet ex- 
ceptẽ n'eſt il point un pur compliment, que vous me 
faites A cauſe que je ſuis preſent, & que vous é tes 
en ma puiſſance? Allons, la verite ! Mon cher Mon- 
fieur, lui diſ- je, j eſpẽre que vous m'excuſerez: 


mais il me ſemble que je pourrois vous demander, il 


ſeroit poſſible que vous euſſiez cette penſce, fi un pe- 
tit reſte de conſcience ne vous diſoit pas, que vous 
Py. avez que trop donne lien: 9985 

"Il me baiſa pour toute rẽponſe, & me dit, il faut 
bien de deux choſes Pune, ou que je vous bai ſe, ou 
a fache, car vous tes bien impertinente, 
ma chere Pamela! Mais avec votre ſorcier de babil, 
& votre coquine d' effronterie, je ne veux pas perdre 
de vuẽ ma queſtion. Où avez vous cache votre pa- 


pier, votre encre, & vos plumes? 


0, 
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Partie dans un endroit, partie dans un autre, lui 


diſ-je, afin d'en avoir toũjours de reſte, au cas qu'on 


en trouvãt quelque part. Voila une brave fille, me 
dit-il; je vous aime pour votre charmante veracite. 
Dites moi prẽſentement où vous cachez ce que vous 
avez écrit; votre journal impertinent? Monſieur, 
lui diſ-je, je vous demande mille excuſes pour cet 
article: fort bien, reprit il, mais des mille je ne 
vous en accorderai pas une; car, enfin, je ſuis rẽ- 
ſolu de tout voir, & de tout ſavoir ! Cela eſt bien 
dur, Monſieur, lui repliquai- je; mais il faut abſo- 
lument que je vous diſe, que vous ne les verrez pas, 
ſi je puis VPempecher. e 
Nous avions ẽtẽ debout preſque tout ce tems; 
mais il s' aſſit pour lors, & me prenant les deux mains, 
Ceſt bien dit en effet fi vous pouvez Pempecher, 
ma chere Pamela; mais c'eſt que je ne vous permit- 
trai pasd'empecher, Dites moi, ſont ils dans votre 
poche? Non, Monſieur, lui diſ- je, avec un batte- 
ment de cceur terrible. Je ſcai, ajouta-t'il, que 


pour tout Por du monde, vous ne me diriez pas un 


menſonge à briile pourpoint; mais pour des Equi- 
voques! Jamais jeſuite ne Sen acquitta mieux que 
vous, Repondez moi donc; ſont ils dans quel- 
qu'une de vos poches? Non, Monſieur, Ne ſont 
ils pas autour de votre busk? Non repris-je: mais 
de grace, Monſieur, plus de queſtions :,car, me le 
demandaſſiez vous un ficck, je ne vous le dirai 


— 
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Au oo. 

Mon enfant] me dit- il, vous ne ſeriez pas la 
millieme innocente perſonne, qu'on auroit miſe i 
la torture. Mais, dites moy ſeulement, on ſont vos 
papiers, & par | vous éviterez la queſtion, comme 

les etrangers Pappellent. 

La torture neſt pas en uſage en Angleterre, lui 
diſ-je, & Jeſpere, Monſieur, que vous n'en ame- 
nerez pas la mode. C'eſt parler comme un livre, 
repliqua mon mechant maitre: mais, je puis vous 
nommer une autre punition, qui vaut bien celle en 
queſtion. Quant p* criminel ne veut pas parler, 
parmi nous autres Anglots, nous le mettons en preſſe, 
juſqu'a ce qu'il meure, ou qu'il degoiſe. Ainſi, 
Pamela, c'eſt un fupplice qui ne peut vous man- 
quer, fi vous ne parlez clair. 5 

Cela eſt bien cruel, & bien barbare, m'ecriai-jeles 
He  larmes aux yeux? N'importe, reprit-il, je ren reſ- 
ſemble que mieux à votre Lucifer, que vous diſiez 
i qui avoit pris ma forme! Apres les horribles choſes 
que je vous ai faites ſelon vous, il n'y a pas tant de 
quoi vous rẽcrier ſur ceci; ce reſt tout au plus que 
laine du meme dra. Iz . 
Mais, Monſieur, lui diſ- je, mourant de peur 
qu'il Meut a Videe qu'ils ẽtoient ſur moi, ſi vous 
voulez etre obẽi dans une choſe auſſi injuſte, quoi- 
vaſſurement ce ſoit la tyrannie meme ! Souffrez 
donc que Paille vous les chercher, & que je les re- 
life encore; & je vous ſen laiſſerai voir le contenu, 
juſqu'a la fin de la triſte hiſtoire qui ſuit ceux que 
7% EET END 
Je veux les voir tous, reprit-il, meme ce qui re- 
garde le tems preſent, fi vous en Etes venue juſques 
ou du moins ce qui eſt compris dans Peſpace de 
cette ſemaine. Laiſſez moi donc monter la-haut, 
lui diſ-je, & voir ce que Jai écrit, & juſqu'a quel 
jour al faut que je vous en montre: car vous n exi- 
gerez pas, j*ſpere, que je vous en laiſſe voir juſquꝰ au 
| . moindre 
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moindre ita. C'eſt encore ce qui vous trompe, re- 
prit il: Mais, dites moi, Pamela; & ſur tout ne biat- 
ſez pas; ſont- ils ld haut? Ici mon battement de 


cœur redoubla. Il vit ma confuſton. La verite 


ſur toutes choſes, me dit-il encore, Et bien donc, 
Monſieur, puiſqu'il le faut, je vous avouerai que j'en 
ai cache quelquefois ſous de la terre ſeche dans le 
jardin; quelquefois dans un endroit; quelquefois 
dans un autre, & ceux meme que vous avez en 


main, ont été pluſieurs jours ſous un roſter, Ar- 


tificieuſe coquine | me dit i], qu'eſt ce que tout 
cela fait a ma queſtion ? ſont ils ſur vous? Si vous 
m'obligez, lui dis- je, a les tirer de la cachette ou 
je les tiens derriere le lambris, ne me regarderez 
vous point? Autre ruſe | reprit il: eſt-cela repon- 
dre a ma queſtion ? Jay viſitè la- haut juſquꝰau moin- 


dre recoin de votre cabinet, pour les trouver, mais 


inutilement ; ainſi, je veux ſavoir ou ils font, Or, 

dit il, j'ai A la tete qu' ils ſont ſur vous: Jamais de 

ma vie je ne deſhabillai fille; mais je vais com- 

mencer par depouiller ma jolie Pamela: & j eſpëre 
que je n'irai pas loin, avant que de les trouver. 

Je ne veux pas <tre traittee de la forte, m'ëcriai- 

je en pleurant amẽrement. De grace, Monſieur, con- 

fiderez (car il commencoit a detacher mon mou- 
cheoir de cou) au nom de Dieu, lui dis-je, faites 

reflexion ; de grace, Pamela, reprit il fur le meme 

ton, faites reflexion que je veux abſolument voir ces 
papiers-la, Mais peut tre, ajouta-t'il en faiſant ſem- 

blant de ſe baiſſer, qu'il ſont attaches autour de vos 

genoux avec vos jarretieres, Quelle baſſeſſe, & 

quelle mEchancete inouies ! Que voules vous que je 

faſſe, lui dis- je en me jettant a ſes genoux ? que puis- 

je faire de mieux? ſi vous voulez j'irai la-haut, et 
vous les apporteray. Vous me les apporterez, re- 

prit-il, ſur votre honneur, ſans en rien öter, ou 


ſans en rien detourner, pas meme juſqu' au moindre 
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chiffon ? Je le ferai en verite ; ſur votre honneur ? 
oui, fur mon honneur, Monſieur, & il me laiſſa 
monter, toute en pleurs, & le cœur outre de me 


voir traitee ſi cruellement. En uſa ton jamais avec 


quelqu'un comme il fait avec moy ? 


Je me retirai dans mon cabinet, & m' aſſis triſte- 
ment, ne pouvant digerer l'idée de livrer ainſi mes 


apiers. D'ailleurs, il falloit en quelque ſorte me 
deſhabiller tout a fait. Ce qui m'engageaa lui ẽcri- 
re en ces termes: | 5 | 


Monſieur, | | 

& Je ſcai qu'il ne me ſervira de rien, d'en venir 
aux reproches avec un homme auſſi abſolu que 
«© vous. Vous vous ſervez avec toute la cruautẽ 
«© imaginable du pouvoir que vous avez fi injuſte- 
<6 ment uſurpe fur moi : mais, qui vous a dit, Mon- 
<« fieur, que je n'ai pas aſſez de courage pour faire 
< une action, qui vous peEnetreroit du regret de 
< myavoir traittee comme vous faites: c'eſt un 
e procede que je ſupporte à peine, auſſi bien que 
« Pidee de ce que je pourray endurer encore. Mais, 


* praces a Dieu, de plus grandes conſiderations me 


« retiennent. Quoiqu'il en ſoit, je vous tiendray 
<< parole, ſi vous inſiſtez après avoir lu ceci. Mais, 


ec Monſieur, permettez moi de vous prier de m'ac- 


4 corder un repi juſqu'a de main matin, afin que 
<< je puiſſe les parcourir; & voir qu'elles armes 
46 je vous mets entre les mains contre moy. Alors 
<< je vous donnerai mes papiers, ſans la moindre 
4 alteration, addition, ou diminution. Poſerai 
„ cependant vous prier encore de m'en diſpenſer ? 


<« fi vous n'y conſentez pas, je ne vous demande 


« que de me les laiſſer juſqu'a demain matin. Mais 


« {1 vous me Faccordez, je le regarderai (tant eſt | 


c grande votre durete. a mon Egard !). comme une 
c faveur, dont je vous {rai tres obligee.” 


Je. 
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Je jugeai bien que je ne ſerois pas long tems, ſans 
avoir de ſes nouvelles. Et en effet, il envoya la 


1 ewkes me demander ce que je lui avois promis. Je 


a Chargeai de lui rendre ce billet, Sa reponſe fut, 
qu'il falloit abſolument que je lui tinſe parole, 


sil m' accordoit juſqu' au lendemain matin; mais 


qu'auſh il Exigeoit que je lui portaſſe mes papiers, 
fans les lui faire redemander. 

Fotai ma juppe de deſſous, & en decouſis mes 
papiers avec le plus grand creve-cceur du monde, 
Il y en avoit un tas, & comme il pouvoit arriver 
que je ne les reviſſe jamais, je me reſolus de vous en 
Ecrire les ſujets, en quatre mots. 


Ils commencent dabord par un détail de la ma- 


niere dont j eſſayay de m' vader par la fenẽtre. T 
«© marque enſuitte, comment je jettai ma juppe PA 


„ mon moucheoir dans Petang. Ma cruelle ſur- 


4 priſe, en trouvant la ſerrure de la porte de derriere 
«© changee. Comment, en eſſayant d'eſcalader la 
« porte, je tombay par terre, & fus cruellement 


„ meurtrie par les briques qui tomberent ſur moi 


en ſe dẽtachant. Comment je fus aſſeʒ malheu- 
<« reuſe, voyant qu'il n'y avoit pas moyen d'&chap- 
<« per, & redoutant le cruel traitement qui m'at- 
c tendoit, d'avoir la penſce de me jetter dans l'eau. 
&« Mes triſtes reflexions là-deſſus. Comment la 


„ Jewkes me traitta à cette occaſion, quand elle 
« m'eut retrouvee. - Comment mon maitre penſa 


tc fe noyer en chaſſant. Mon inquietude ſur le 


ec danger qu'il avoit couru, malgre ſa conduite à 


ce mon ęégard. rapports pleins de noirceur, 
& par leſquels la Jewkes veut m' effrayer, en me 


„ donnant a entendre, que je ſerois marice à un 


& vilain Suiſſe, qui le jour meme des noces devoit 
« me vendre à mon maitre, Les indignes diſcours 
& qu'elle me tient, en veritable proſtituce, Mes 
& craintes a la vue despreparatifs qu'on fait pour la 
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venue de mon maitre, Leurs craintes mal-fondees, 
que je meditois de nouveau mon evaſion, quoi- 
que je n'en euſſe pas la penſee; & les mauvais 
traitements que j eſſuiè de leur part a cette occa- 
ſion. La redoubtable arrivee de mon maitre : 
ſes duretez exceſſives, & les inſultes de la Jewkes, 
Ses ſoupcons ſur Monſieur Williams & moi. Avec 
quelle indignite la Jewkes le ſollicitoit au crime.” 


Je mis dans un paquet à part, tous les papiers qui 
viennent juſques Ja, eſperant qu'il s'en contenteroit. 
Mais dans la crainte que non, je mis dans un au- 


E 
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tre paquet les papiers ſuivants, ſavoir, 


© Une coppie des propoſitions qu'il me fait de me 
donner un tas d'or, de beaux habits, des bijoux, 
& une terre de je ne ſcai combien de revenu; & 
1. 50 Sterl. par an pour toute votre vie, mes chers 
parens, A condition que je ſerai ſa maitreſſe; 
inſinuant que peut Etre il m' epouſera au bout 
de l'an. Le tout d'un baſſeſſe execrable; avec 
des menaces, en cas de refus, de me perdre 
ſans mi'en donner de recompenſe. Une coppie 
de ma reponſe, ou je refuſe le tout avec une juſte 
horreur ; & ol je finis par implorer ſa bonte'8& 
fa pitis en ma faveur, de la plus touchante ma- 
niere qu'il nvreſt poſſible. Detail de sès acces de 
colere, & des infames avis que la Jewkes lui don- 
ne ace ſuſet. Ses efforts pour me faire venir. 
dans ſa chambre, & mon refus d'y entrer, Un 
tas de pauvretez, & de menu caquet de Vindigne 
Jewkes a moi, ou elle eſt auſſi mechante qu'in- 
ſultante. Deux billets que j'ecris, comme pour 
les envoyer a Pegliſe, pour prier pour ſa conver- 
ſion & ma 'delivrance, Madame Jewkes, me les 
arrache, & les lui montre officieuſement. L'a- 
veu que je vous fais, que malgre ſa conduite je 


ne ſaurols le hair. Mes inquiẽtudes ſur le compte 
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& de Monſieur Williams. Une invention abomi- 
% nable de mon maitre pour me perdre, en demeu- 
rant deguiſe dans ma chambre ſous les habits de 
la ſervante qui couchoit avec la Jewkes & moi. 
„ Combien je l'ëchappai belle (jen fremis encore 
quand j'y penſe ]) en tombant evanouie coup ſur 
© coup. Comment il parut toiiche du danger ou | 
„ Jetois, & gabſtint d'executer ſon horrible deſ- 
&« ſein, m' aſſurant qu'il ne commettroit pas la moin- 
& dre indecence. Comment je fus malade un ou 
& deux jours après; & ces manieres obligeantes. 
* Comment il m'engagea à pardonner a la Jewkes, 
„ Comment, apres tant de bonte apparente, il vou- 
“ Jut en agir incivilement avec moi, & comment 
je Pevitai, Comment je lui en marquai mon reſ- 
* ſentiment, Je vous ecrivis en ſuite combien il etoit 
bon et civila mon egard ; ſes louanges ſur ma con- 
* duite, & les grandes eſperances qu'il me faiſoit con- 
% cevoir de ſa converſion ſincere. De la trop ten- 
e dre impreſſion que cela avoit fait ſur moi, & 
comment je commengai a me defier de ma propre 
„ foibleſſe, & de Veſtime que je lui temoignois, a- 
* pres avoir été ſi maltraittee, Son affreuſe ja- 
„ louſte de Monſieur Williams; & comment je 
<& levai ſes doutes, Comment, apres nvavoir fait 
_ © eſperer qu'il porteroit ſa bonte pour moi au ſu- 
« preme, il me fit decheoir tout à coup de mes 
&« eſperances, & me quitta bruſquement & avec 
„ froideur: Mes reflexions ſur cette nouvelle 
© Sr 8 
Voila la ſubſtance de ce qui geſt paſſe depuis le 
Jeudi 20e. juſqu au Mecredi 41e. jour de ma dé- 
tenſion, Petois reſolu den finir la, quoiqu'il put 
arriver: car il ne me reſte que le detail de ce qui 
geſt paſſe Jeudi, Vendredi, & Samedi: Jeudi il 
partit pour aller à un bal à Stamford; Vendredi ar- 
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arriva Phiſtoire de la Bohẽmienne; & Samedi, qui 
eſt aujourd'hui, il eſt revenu de Stamford: & en ve- 
rite, s il faut qu'il voye tout, je n'aurai guere le 
cœur d' ẽcrire d'avantage. 

Voila donc deux paquets de papiers prets à lui 
Etre delivres demain matin. II eſt bien vrai que 
je me ſuis toujours donné carriere, & ne Vai pas 
Epargne dans mes lettres: mais, comme je nai rien 
Ecrit qui ne ſoit vrai, il ne peut Sen prendre qu'a 
lui-mème; je voudrois auſſi bien pour l'amour de 
lui que de moi, qu'il eũt meritE un meilleur té- 
moignage de ma part. Quoique j je ne ſache pas ſi 


jamais vous verrez ce que j'ecris, je veux vous dire 


encore que je vais avant que de me coucher prier 
Dieu pour vous, comme je n'y manque jamais & 
comme je ſcai que vous le faites toiijours pour moi. 
Adieu, mes chers parents, Bon ſoir. 


3 — ds Abi ab —" Hg 
DIMANCHE Matin. 

F n'oubliai pas ce qu'il m'avdit dit, de ne le 

poor obliger à me demander encore mes pa- 
piers : & comme il en fallpit venir 1a bon gre mal 
gre, je crus que je pouvois bien le faire d'une ma- 
niere qui le convainquit, que je ne voulois pas le 
deſobliger à deſſein: quotque cela me parũt encore 


d'aſſeʒ dure digeſtion. J*avois donc mes deux pa- 
quets de lettres tous prets; & comme il ralloit 


pas au ſermon du matin, il chargea la Jewkes de 


me dire, qu'il ẽtoit deſcendu dans le Jardin. 

Je ſentis que c' etoit un avertiſſement d'aller le 
trouver, & jy fus. Car comment m' empecher de 
lur̃ obeir à la bagbetts? Cela me fait pourtant grand 


mal au cceur, tout mon maitre qu'il eſt: mais je 

fuis N totalement en ſon pouvoir, que je ne gagne- 

rois rien a l'aigrir: fi je lui manquois de com- 
plaiſance 
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plaiſance dans les bagatelles, mes refus dans les 
choſes importantes en auroient moins de poids, Je 


deſcendis donc dans le jardin. Comme il ſe prome- 


noit dans une allee, j'en enfilai une autre, pour ne 
lai pas paroitre non plus trop hardie. . 

It me devina d'abord: Penſez vous, dit il, que 
je vous prierai de vous approcher? Monſieur, lui 


LO 
* 
* 


dis- je, en traverſant Pallee pour le joindre, je ne ſa- 


vois pas fi, au bon jour d' aujourd'hui, je n'inter- 
romprois point vos meditations. „ 
Ave vous bien cru cela du fond du-cceur, reprit 
il: je ne doute pas Monſteur, lui dis- je, que vous 
n'ayez quelquefois de bonnes penſees, quoiqu'elles 
ne roulent pas ſur mon compte! Je voudrois pour 
beaucoup, ajouta-t'il, ne penſer pas ſi avantageuſe- 


ment de vous que je le fais. Mais, où ſont les pa- 


pters? Je jurerois bien que vous les aviez hier ſur 
vous; car vous dites dans ceux que j'ai, que vous 
- voulez enterrer vos Ecritures dans le jardin, de peur 
d' etre viſitẽe au cas que vous ne puiſſiez pas vous 
vader. Cela me donnoit le plus beau prẽtexte du 
monde de vous viſiter; & je me ſuis reproche toute 


la nuit, de ne vous avoir pas dEſhabillee piece a- 


près piece, juſqu'à ce que je les euſſe trouves. O 
fi, Monſieur, lui dis-je; ne m'effrayes pas d'avan- 
tage, de l' idee que vous ayiez jamais penſe cela tout 
de bon. | | 


Vraiment, ajouta-Yil,. j eſpere que vous ne les 


avez pas Ia: car j aiĩmerois bien mieux avoir 2 les 
chercher moi-meme, je vous en reponds, 
Ce langage ne me plaiſoit nullement, & ne trou- 


vant pas à propos de le relever, j; eſpẽre, lui dis- je 


en lui livrant mes papiers, que vous m'en diſpenſe - 


rez. ö N 
Ne badinons point, me dit- il: on ſont- ils? Il me 
ſemble que j'ai ẽtẽ bien bon hier au ſoir, de condeſ- 
cendre à vos fantaiſies comme je le fis. Malheur a 

C4 vous 
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vous! fi vous y avez rien ajoute on diminue, & fi 


vous n'avez pas tenu Etroitement votre promeſſe. 
En verite, Monſieur, lui dis-je, je ren ai ôté ni 


n'y ai ajouté rien. Voila le paquet qui reprend 
la ſuite de mon malheureux projet d' vaſion, & 
des horribles conſequences qui ont penſe Sen en- 
ſuivre. Il embrace juſqu'aux injurieux articles que 
vous m'envoyates par Ecrit, & comme vous ſavez 
tout ce qui m'eſt arrive depuis, Jeſpere que vous 
vous en contenterez. | | 


II alloit parler, mais, pour le detourner de la pen | 


ſee de m'en demander davantage, je vous prie, lui 
dis-je, de lire, les choſes avec des diſpoſitions fa- 
vorables, au cas que ma plume ſe ſoit donné un 
peu trop de libertez, | 

Il me ſemble, dit-il en ſouriant, que vous de- 
vriez admirer ma patience, & <tre ſurpriſe de la 


bontè avec laquelle je veux bien lire des choſes, ou 


je ſuis ſi peu mEnage par une peronelle comme 


vous puſſiez ſouhaiter de voir mes impertinentes 
paperaſſes: & Jen ai conclu que c*etoit un tres 
bon ou un tres mauvais ſigne. Et quel eſt vo- 
tre bon ſigne, me dit- il? que cela peut a la fin pro- 
duire un heureux effet ſur votre eſprit, lui repliquai- 


Je, & vous mettre dans des diſpoſitions qui me ſoient 
favorables, en vous montrant juſqu'ou va ma ſin- 


cerite., Et le mauvais ſigne, ajouta-t'il? que fi 
vous pouvez lire tranquilement, & ſans en étre 
touche, mes reflexions & mes obſervations ſur le 
traitement que jeprouve de votre part, Jen dois au- 
gurer que votre cœur eſt Ja cruaute meme, & qu'il 
I'eſt de propos delibere. De grace, Monſieur, a- 


joutai-je, ne ſoyez pas fache de la hardieſſe avec 

Jaquelle je vous dis fi librement ma penſẽe. Peut 

etre, dit- il, vous Etes vous moins trompee ſur votre 
| | mauvais 


— 


J'ai été vraiment ſurpriſe, lui dis-je, que 
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Oui, Monſieur, repondis-je, mais vous ſavez auſſi 
bien que moi tout ce qu'ils contiennent: mais, à- 


Jamais le front de mettre ſur le papier, ce qui ne 
pourra etre lu que de vous, & non de ceux que je 
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mauvais ſigne que ſur le reſte: a Dieu ne plaiſe! 
- La-deflus je tirai mes papiers. Les voici, lui dis- 
je: mais fi vous vouliez bien me les rendre ſans les 
decacheter, cela ſeroit vraiment genereux ; je le 
regarderois comme une grande faveur, & comme 
un prẽſage excellent. | T6 

Voilaz -reprit-il, le cas que je fais de votre pre- 
ſage 3 & tout de ſuite i] rompit le cachet, & ou- 
vrit les papiers. Jen ſuis au deſeſpoir, lui dis- 
je tres ſerieuſement, & en m'en allant. Ou cou- 
rez vous ſi vite, gecria-t'il? Monſieur, repris-- 
je, je me retirois, pour vous donner le tems de 
les lire, ft vous le trouviez a propos. Vous en avez 
d'avantage, me dit- il en les mettant dans ſa poche? 


jouta-t'il, je ne ſcai pas comment vous repreſentez 
les choſes; ainſi, donnez les moi, fi vous n' avez 
envie d' tre viſitee, E 1 
je nè ſaurois demeurer, m'ecriai-je avec vivacité, 
ſi vous ne faites treve a ce vilain mot la: mais auſſi 
pourquoi m'en donner ſujet, reprit- il? ou ſont 
Jes autres papiers? Cruel homme que vous etes, ].. 
lui dis-je ! & bien les voila, puiſqu'il le faut ab- 
ſolument, & la deſſus je tirai : de ma poche & lui 
donnai le ſecond paquet cacheté, avec cette Eti- 
quette; Depuis les articles injurieux, & les cruels - 
attentats, F ok Jeudi 42 e. jour de ma ditenſion. + 

C'eſt apparemment jeudi dernier, reprit-ib? Oui, 
Monſieur, mais, ajoutai- je, puiſque vous vous met- 
tez ſur le pied de vouloir lire c que j'ẽcris, je trou- 
verai quelqu' autre moyen de paſſer mon tems. Car 
je ne ſaurois Ecrire avec la mème liberté, ni n'aurai 
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ici. 3 

Oui, dit il, j'entends ſur tout que vous conti- 
nuiez à Ecrire ; & je vous donne bien ma parole, 
que, dans les diſpoſitions ou je ſuis, voici les der- 


moins qu'il rarrive quelque choſe d'extraordinaire, 
Et je vous dirai encore, ajouta-t'il; que ſi vous 
faites venir ceux qui ſont chez votre pere, & me 
les laiſſez voir, il y a cent contre un que je vous ren- 
drai le tout. Ainſi, je vous prie de le faire. 

Ceci m' encourage un peu 2 continuer de griffon- 
ner: mais, au pis aller, je veux, lorſque mes papiers 


moyen de les cacher, afin de pouvoir lui proteſter 
que je ne les ai pas ſur moi; ce qu'auparavant je 
ne pouvois pas faire avec vẽritèẽ; & qui redoubloit 


vie qui my'avoit expoſẽe a ſouffrir d'horribles inde- 
cences. © 
Il me mena donc au bord de Vetang, &affit ſur 
le talut, & me fit aſſeoir aupres de lui. Allons, 
dit il, voici la ſcene d'une partie du projet d' ẽva- 
ſic n que vous aviez forme, & le lieu ou vous eũtes 
Fartifice de laiſſer ſur l'eau quelques uns de vos ha- 
bits; je veux jetter un coup d'ceil ſur cet endroit de 
votre recit, Permettez moi donc de me promener 
a quelque diſtance, lui dis-je; car je ren ſaurois 
ſupporter Pidee. Ne vous Eloignez pas, reprit-il: 
& 1] ſe mita lire. „5 | 
A e que je puis ſuppoſer, quand il en fut a Pen- 
droit où je parlois de la chute des briques ſur moi, 
11 ſe leva, marcha vers la porte, conſidẽra Pendroit 
de la muraille que Pavois rompu, & qui n'<toip pas 
rEpare, revint vers moi toujours liſant, & ſang s in- 
terrompre prit ma main, & la mit ſous ſon bras. 
= 2 | Vrayment, 


voulois inſtruire du triſte detail de cequi m' arrive 


niers de vos papiers que je vous demanderai; à 


ſeront de quelque volume, trouver, S il ſe peut, un 


ſon envie de voir Sils n'ẽtoĩent pas fur moi: en- 
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Vrayment, dit-il, mon enfant, voila un recit 
fort touchant. C'etoit un vrai coup de deſeſpoir, 


& ſi vous. aviez une fois ſorti, vous auriez pu courir 


de grands riſques ; car il vous falloit aller par des 
chemins tres mauvais & tres ſolitaires; & javois 
pris des meſures fi juſtes, que de quelque cote que 


vous euſiez tournẽ vos pas, vous ſeriez revenue entre 


mes mains. bz, 
Vous voyez, Monſieur, lui dis-je, les riſques 


que j'ai preferes au malheur d' tie deſhonoree'; & 
j eſpẽre que vous voudrez bien juger par-là, de la 


fincerite avec laquelle je vous ai toujours dit, que 
mon honneur m' toit plus cher que la vie. Ro- 
maneſque fille] ajouta-t' il en continuant de lire. 
Il me parut fort ſerieux à la lecture de mes rẽ- 
flexions ſur le malheur auquel Dieu m'avoit fait la 
grace d' ẽchapper. Et quand il en vint a mes rai- 
ſonements ſur ma rẽſolution de me jetter dans 
l'eau; promenez vous devant doucement, me dit- 
il, avec une ft grande Emotion qu'il tourna ſon 


viſage de l'autre cote pour me la dẽrober. Je me 
fẽlicitai de ce bon ſigne, & commencay a n'avoir 


plus tant de regret qu'il vit cette triſte partie de 
mon hiſtoire. | TE | 
Quand il eut lu mes reflexions, & mes actions de 
graces de ce que j ẽtois echappee. a moi-meme, il 
mit les papiers dans ſa poche, & me prenant dans 
ſes bras, 6 ma chere fille, me dit- il, votre triſte 
recit, & les aimables reflexions qu'il vous fait faire, 
nyont. touche ſenſiblement. Jaurois ẽtẽ vraiment 
miſerable, ſi vous aviez ExEcute votre deſſein; je 
vois qu'on vous a traittẽe avec trop de rigueur ; & 
C'eſt le plus grands des miracles, que vous ayez pu 
rẽſiſter a tout ce que ce fatal moment vous in- 


ſpira. 


Ma chere Pamela! ajouta-t'il en me ſerrant 


tendrement, je dirai 9 comme vous, 


eloignons 
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Eloignons nous de ce malheureux ẽtang; je ne pour- 
rois a Pavenir le regarder qu*avec peine, en penſant 
combien peu i] &en eſt fallu qu 'il n'ait été fatal A 
ce que Jaime, Je youlois, dit-il, vqus amener à mes 
fins par la terreur, ne pouvant en venir a bout par 

l'amour; et je vois que Madame Jewkes ne m'a 
que trop bien obei; puiſque la terreur de revenir 
chez moi apres avoir manque votre coup fut fi 
grande, que votre courage y put. a peine reliſter ; 
& que vous penſates, pour eviter le traitement que 

vous redoutiez, prendre un parti au vous auroit 
ee bi fatal. 

Ah! Monſieur, lui dis-je, je ne ſaurois Jamais 
ae benir mes parents, & la memoire de ma chere 
maitreſle votre digne mere, pour les. ſentiments de 
religion dans leſquels ils m'ont Elevee ; car ſans ce- 
la, & fans la grace de Dieu, Jaurois en plus d'une 
occaſion fait des choſes au moins fort approchantes 
du dẽſeſpoir: & je ceſſes de m'ẽtonner, comment 
de miſerables creitures qui n'ont pas le crainte de 
Dieu devant leurs yeux, & qui ſe livrent au de- 
couragement, viennent a fe precipiter dans un a- 
bime de perdition. | 

Allons, dit il, ma chére, baiſez moy, & dites 
que vous me pardonnez de vous avoir expoſce a tant 
de dangers,” & laiſſèe en proye a de fi grandes an- 
goiſſes. Si je demeure dans les diſpoſitions ou je 
ſuis, & fi ces anciens papiers que je veux voir, & 
ceux que j'ai dans ma poche, ne me donnent aucun 
ſujet de changer de ſentiment, je tacherai de défier 
le monde & ſes cenſures, & de rẽcompenſer ma 
chere Pamela, fi ma vie entiẽre y peut ſuffire, de 


tant de cruels traitements 80 je lui ai fait 1 8 8 


ver. 1 
Tout ceci paroiffoit le mieux du monde; 3 mais 
vous verrez de quelle ẽtrange fagon la chance tour- 


na entiẽrement: car le E ſuppoſe me reve- 
| nant 
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nant alors dans d' eſprit; Monſieur, lui diſ-je, la 
pauvre Pamela eſt à cent lieues de meriter un ſi 

rand honneur; il ne feroit que lui attirer Penvie 
univerſelle, & à vous du deſhonneur ? Ayez donc 
la bonte, Monſieur, de me permettre de retourner 
chez mes pauvres parents, C'eſt Punique faveur que 
Jaye a vous demander. 4 . . 
Je le vis alors dans la plus terrible colere. Opi- 
niatre & mal-adroite Pamela! Me dit-il, eſt- ce ainſi 
que vous rẽpondez a mes bontez, & choiſiflez vous 
expreès les moments oli une paſſion aveugle me rend 
indulgent, pour me marquer du mepris? Otez vous 
de devant mes yeux; & apprenez à vous comporter 
auſſi bien dans les tems ou l'eſperance vous rit, que 
dans un Etat de detrefle ; alors, & non plütöt, je 
pourrai daigner penſer que vous ſoyez au monde. 
Je etois ſaiſie de frayeur, & ; allois parler: mais 
1] frappa de pied, & me dit en fureur, otez vous 
d'ici, & au plus vite : Je ne ſaurois ſupporter une 
extravagance ſi romaneſque & ſi ſtupide. 

Un mot, mö''écriai-je, de grace un ſeul mot! 
Mais il me tourna le dos dans la plus grande colere, 
& enfila une autre allee ; je me retirai le cœur 
navré, dans la crainte d'avoir mal pris mon tems, 
au moment qu'il paroiſſoit ſi diſpoſe a relacher de 
ſa rigueur - Mais, ft, comme je le craignois, ce 
n'ẽtoit là qddune de ſes ruſes, pour amener ſur le 
tapis le mariage ſuppoſe (car aſſurement il eſt pai- 
tri de ftratagemes & d'artifices) il me ſemble que je 
n'etois point trop a blamer, . 
Dans cette idee, je me rendis a mon cabinet, & 
Ecrivis toutes ces circonſtances, tandis qu'il fe pro- 
menoit a droite & a gauche en attendant le diner. 
Il eſt a preſent a table, penſif, chagrin, & de mau- 
vaiſe humeur, à ce que dit-la Jewkes, qui me de- 
mande ce que je puis lui avoir fait. Me voila dere- 
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chef ẽpouvante de Pidee de le voir 3 mes 
terreurs ne finiront elles jamais? 
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Trois heures apròs Midi. 

J- © eft plus en colere que jamais. II a ordonnẽ 

qu'on prẽparat en toute diligence ſa berline de 

voyage. De vous dire Pourquoi, c'elt ce que je 
voudrois bien ſavoir 

Mais, qu/ai-je done dit de fi terrible! Voyez je 
vous prie juſqu ou va la fierte des perſonnes d un 
rang ẽſevẽ]! Une malheureuſe comme moy ne doit 
pas avoir le mot à dire, quand il leur prend en fan- 

taiſie de ſe facher! Qu une perſonne de condition 
inferieure paſteroit agreablement ſon tems, ſi elle 
venoit meme 2 Epouſer un pareil homme. Ma 
bonne chẽre maitreſſe a commence par gaterce fils- 
Ia. Perſonne, ce qu'on mia dit, n'oſoit lui parler, 
ni le contrecarrer, quand il ẽtoit enfant, ainſi il 
ma pas ẽtẽ accoutumẽ à la contradiction, & ne ſau- 
roĩt ſupporter la moindre choſe, qui. traverſe tant 
ſoit peu la violence de ſes volontez, Voila un des 
avantages attaches 2 un haut rang ! Grand bien leur 
faſſe, avec leur orgueil de leur naiſſance & de leur 
fortune] Autant que j en puis voir, il ne ſert qu'a 
multiplier leurs chagrins, & ceux de quiconque à le 
malheur de les approcher. 

En voici bien d'un autre Quelle ſera la fin de 
tout cecy? Madame Jewkes m'eſt venu dire de ſa 
part, qu'il faut que je vuide le logis ſur l'inſtant! 

fort bien, lui diſ- je, mais ou me portera-t'on au 
ſortir d'ici? La belle demande, reprit-elle | & chez 
vous; chez votre pere & votre mere. Seroit- il bien 
poffible Non, non, lui diſ-je, je ne ſcaurois croire 
que je fois aſſez heureuſe! Aﬀurement, il y a en- 


core quelque mauvais deſſein ſur le tapis | Cela ne 
ſauroit | 
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ſauroit Etre' autrement ! Quoi, dis-je a la Jewkes, 
ſe pourroit- il qu/il eat deterre pour mes peches une 
femme de charge plus mauvaiſe que vous! Elle ẽtoĩt 
outree de colere, comme vous pouvez bien le penſer: 
mais je ſcai qu'elle ne ſauroit etre pire qu'elle eſt. 
Elle monta une ſeconde fois dans ma chambre: Et 
bien, dit-elle, etes- vous prete ? Bon Dieu! m' ecri- 
ai-je, que vous Etes preſſee! il n'y a pas encore un 
quart d'heure que vous m'en avez appris la premiere: 
nouvelle: Calmez vous, je ſerai prete en un clin 
&ceil ; car je n'ay pas grand Equipagea-emporter, & 
les bons amis dont je dois a prendre congedans cette 
maiſon ne m'y retiendront pas long tems. J'etois 
pourtant aſſez ſotte pour ne pouvoir m' empèëcher de 
pleurer. De grace, lui dis- je, deſeendez un inſtant, 
& demandez ſi je ne puis pas ravoir mes papiers? 
Enfin me voila prẽte, & je n' attends que la re- 
ponſe qu'elle doit m' apporter; ainſi, je vais ſerrer 
dans mon ſein le peu d' ẽcritures qui me reſte. 
Je ne ſęai que penſer, ni quel jugement porter ſur 
tout ceci; mais je ne croirai jamais Etre avec vous, 
que quand je me verrai à vos genoux, vous deman- 
dant a l'un & a l'autre votre bẽnẽ diction. Je ſuis 
pourtant chagrine de Vextreme colere ou il eſt con- 
tre moi ! Que lui ai- je done dit de fi provoquant ? 
Japperęois deja la Le, les chevaux y ſont, & 
le terrible Colbrand eſt pret à monter a cheval. Ou 
tout cela aboutira-t'il! 5 — 
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DE vous dire quel ſera le reſultat de ce qui, m' ar- 
rive, c'eſt ce que je ne ſaurois faire. Mais 
me voici actuellement dans un pauvre petit village 
reſque tout ſemblable au votre; jen demanderai 
ſe nom tantot, Robin m' aſſure qu' ia ordre de me 
£7 1 | porter 
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porter chez vous mes chers parents. Oh! s'il di- 
ſoit vrai! s'il ne me trompoit pas une ſeconde fois 
Mais, comme je n'ay autre choſe à faire, & que je 
ſuis ſeure de ne pas fermer Poeil, ft je vais ce ſoir au 
lit, je veux paſſer mon tems a ecrire, & reprendre 
mon hiftoire ou je Pai quittee, C'eſt A dire a diman- 
che apres midi. | 
Madame Jewkes. monta dans ma chambre, pour 
me rendre cette reponſe ſur mes papiers. Mon mai-. 
tre dit qu'il ne veut pas les lire encore, de peur dy 
trouver rien qui le touche au point de lui faire chan- 
ger de reſolution, Mais s'il trouve qu'ils vaillent 
la peine de les parcourir, il vous les renverra apres. 
chez votre pere. Voici, ajouta-telle,. les guinẽes 
que je vous ai empruntees: car nous avons tous fini 
avec vous, à ce que je vols. 5 
Vous repentez vous, me dit-elle, en me voyant 
verſer quelques larmes? De quoi, lui dis-je? je ne- 
ſcai pas, reprit- elle; mais vous lui avez ſans doute 
lache de vos traits de raillerie ordinaires; autre- 
ment il ne ſeroit pas ſi fache. . Oh! ajouta-t'elle en- 
levant la main, tu as de la fierte | Dieu ſcait, mais 
_ Felpere a preſent que tu en rabattras. Je. Veſpere 
auſſi, Madame Jewkes. „„ 
Et bien, ajoutai- je tout de ſuite, me voila prete. 
Je vais, dit-elle en levant le chaſſis de ma fenetre, 
appeller Robin pour qu'il prenne votre porte- man- 
teau: ſoldat & bagage, tout decampe: je ſuis ravie 
que vous vous en alliez: de vous repondre, lui 
dis-je, ce ſeroient paroles bien mal employees, 
mais, continuai-je, en lui faiſant une profonde réẽ- 
verence, je vous rends mille graces, des politeſſes 
pleines de vertu dont vous m' avez accablee : adieu; 
je ne veux ni porte-manteau, ni rien de plus que ce 
que j'ai apportè dans mon moucheoir, avee ce que 
Jai ſur moi. Car j'avois pendant tout le tems de ma 
detenſion, porté les habits que je m' ẽtois achetes, 
. i quoique 
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quoique mon maitre eut ſouvent ſouhaite le con- 


traire: & j'avois, à tout Evenement, ſerre du pa- 
pier, de l'encre & des plumes. : | 

Je deſcendis, & comme je paſſois devant la ſalle, 
la Jewkes y entra; n' avez vous rien à dire a la fille 
avant qu'elle gen aille, dit- elle a mon maire? Quoi- 
que je ne le viſſe pas, je lui entendis faire cette re- 
ponſe: Qui vous a dit de Pappeller ainſi la fille, 
Madame Jewkes : je ſuis le ſeul ici qui ait lieu de 
ſe plaindre delle. 5 : 

Je vous demande mille pardons, reprit Pinfame, 
mais, 11 jetois a votre place, apres tout le tracas 
qu'elle vous a donné, elle ne s'en iroit pas fans 
payer le droit de ſortie. Je vous ai deja dit de ne 
plus me tenir ce langage, repondit mon maitre : 
quoi! apres les preuves que jay que fa vertu eſt tout 
ce qu'elle eſtime, dois-je avoir le courage de Pea 
priver ? Non, ajouta-t'il, qu'elle parte la ſotte & 
Pentetee, qu'elle eſt ; elle mérite de remporter ſon 
honneur, & elle le remportera | 

J ẽtois fi tranſportee d'une bonte fi peu attendue, 
que jouvris la falle avant que de favoir ce que je fai- 
ſois; & lui dis en me mettant a gefioux devant la 
porte, & les mains jointes, Dieu vous beniſſe, mon 
cher Monſieur, je vous remercie mille & mille fois 
de la bonte que vous venez de me marquer, Dieu 

veuille vous en recompenſer. Je prierai pour vous 
tous les jours de ma vie, & mon pere & ma mere en 
feront autant; & je prierai auſſi pour vous, pauvre 
abandonnee que vous étes, ajoutai- je en m'addreſſant 

a la Jewkes! ; 9 80 
Il me tourna le dos, entra dans fon cabinet, & 
ferma la porte ſur lui. La precaution etoit aſſez 
inutile; je n'avois garde de m'en approcher de plus 
pres. Certes, je ne lui avois Tien dit de fi terrible, 

ni qui deüt m'attirer ſon indignation juſqu'a ce 
point la! | EY „ 
: Croiriez 
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Croirieꝝ vous bien que je quittois cette maiſon à 
regret? Je ne ſcai ce qui me tenoit, mais je ſentois 
quelque choſe de ſi ſingulier! Mon coeur Etoit fi 
engourdi! je me demandois à moi meme ce que j'a- 
vors ? Auſſi, ce qui nratrivoit etoit fi fort contre 
toute apparence, que je croi que mon mal venoit de 
1a, Je me trouve pourtant encore tout je ne ſcai 
eomment. Seroit il bien poffible, que je reſſem- 
blaſſe a ces anciens Iſraelites pleins de murmures, . 
qui regrẽtoient les oignons d'Egypte, après y avoir 
endure Peſclavage le plus cruel? O mon cceur! mon 
indomtable coeur ! je-tYempecherat bien de te livrer 
à de fi ẽtranges mouvemens, ſi je puis me revoir 
avec mes chers pere & mere; & ſi je m' appergoit 
que tu nourriſſes des ſentimens que tu devrois rejet- - 
ter, fois aſſurẽ que je te rendrai plus humble; fi. 
une Etroite abſtinence, la priere, & la mortification 
peuvent y contribuer. 
Zependant, ce dernier trait de ſa bonte m'a tou- 
chee trop ſenſiblement: je voudrois preſque ne la- 
voir point entendu; & pourtant il me ſemble que 
Jen ſuis bien aiſe; car je devrois, pour amour de 
hai-meme, me rejouir d'avoir à en penſer tout le 
bien poſſible. | | 8 | | 
Ep donc dans la berline, ce meme car- 
I qui mavoit amente. Et bien, M. Robert, 
dis- je au cocher, me voila derechef en campagne, 
le vrai jouet des grands & de la fortune! Jeſpere 
que vous avez vos ordres. Oui, Mademoiſelle, me 
repondit-il, De grace ne me traitez point de 
Mademoiſelle, lui dis- je, & ne vous tenez pas ainſi le 
chapeau bas en parlant à une perſonne comme moi. 
Quand mon maitre ne m'auroit pas ordonnẽ d'avoir 
beaucoup de reſpect pour vous, je ne laiſſerois pas de 
vous en marquer autant qu'il m' eſt poſſible, ajouta - 
til. Vous avez bien deſla bonte; lui dis-je, le coeur 
plein de ce que je venois d'entendre, 


Monſieur 
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Monſieur Colbrand monta a cheval avec des piſto 
lets aux argons, & vint à moi, auſft le chapeau bas, 
des que je fus dans le carroſſe. Quoi ! lui dis-je, 
Monfieur, venez vous avec moi? Je vous eſcortemai 
une partie du chemin, me dit- il, pour empecher” 
qu'il ne vous arrive aucun mal. Jeſpere que vous 
le faites auſſi par bonte, Monſieur Colbrand, lui 


dis- je. „ 

fenarolr alors perſonne à qui dire adieu de loin” 
avec mon moucheoir, ni dont il me fallit prendre 
congẽ: de ſorte que je m*abandonnai a mes reve- 
ries, fans autre compagnie que mon bizarre cœur, 
que je r'avois jamais trouve fi ẽtrange, ni fi retif, 

Le carroffe partit enfin; & quand je fus au bout 
de l'allẽe d'ormes, & dans le grand chemin, j avois 
peine a m'imaginer que tout ce qui m' arrivoit n'e- 
toit pas un ſonge. Peu d' heures auparavant je m' e- 
tois ve preſque dans les bras de mon maitre, qui 
m' avoit dit mille choſes obligeantes, & pris une part 
tres genereuſe aux maux qu il m'avoit fait ſoufffir; 
je ne fais 7 lacher une parole inconfideree, & le 
voila outre de coltre contre moi, il me chaſſe de 
chez lui ſans autre forme de procès, toute ſa ten- 
dreſſe ſe convertit en haine; & au moment que je 
vous Ecris, je ſuis 2 pluſieurs milles de chez lui! 
Mais, fi je vais vous retrouver, j ẽſpẽre que tout ira 
bien derechef. | | 3 

Bon Dieu! les etranges creatures 7 ſont les 
hommes, ou plutot les gentils-hommes ! car, quoi- 
que la pauvretẽ ait toũjours ẽtẽ votre partage, vous 
ma chere & digne bonne mere, & mon pere, avez 
toujours fait & faites eneore le bonheur Pun de Fau- 
tre. C' eſt pourtant une ſatisfaction pour moi de ce 
qu'il a eu la bontẽ de ne pas permettre a la Jewkes 
de parler mal de moi, & qu'il a dedaigne de ſuivre 
le confeil odieux & indigne d'une femme queelle 
vouloit lui donner. O!] que cette miferable doit 

| avoir 


- 


% 
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avoir Pame noire ! Vraiment, ce n'eſt plus a moi 
de tant parler contre les hommes, car mon maitre, 
tout méchant que je Pai crit, ne Veſt pas la moitié 
tant que cette femme-la. Il faut en verite qu'elle 
ſoit athẽe, n'eſt- ce pas: 

Nous ne pimes gagner plus loin que le miſerable 
petit trou ou nous ſommes, car il commenęoit à faire 
nuit, & Robin ne s'etant pas dEpeſche comme il 
auroit pu le faire, il fut oblige de mal auberger ſes 
chevauæ. 

Monſieur Colbrand m'eſt fort civil auſſi bien que 
Robert. Je vois qu'il a attache mon porte-manteau 
derriere le carroſſe. Je ne len avois pas priè; mais 
puiſqu'il Pa fait je ne viendrai pas tout a lait les 
mains vuides. x 
le vois bien que mon maitre ſe defait entierement 

de moi. C'eſt le ſoldat & le bagage qui decampent de 
compagnie, comme. dit la Jewkes. En verite, 
mon hiſtoire fourniroit matiere à un roman aſſez ſur- 
prenant, ſi elle etoit contẽe comme il faut. 

Monſieur Robert vient de monter dans ce mo- 
ment pour me prier de manger un morceau, Je Pai 
remerciẽ; & lui ai dit que je ne pouvois rien pren- 
dre. Je Vai prie d'appeller Monſieur Colbrand, 
qui eſt venu: mais, ni l'un ni l'autre n'a voulu s'aſ- 
ſeoir, ni mettre ſon chapeau. C'eſt bien ſe moquer 
d'une pauvre fille comme moi! Je leur ai demande 
s' ils avoient la liberte de me dire au juſte, ce qu'ils 
avoient ordre de faire de ma perſonne? Ajoutant 
que &'ils ne le pouvoient, je ne les en prierois pas. 
Ils m' ont dit tous deux que Robin avoit ordre de 
me mener chez mon père; 3 que Monſieur Colbrand 
devoit me quitter quand j'en ſerois a dix milles, & 
prendre la route de l'autre maiſon de campagne, 
pour y attendre mon maitre, Il m'ont parle Pun 
& Pautre avec tant d'aſſeurances de ſincéritẽ, qu'il 
faut bien que Je les croye. 


Quand 
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Quand Robin eſt defcendu, Vautre m'a dit qu'il 
avoit une lettre a me donner le lendemain a midi, 
quand nous ſerions a la dinee chez les parents de la 
Jewkes, ou nous devions nous arreter. Ne puis-je 
pas vous prier, lui dis- je, de me la laiſſer voir ce ſoir? 
Il a paru me refuſer avec tant de repugnance, que 


| Peſpere d'en obtenir tantòôt ce que je ſouhaite. 


Enfin, mes très chers pere & mere, jay, a force 


de promeſſes d'etre diſcrete, & de ne faire aucun 


uſage de la lettre en queſtion, obtenu de la voir. 
J'eſſayerai de Pouvrir ſans rompre Je. cachet, & jen 


prendrai coppie tantot ; car Robin va & vient ſans 


ceſſe; y ayant ici a peine aucun endroit ou Pon 


puiſſe Etre long tems ſeule. Voici la lettre. 


Quand on vous rendra cette lettre, vous vous 
© ſerez deja conſiderablement rapprochee de la mai- 
ſon paternelle, ou vous avez ſi long tems ſouhaitẽ 
© &'etre ; j'eſpẽre qu' en penſant a vous, je m' empè- 
cherai deſormais de le faire avec la moindre appa- 
© rence de la tendreſſe que mon cceur avoit eu la 
© ſimplicite de concevoir pour vous. Quoiqu'il 
© en ſoit, je ne vous veux point de mal: mais les 
< yues dans leſquelles je vous retenois n'ayant” plus 
lieu; je rai pas voulu que vous reſtaſſie chez 
© moi une heure de plus qu'il n*etoit' neceſffaire, 
© apres la preference peu geEnereuſe que vous avez 


© donnee a un autre ſur moi, dans un tems ou j'é- 
tois porte a paſler par deſſus toute conſideration, 


„pour vous rechercher dans des vues honorables. 
Je me fuis convaincu que la chance avoit abſolu- 
ment tourns contre moi, & que j'avois plus a 
* craindre de votre part, que vous de la mienne z 
puis que j'ẽtois fur le point de prendre la rẽſolu- 
tion de defer toutes les cenſures du monde, & de 
vous ẽpouſer. | 
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Je vous ferai Paveu d'une autre verite.; c'eſt, 
© que ſi je ne m'etois pas ſepare de vous comme j ay 
0 fait, & que je vous euſſe permis de reſter juſqu'a 

© ce que j euſſe lũ votre journal, plein de reflexions 

© ſans doute, & juſqu'a ce que vous m'euſſiez en- 

c ſorcelẽ par les ſẽduiſantes raiſons que vous ſavez ſi 

bien alleguer en votre faveur, il etoit a craindre 

c que je ne tinſe mal la rẽſolution que. Pavois priſe, 

c Voila, ſans dẽguiſement, la raiſon qui m'a deter- 

© ming A ne vous voir, ni ne vous entendre; car je 

L ne connois que trop bien ma foibleſſe à votre E- 

| © Mais je la vaincray cette foibleſſe. J'eſpẽre 

© meme Vavoir deja fait, en reflechiſſant combien 
© Pai Ete ſur le point de la payer cher. Je ne vous 
© &cris-que pour vous dire, que je ſouhaite de tout | 
© mon cceur que vous ſoyez heureuſe ; quoique vous 4 

© ayez cauſe tant de deſordres dans ma maiſon. Je 

© ne puis cependant m'empecher d'ajouter, que je 

© ne ſerois, point fache, que vous ne penſaſſiez pas 
© trop tot à vous marier, & ſur tout que vous n- c 
c pouſaſſiez point ce maudit Williams. Mais qu'eſt 0 
© ce que tout cela me fait à preſent ? Ma foibleſſe 0 
© m'oblige ſeulement à vous dire, que comme je vous 0 
D 
n 
V 


© avois.deja regardee comme ma femme, & que vous 
© vous Etes ſi tot delivree. de votre premier mary, 
< 7eſpere que vous ne refuſerez pas à ma mẽmoire 


une bienſeance que les plus communes perſonnes || c 
obſervent, & que vous ferez a mes cendres le com- n 
c pliment- (& ce ſera ſans doute un pur compliment) f| y 

© Pattendre une annẽe avant que de ſonger a vous v. 
© engager une ſeconde fois. | | & 
Vos papiers vous ſeront fidelement rendus, . xn 

© payeſicher la curioſitẽ que Pay eu de les lire, par 7 
s tendreſſe dont ils m*ont pẽnẽtrẽ le cœur pour vous, 8 
© que vous ne vous trouveriez que trop bien vengee, 2 


©. {i vous ſaviez ce qu' ils m' ont coũtè. 


. 
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© Te ne voulois Ecrire que quelques lignes, mais 
ma lettre, eſt deja longue. Je vais a preſent 
'© nvefforcer de remettre de l'ordre dans mon eſprit 
© Egare, & de rappeller ma raiſon. J'aurai aſſez 
© i faire de remettre toutes choſes en ordre dans 
© ma famille, & de reparer les breches que vous 
6 avez faites a fa tranquillite, Car, je vous dirai, 
que quoique je vous pardonne, je. ne pourrai ja- 
© mais.pardonner A ma ſœur, ni-a mes domeſtiques: 
Il faut abſolument que ma vengeance tombe ſur 
quelqu'un. . | Pre 
Je ne doute pas que vous. n'ayez la prudence, 
© de ne parler mal de moi, qu autant qu'il ſera nẽ- 
© ceflaire pour votre propre juſtification; en ce cas 
© 13, je veux bien que vous m'accuſiez, & ; irai 
juſquꝰà m' accuſer moi-meme, s il le faut. Car je 
© ſuis & ſerai toujours | | Z 
Celui qui vous aime, & vous ſaubaite du bonheur. 
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Cette lettre, receuẽ dans un tems où je craignois 
de nouveaux complots contre moi, ma plus touchee 
que rien de ſemblable ne pouvoit jamais le faire. 
Gar il y-avout ſans detour Peſtime extraordinaire 
qu'il a pour moi, & il m'y donne des raiſons de la 
maniere rigoureuſe dont il me renvoye, qui mettent 
mon àme à la torture. Il paroit que toute cette 
vilaine hiſtoire . de la . Bohemienne, n'etoit qu'un 
conte dont on nous a amuſes Pun & autre, & qui 
m'a perdue entierement : Car, ft Pay ſenti cy-de- 
vant avec chagrin, que mon cceur Etoit. trop pre» 
venu pour lui; aujourd'hui je me ſens vaincue, par- 
donnez à la pauvre Pamela, oui je me ſens abſolu - 
ment vaincue par tant de franchiſe, de tendreſſe, & 
de generolite, c'etoient Ia les qualitez que je crai- 
nois auparavant, de ne pas trouver en lui, & cette 
ule crainte me tenoit ſur la rẽſerve. Cependant, 
je n avois nul ſujet de m'attendte a ce _— 
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Auſſi faut il que je vous avouè, que je ne pourrai ja- 
mais penſer A aucun autre homme du monde qu'a 
lui. Quelle preſomption, me direz vous; & vous 
aurez raiſon; mais l'amour ne depend pas de la 
volonte: L'amour, ai- je dit! Bon Dieu ! PE&ſpere 
que non; ou que du moins il n' aura pas fait aſſez de 
progrès, pour me rendre fort inquiete, car je ne 
ſcai ni comment il eſt venu, ni quand il a com- 
mencẽ; mais, il geſt inſenſiblement ſaiſi de mon 
cœur; & a eu toutes les apparences de l'amour, a- 
vant que je ſęũſſe ce que c'etoit. | 
Je voudrois, puifqu'il eſt trop tard, & que mon 
ſort eſt enfin decide, n' avoir jamais eu cette lettre, 
ni ne Pavoir jamais entendu prendre mon parti con- 
tre Pindigne Jewkes; car alors je me ſerois fẽlicitẽe 
d'avoir evite ſi heureuſement les pieges qu'il tendoit 
a ma vertu: mais a preſent ma pauvre ame eſt en- 
tièrement bouleverſèe, & je ne lui ai echappe, que 
pour en etre plus ſa priſonniere., _ CEE. 
Mais, jefpere que tout ira pour le mieux, & qu'a 
Paide de vos avis prudens & de vos ferventes prié- 
res, Jaurai la force de ſurmonter cette foibleſſe. 
Ah! ren doutez point, mon cher maitre, je de- 
meurerai plus d'un an dans un veritable veuvage, & 
comptez que ce ne ſera pas un fimple compliment 
ue je ferai 2 vos cendres. O!] le delicieux mot! 
qu'il eſt doux! quil eſt touchant! qu'il eſt tendre ! 
que ne ſuis- je nee ducheſſe, pour lui en marquer ma 
gratitude ? Mais quand je ſerois nee telle, il ne 
m'en auroit pas ẽtẽ moins impoſſible de fatisfaire a 
une obligation, que je ſerois morte a la peine de 
payer, & que je n'aurois jamais remplie par des ſiẽ- 
cles du plus fidelle amour, & de la plus tendre ſou- 
miſſion. | | | 
Pardonnez, de grace, a votre pauvre fille. Je 
ſuis au dẽſeſpoir de me trouver ſi ſenſible à ce qui 
m' arrive aujourdhui; & de me voir en proye a * 
5 . 4 


— 


4 


LA VERTU RECOMPENSE'E, 49 


la foibleſſe de mon ſexe deja foible par lu-meme, 
& de ma jeuneſſe; a une ſenſibilite qu'aucune-de 
mes ſemblables n'a encore eprouvee, & trop forte 
pour que j'y puiſſe reſifter. Mais, j'ẽſpere que le 
tems, mes prieres, ma reſignation a la volonte de 
Dieu, & le fruit que je pourrai retirer de vos bons 
avis, & de vos bons exemples, me mettront en tat 
de ſurmonter une ſi rude ẽpreuve. 4 

O! mon coeur, mon perfide cceur ! pourquoi me 
trahiſſois tu de la forte; ſans me laiſſer preſſentir les 
maux que tu tappretois a me faire ? Pourquoi te 
livrer en aveugle a un ennemi impitoyable, ſans ja- 
mais m' en conſulter un inſtant? Mais, tu en ſouf- 
friras le premier, & le plus cruellement; & tu le 
mẽriteras bien. O le plus traitre de tous les cceurs ! 
tu tabandonnes lachement,. ſans reſerve, & ſans en 
Etre ſollicitẽ: mais, à qui cedes-tu avec tant de foi- 
bleſſe? a un homme qui m'a traitee impitoyable- 
ment, & tu ne le fais qu'après avoir ſi vigoureuſe- 
ment rẽſiſtẽ aux attaques les plus violentes, les plus 
ouvertes, & par conſequent les plus dangereuſes 

Apres tout, il faut ou vous cacher ma foibleſſe, 
ou rayer cet article de ma lettre. C'eſt à quoi je 
veux penſer, quand je ſerai au logis. 


r 1 ts 
„ — * * = y l \ 


<. 1 k 
Pr 


* 5» 1 1 22 — 


' 
| 
i 
[ 
1 
i 
; 


3 

f 
23 as 
: : 

7 


B 2 th 


'CeDIMANCHE d onze beures du Matin. 
| NO S venons de mettre le pied dans Vauberge 
: tenue par les parens de la Jewkes. Lhotefle, , 
pour premier compliment, m'a demande avec beu- : 
coup d'impudence, comment jJagreois leur Mon- 
ſieur? Audacieuſe & inſolente Gans as vous tes, 
lui ai-je dit dans un mouvement dont je n'Etois pas 
la maitreſle, eſt-ce à vous qui tenez auberge, de trai- 
ter ainſi ceux qui sy refugient? Elle m'a aſſeurẽe 
en me demandant pardon, qu'elle ne faiſoit que ba- 
SMELL, - - - M8 Fx diner, 
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diner, & eſt venue me reiterer'tres humblement ſes 
excuſes, apres avoir eu un mot d*entretien avec Ro- 
bin & Monſieur Colbrand. | 1 

Ce dernier eſt venu me donner en grande cẽrẽmo- 
nie devant Robin, la lettre que je lui avois reſti- 
tue expres., Je me fuis retiree comme pour la lire, 
& Pai relue en effet, car il me ſemble que je ne 
ſcaurois le faire trop ſouvent; Il me 'vaudroit ce- 
pendant beaucoup mieux tacher de Poublier, pour 
le repos de mon ame. Je ſuis chagrine de ne pou- 
voir vous rapporter un cceur fans bleſſures; mais au 
moins ſuis- je bien ſure que c'eſt un eeur honnẽte 
pour tout autre que pour moi-meme, car je ſuis la 
ſeule que le malheureux ait trompee. . #6048) 

Miracle ſur mira te 

A peine me ſuis-je miſe a table, pour tacher de 
manger, & de continuer ma route, que Monſieur 
Colbrand eſt entre dans la plus grande hate, & 
m'a dit, Mademoiſelle, Mademoiſelle, voici le 

Valet de chambre de Monſieur B* * *, qui vient 
de ſa part; Phomme & le cheval ſont teut en nage 
O] que le cœur m'a battu dans ce moment! Que 
va-til m'arriver de nouveau, me ſuis- je dit à moi- 
meme ! Colbrand m'a quittee, & eſt revenu comme 
iun Eclair. m'apporter une lettre a mon addreſſe, 
dans laquelle il y en avoit une pour lui-meme. 
Cela m'a paru ſingulier, & m'a jettẽe dans un 
tremblement univerſe]. J'ai ferme la porte, & j'ai 
eu la ſatisfaction, O] choſe inouie ! de trouver que 
ma lettre contenoit les agreables nouvelles que 
voici. 1 Fo 


Je vois bien, ma chere Pamela, que c'eſt en vain 
daque je bataille contre ma tendreſſe pour vous. A- 
© pres votre depart, je nai pu réſiffer à l' en ie de 
m' occuper de la aw de votre Journal. Mais, 
quand }'y ai vi les manieres eruelles de la Fewkes 

0 1 A ͤ votre 
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A votre Epard, apr ès les tentations affreuſes on 
elles vous ayoient deja expoſẽe, & les bleſſures que 
© yous vous Eties faites; mais ſur tout votre inquie- 
© tude geneEreuſe pour moi, en apprenant le danger 
© Eminentque Pavois couru de me noyer, dans un tems 
© ont ma mort eut ẽtẽ votre dẽlivrance, & ou je vous 
_ © avois comme miſe dans la neceffite de la ſouhaiter; 
© quand j'y ai vi Paveu charmant que vous faites dans 
- © un autre endroit, de l'impoſſibilitè ou vous vous 
© ſentez de me hair, malgre les duretez que vous 
© avez eſſuyẽes de ma part, aveu que vous faites avec 
© tant de douceur, de candeur, & de naivete, que 
j oſe en augurer que vous pourrez venir A m'aimer 
< un jour, ſans compter les autres endroits touchans 
© de votre admirable journal, Jai commence a me 
© repentir de m'etre ſepare de vous. Mais, Dieu 
© mveſt temoin, que ce repentir n'a eu pour motif 
rien de ce que vous appellez vũès illegitimes: c'eſt 
© abſolument le contraire. Mon regret emprun- 
© toit de nouvelles forces de la maniere dont vous 
<© nravez quitte, O41. que je me rappelle avec 
© plaifir tous les ſons de cette mẽlodieuſe voix qui 
© privit pour moi à votre depart, & qui me remer- 
© cioit des reprimandes que je faiſois a la Jewkes : 
© Les douces inflexions en frappent encore mes oreil- 
© les ! Pallai bien me coucher, mais je ne dormis 
© pas; Je me levai ſur. les deux heures, & ordon- 
© nai a Thomas de ſeller un de mes meilleurs che- 
© yaux, tandis que je vous Ecrirois cette lettre, & 
© de partir au plus vite pour vous devancer. 
« Permettez moi, mã chere Pamela, de vous prier 
de faire tourner bride a Robin, pour vous rame- 
ner ici, au moment que vous recevrez cette lettre. 
© Te ſerois moi-mEme mont&-A cheval, pour avoir 
© le plaifir de vous accompagner dans le carroſſe; 
mais je ſuis yrajment indiſpoſe ; Ceſt, je croi, du 
N . * chagrin 
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© chagrin de m'etre ſẽparẽ comme j'ai fait de celle 
qui eſt le ſeul delice de mon ime : Oui, je ſens a 
* © preſent que vous Vetes, & que vous le ſerez a ja- 
© mais, en depit de Porgueil de mon cceur, 
Vous ne ſauriez vous imaginer, combien je me 
* trouveral dblige envers vous, ſi vous avez la bonte 
de revenir, Senden ſi vous ne voulez pas me 
favoriſer juſques-là, vous ne ſerez genee en rien, 
comme vous pouvez le voir par Pincluſe que jad - 
© dreile.a Colbrand, & que je n'ai point cachetee 
afin quewous puſſiez la lire. Mais, ma chere en- 
< fant ! :'Epargnez moi la confuſion de vous ſuivre 
s chez votre pere; car il faudra bien que j'en vien- 
© ne la, fi vous continuez:a vous éloigner; puiſque 
je ne ſaurois vivre un ſeul jour ſans vous. 8 
Si vous etes la genereuſe Pamela que je m'ima- 
'© gine, car juſqwici. vous n'avez etẽ que bontẽ quand 
je mèritois le contraire, montrez moi par cette 
nouvelle preuve, un nouveau degre d' excellence 
dans, votre caractẽre: montrez moi que vous ꝓou- 
© vez pardonner à celui qui. vous. chẽrit plus que lui- 
© meme; montrez moi que vous n'etes pas prevenue 
e pour un autre, Une faveur de plus, ma chere Pa- 
's mela, & je ſuis apres cela toute reconnoiſſance: c'eſt 
£ de depecher M. Colbrand à votre pere, avec une 
lettre pour Paſſurer que tout ſe terminera heureu- 
is ſement ; & pour leprier de vous envoyer chez mot 
les lettres que vous avez trouve le moyen de lui 
«© faire tenir ꝓar la voye de M. Williams. Quand 
vous aurez ainſi rẽpondu a tous mes orgueilleux & 
peut ẽtte pointilleux doutes; il ne me reſtera plus 
© qua vous rendre heureuſe, en me le rendant moi- 
meme. Car il faut, quoiquil arrive, que je ſois 
' 6 enticremont & uniquement à vous. © 
| Tie Lund: Jur les trois heures du matin. - 
ON 
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Ol comme mon cœur s*epanouit ! comme je le ſens 
piter ! Il ſemble qu'il veuille ſe plaindre a moi, des 
reproches que je viens de lui faire, de ce qu'il s'eſt 
livre au plaiſir d'aimer un homme auſſi charmant! 
Ne vas pas non plus Etre trop credule, O]! mon. 
tendre cœur! Ce que nous ſouhaitons, nous le 

croyons aiſement. Ce mariage ſuppoſe n'eſt pas 
encore bien prouve faux: Madame Jewkes, Vin- 
fame Madame Jewkes ! peut encore travailler fur 
Ieſprit de ſon maitre : L'orgueil de ſon rang & de fon. 
cœur peut ſe reveiller ;. & un homme qui en ſi peu, 
de tems a pu m'aimer premierement, puis me hair, 
puis me bannir de chez lui, & me chaſſer honteuſe- 
ment, & qui a preſent m'envoye chercher de nou- 
veau, & m'invite à revenir dans des ter mes ſi affec- 
tueux, un tel homme peut encore chanceler, & te 
tromper. Je ne te tiens donc pas encore pour inno- 
cent, © trop facile cœur, qui crois ſi promptement ce 
que tu ſouhaites ; tu chanceles & palpites, mais je ta- 
vertis d'ètre mieux ſur tes gardes que tu ne Vas ẽtẽ en 
dernier lieu, & de ne pas me faire cẽder implicite- 
ment & en aveuglè aux mouvemens, flatteurs & ſe- 
duiſans que tu me fais ſentir. Voila les beaux diſ- 
cours que j'ai tenus a mon cœur; qui tout le tems 
de ce dialogue n'a ẽtẽ autre choſe que Pamela elle 

meme, | Ze | | | 
J'ai enſuite ouvert la lettre addreſſee a Monſieur 
Colbrand. Elle contient ce qui ſuit. 


Monſieur CoLBRAND, 
© Je ſuis aſſure que vous excuſerez la peine que je 
©-vous donne. Pay, pour de bonnes raiſons, change 
de ſentiment ; & demande en grace à Mademoi- 
ſelle Andrews de revenir au moment que Thomas 
vous aura. atteint, 'i ſpẽre qu'en conſideration 
© des motifs que je lui en allegue, elle aura la bontẽ 
© de m'obliger. Mais, i elle refuſe de le faire, dites 
| "= 3 E 
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| © Robin de ſuivre les ordres qu'il a, & de Ia con- 


< duire chez ſes parens. Si elle a la bonte de reve- 
nir; en ce cas, elle vous donnera peut etre une 
lettre addreſſee a ſon pere, pour le prier de vous 
© remettre quelques papiers pour elle, lefquels vous 
< youdrez bien lui apporter ici, ſi la choſe a lieu. Et 
© au cas qu'elle ne veuille pas vous charger de ladite 
lettre, vous reviendrez ici avec elle, ſi elle veut 
bien m'accorder une ft grande faveur; & cela, avec 
toute Fexpedition que fa ſantẽ & a ſeuretẽ pour- 
© ront le permettre: car, je ne ſuis rien moins qu en 
don état. JPeſpere neanmoins que cela n'ira pas 
plus loin, & que jen ſerai bientòt quitte. Je ſuis, 


Ec. 
Toutes rẽffẽxions faites, que Thomas continue 
© fa route avec la lettre de Mademoiſelle Andrews, 
« g'il lui plait d'en donner une; & vous, revenez 
« avec elle pour fa ſeurete,” i 


Voila en verite un procẽdé charmant! O que 
Jaime A <tre traiftee gEnEreuſement! Je vou- 
drois a preſent, mes chers pere & mere, pouvoir 
vous conſulter, & vous demander votre ſentiment, 


fur ce qu'il eft a propos que je faſſe. Retournerai- 


je, ou ne retournerai-je pas chez lui? Il seſt telle - 
ment emparẽ de mon cœur, que je croi ne pouvoir 
a preſent ètre ttanquile, & le refuſer; & cependant 
les avis de la Bohemienne m'effrayent. 
le eroi, en verite, que pour cette fois je m' en rap- 
porterai a fa generofite, Mais n'eſt-ce point m'y 
Fer auſſi plus que je ne devrois ? Sur tout apres le 
traitement que j'ai eſſuiè? Il eſt vrai cependant, qu'il 
n'en a mal agi, qu'en avouant tout net ſa mechan- 
cete de ſes intentions, au lieu qu'il me fait eſpẽrer 
aujourd'hui qu'elles font honfietes. D'ailleurs, en 
lui marquant une eohfiance genẽreuſe, je ſerai peut- 
| Et | Etre 
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etre Pinſtrument du bonheur de pluſieurs perſonnes, 
auſſi bien que du mien propre. op 
Il auroit pu auſſi envoyer ordre a Colbrand & 3 
Robin, de me ramener bon gre mal gre. Et reſt 
ee pas la un procẽdẽ tout different du precedent ? 
Si je le deſfoblige en cette occaſion, n'aurai- je pas 
Pair d'etre, comme il dit, prevenue en faveur 
d'un autre? Ne ſera-ce pas en apparence une 
fotte vanite- de femme, de ma faire ſuivre par lui 
chez mon pere,. comme ſi je voulois avoir ma re- 
venge, & le maltraiter a mon tour? Tout bien con- 
_ fiders, il faut le ſatisfaire: S'il en abuſe apres. cela, 
fon: lache cœur en ſera. doublement condamnable : 
mon ſort ſera pourtant bien cruel de voir ma cre- 
dulits paroĩtre auſſi blamable qu'elle aura eneffet Pair 
de Vetre, Car, le EY ſage monde! n'a ja- 
mais-topt, -& ne manque jamais de juger ſur VEye- 
nement. Si mon maitre me maltraite, ma confiance 
pour lui fera-cenſuree : Si non, j'aurai infallible- 
ment fait merveille. De ſavoir comment mes cen- 
ſeurs ſe. conduiroient en ma place, avant que PEve- - 
nement les eũt ou juſtifies, ou condamnẽs; c'eſt la 
preciſfement-la queſtion? ??: 
De un autre cots, je n'ai point a l' idee qu'on doive 
ohliger à demi; je croi que quand on a A faire les 
_ Choſes, il faut les faire de bonne grace: Ainſi je 
vous ai Ecrit ſelon les dẽſirs de mon maitre, pour 
vous aſſurer que je vois les choſes dans un point de 
vuè plus beau que jamais, & que j ẽſpere que tout 
aura une heureuſe iſſus: je vous y prie de m'en- 
voyer par Mr. Thomas, valet de chambre de mon 
maitre, les papiers que je vous ai fait tenir par 
Monſieur Williams: par ce qu'ils me ſont de la 
derniere importance, pour eclaircir un point de ma 
conduite, que mon maitre ſoubaite d' approfondir, 
avant que deſc rẽſoudre a me favoriſer comme il eſt 
dans l' intention de le faire: Mais vous aurez cette 
B 1 lettre- 
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lettre- la, avant que ce que j ẽcris puiſſe vous parve- 
nir: car, je ne veux pas age ſans les pa- 


uellement en- 


piers qui le precedent, & qui ſont a 
tre les mains de mon maitre. 
Quand j'eus donné a Monſieur Thomas la lettre 
qu'il devoit vous porter après $'tre raffraichi & re- 
poſe de fa grande fatigue, j'envoyai chercher Mon- 
ſieur Colbrand & Robin, & donnai au premier ſa 
lettre. Des qu'il Peut luè, vous voyez, lui dis-je, 
comment ſont les choſes. Je ſuis rẽſoluè de retour- 
ner chez notre maitre : & comme il ne ſe porte pas 
auſſi bien qu'il ſeroit a ſouhaiter, plus vous vous de- 
pecherez, & mieux ce ſera: Ne vous embarraſlez 
point de la fatigue que cela pourra me cauſer : mais 
ſongez ſeulement a vous-mèmes, & a vos chevaux. 
Robin, que la converſation qu'il ayoit euE avec 
Thomas mettoit je le ſuppoſe, au fait de ce dont il 
$agiſloit, me dit, Dieu vous beniſſe, Mademoiſelle, 
& vous recompenſe autant que vous Egards pour mon 
bon maitre le meritent ; & puiſſions nous tous vivre 
aſſez, pour vous voir triompher de Madame Jewkes! 
Jetois etonnee de Fentendre parler de la ſorte: 
Car, j'avois toujours eu ſoin de ne point commettre 
mon maitre, ni meme la meEchante Jewkes, devant 
les bas domeſtiques. Je doute fort, neanmoins, 
que Robin evut tenu ce diſcours, s'il n'avoit pas 
compris par la commiſſion de Thomas, & conclu de 
ma reẽſolution pour le retour, que j'avois tout lieu 
de me her a ſon maitre : Tant l'amour propre eſt 
en poſſeſſion du cœur des pauvres humains, qu'ils 
ſont toitjours prets a changer avec la fortune. | 
Nous fiimes bientot atteles, & je partis pour re- 
tourner d'où j'etois venue, dans Palpbrancs que je 
n'aurois pas lieu de m'en repentir. 
| Robin nous fit aller à toute bride ;- & quand nous 
. arrivames à la petite bicoque ou j'avois couchẽ le 
dimanche au ſoir, i] raffraichit ſes. chevaux, & me dit 
. . 4 5 - ; que, 


LA VERTU RECOMPENSE'E. 37 
que, fi ce n'etoit pas trop de fatigue pour moi, il 
tacheroit de gagner le logis avec le lever de la lune, 
par ce qu'il n'y avoit entre le lieu où nous ẽtions, & 
le village voiſin de celui ou nous allions, aucune au- 
berge ou l'on pit paſſer la nuit. Mais le cheval de 
M. Colbrand étant preſque rendu, les mit en doute 
de ce qu' ils avoient a faire. Je leur dis donc, n'ai- 
mant pas à coucher ſur une route, qui ſi la choſe 
ẽtoit faiſable, Jeſperois pouvoir m'en tirer- aſſea 
bien, & que Monſieur Colbrand pourroit, au cas 
que ſon cheval vint à lui manquer tout à fait, le 
laiſſer dans quelque maiſon, & entrer dans le car- 
roſſe. Ceci leur plut à tous deux, & à environ 
douze mille du logis, Monſieur Colbrand laiſſa ſon 
cheval, ota ſes eperons, ſes piſtolets, c. &, non 
ſans m'en faire mille excuſes, entra en grande ce- 
remonie dans le carroſſe. Je n'en fus que mieux à 
mon aiſe, car jetois preſque brifee a force de ſecouſ- 
ſes, & d'avoir fait tant de milles en fi peu d' heures. 
Neammoins, malgre toute notre diligence, il etoit 
onze heures du ſoir, quand nous arrivames au village 
voiſin de la maiſon de mon maitre. Les chevaux 
commencoient à n' en pouvoir plus, auſſi bien que 
Robin: mais je lui dis que ce ſeroĩt dommage de 
nous arreter, n'ayant plus que trois milles a faire. 
Nous gagnames la porte du logis vers une heure 
apres. minuit. Tout <toit .d&a couche. Un des 
palefreniers courut demander 4 clefs a Madame 
Jewkes, & vint nous ouvrir. Les chevaux pouvoi- 
ent à peine ſe trainer juſqu'a Pecurie; & moi je 
tombai en deſcendant de carroſſe, & crus avoir per- 
du l'uſage de mes membres. Ig 
Madame Jewkes deſcendit empaquetẽe dans ſeg 
hardes, & leva les mains & les yeux au ciel, de ſur. 
priſe de me voir de retour: mais, elle parut hien plus 
oCcupee du ſoin des * que de moi. Pendant 
| 1 i ce 
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ce tems 1z, les deux ſervantes deſcendirent, & je me 


_ trainat de mon mieux juſques dans la maiſon. 


Mon maitre, a ce que jappris, avoit Ete fort mal; 
i! avoit paſſe la plus grande partie du jour fur ſon 
lit, & Abraham, qui avoit fuccede I Jean, veilloit 
aupres de lui. Comme il dormoit proforidement; 
il n'entendit ni le earroſſe, nt le bruit que nous fai- 
ſions: car ſa chambre eſt de l'autre cõtẽ de la maiſon, 
& donne ſur le jardin. Madame Jewkes me dit 
qu'il S ëtoit plaint de la fievre, & qu'il avoit étẽ 


faigné. Fres prudemment, elle ordonna a Abra- 
ham, de ne lui pas dire a ſon reveil que fetois de 


retour, de peur de le ſurprendre, & d augmenter fa 
fiẽvre; ni meme de me nommer devant lui, juſ- 
qu'a ce qu'elle lui en fit elle meme Pouvertufe ſur 
le matin, quand elle auroit vũ Fetat où il ẽtoit. 
Jallai done me coucher avec Madame Jewkes, 
apres qu'elle m' eũt fait boire pres d'une demie pinte 
de vin brile, aſſaiſonnẽ d' ẽpices qui le rendoient fort 
cordial. It me parut admirablement reſtaurant, & 
me jetta dans un ſommeil que je n'aveis guere eſ- 
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5 Ce MAR DI matin. : 
I Etant levee de bonne heure, j<crivis jaſqu's cet 
endroit, tandis que Madame Jewkes' ronfloit 
dans fon lit, pour ſe recompenſer de PFinterruption 
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qu'on avoit apportẽe à ſon repos cette nuit-A. Je 


Janguiffois qu'elle ſe levat, pour ſęavoir comment ſe 
portoit mon pauvre maitre. Elle eſt bien heureuſe, 
«diſois-je, de pouvoir dormir d'un fi bon ſomme: je 
jureroſs Bien qu' aucun amour, que celui delle 
i? me, n'interrompra jamais ſon repos. J'etoisfra- 
caflee, comme f Yon m' avoit battue d' importance A 
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& n'aurois jamais cru pouvoir ſupporter une ſem- 


blable fatigue. 
Des que Madame Jewkes fut debout, elle alla 


£ 


voir comment ſe portoit mon maitre. Il avoit eu 


une bonne nuit, & ayant pris la veille en aſſez 
grande quantite, du vin de Canarie meſle de petit 
lait, il avoit ſue beaucoup, & ſa fievre en Etoit conſi- 
derablement diminuee. Elle lui dit, qu'il ne devoit 
pas Etre ſurpris, mais qu'elle avoit de bonnes nou- 
velles à lui annoncer. Il lui demanda ce que c'ẽ- 


toit? Et elle lui apprit ma-venus, Ef il bien poſ- 
fible, s' ẽcria-t'il, en ſe levant tout d'un coup ſur 
le lit: Quoi! des- ja! reprit- il? Elle eſt de retour 


d' hier au ſoir, lui dit la Jewkes. Monſieur Col- 


brand entrant la-deſſus, pour s' informer de ſa ſantẽ, 
il le fit approcher, & fut enchante du recit qu'il 


lui fit de notre voyage, de ma promptitude à reve- 
nir, & de l'ardeur que j avois temoignee de gagner 


le logis ce ſoir-la, Vraiment, dit-il, je croi que 


ces jeunes & jolies filles- là rẽſiſtent mieux A la fa- 


tigue que nous autres hommes; mais en verite elle 


eſt bien bonne,. de m' avoir donne cette marque de 


Fenvie qu'elle a de m'obliger. Je vous prie, Ma- 


dame Jewkes, de prendre grand ſoin de fa ſantẽ; & 
de la laiſſer dormir tout le jour. Elle lui dit qu'il y 
avoit deja deux heures que j ẽtois levee. Demandez 

lui, ajouta-t'il, ſi elle veut bien avoir la bontẽ de 


me rendre une viſite. Si cela n'eſt pas de fon got, 


je me leverai, & Virai voir. En verite, Mon- 
fieur, dit la Jewkes, il faut que vous demeuriez 


couchẽ: je m'en vais lui parler. Au moins, dit mon 
maitre, fi elle y a la moindre repugnance, ne l'en 


preſſez pas trop, je vous prie. 


La Jewkes vint me trouver, & me rendre compte 
de tout ceci. Je lui dis que j irois le voir de tout 


mon cœur ; & en effet Jen mourois d'impatience, 
& ſouffrois beaucoup de Videe qu'il eũt ẽtẽ fi mal. 
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Je deſcendis donc avec la Jewkes. Viendra-telle, 
dit-i] a celle-ci des qu'elle entra ? Oui, dit la Jewkes, 
elle a repondu à la premiere propoſition, que je lui 
en ai faite, qu'elle y viendroit de tout ſon coeur, 
Aimable perſonne ! gecria-t'il. Ss 

O ma chere Pamela, me dit · il, des qu'il m'apper- 
gut, vous m'avez gueri entièrement. Je ſuis fache 
de vous en marquer ma reconnoiſſance, dans une 
ſituation & d'une maniere fi peu decentes: ne me 
donnerez vous pas votre chere main? Je la lui don- 
nai, & il la baiſa avec une ardeur incroyable. 
Monſieur, lui dis-je, vous me faites trop d'honneur! 
Je ſuis au dẽſeſpoir que vous ſoyez ſi mal. Je ne 
ſaurois Etre mal tant que je ſuis avec vous, reprit-il. 
Fe ſuis deja la fante mme. „ 
En verite, me dit-il en rebaiſant ma main, vous 
ne vous repentirez pas de ce trait de bonte, Mon 
cæœur en eſt trop rempli, pour l' exprimer comme je 
le devrois. Je ſuis fache de Pextreme fatigue que 
vous avez efſuice. La vie n'eſt plus vie pour moi 
fans vous. Si vous m' aviez refuſe, quot qu*aſſure- 
ment je ne me flataſſe guereque vous vouluffiez m'o-' 
bliger juſques la, je croi que Paccez de fievre auroit 
Ete bien violent; car Jen fus pris d'une fagon fort 
ſinguliére, & je ne ſavois que penſer de moi-meme : 
mais a preſent la ſante va me revenir au galop. II 
eſt pas neceſſaire, ajouta-t'il en ꝰaddreſſant à la 
Jewkes d' envoyer à Stamford chercher le médecin, 
comme on en étoit convenu hier; car, cette aim 
able fille eſt mon medecin, auſſi ſeurement que ſon 
- abſence Etoit ma maladie. „ 5 

Il me pria de m'aſſeoir a cote de ſon lit, & me 
demanda ſi je lui avois fait le plaiſir d' envoyer cher- 
cher mon ancien paquet de papiers? Je lui dis 
qu' oui, & que j eſpèrois qu'on Papporteroit, C'eſt, 
dit-il, une double bonte que vous avez cue pour 


moi. 5 


* 
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Je ne voulus pas y reſter long tems, de peur de 
troubler ſon repos. Il ſe leva Papres dinẽe, & me 
pria de lui tenir compagnie. Il me parut charme, 
tranquile, & beaucoup mieux. Je ſuis aſſure, dit- il 
à Madame Jewkes, qu'après la preuve que ma chere 
Pamela m'a donnee par ſon retour de Penvie qu'elle 
a de m'obliger, nous ne ſaurions mieux faire que de 
la laiſſer en toute libertẽ: C'eſt pourquoi, fi elle a 
envie de faire un tour de promenade en carroſſe, ou 
dans le jardin, ou en ville, ou quelqu autre part, 
qu'on la livre a ſon bon plaiſir, ſans lui demander 
compte de rien; & faites tout ce qui ſera en votre 
pouvoir pour Pobliger. Elle rẽpondit qu'elle n'a- 
volt garde d'y manquer. | 

Te vous dirai une choſe, ma chere Pamela, me 
dit-il, par ce que je ſgai que vous ſerez bien aiſe de 
Ventendre, quoique vous ne vous ſouciiez pas de me 
la demander. Javois, avant votre depart, fait arrè- 
ter Williams, pour le montant de obligation que 
Jai de lui; car, je ne ſcai qu'elle conduite il a te- 
nue, mais, il ne put jamais trouver de caution ;. i 
je n'ai aucun nouveau ſujet de me plaindre de lui, je 
pourrai n'en Exiger pas le payement : il eſt depuis 
quelque tems en liberte, & continue ſon ecole ; je ne 
ſerois pas fache cependant que vous ne le viſſiez point 
pour le prẽſent. RTE. ne 

Monſieur, lui dis- je, je ne ferai volontairementrien 
qui puiſſe vous deſobliger : Je ſuis bien aiſe qu*UAſoit 
en libertẽ, par ce que j ai ẽtẽ Poccaſion de fon dẽſaſtre. 
Je n'oſai en dire d' avantage, malgre Penvie que 
Jaurois euè de plaider pour ce pauvre homme, A 
qui je croiois devoir rendre par reconnoiſſance au- 
tant de ſervices que fen trouverois loc tion. Te 
ſuis fachee, ajoutai-je, que Miledy Davers, qui vous 
aime tant, ait pu encourir votre indignation, & 
qu'il y ait eu des differents entre vous & elle. Jeſ- 
pere que ce n'a point ẽtẽ à mon ſujet ? a | 


— 


- 


- 


if 
[ 


| 


— 


| kung 1 


Ann his ov; - 
il tira de la poche de fa veſte fon porteſeuille, car 


il ẽtoit aſſis en robe de chambre, & me dit, Pamela, 
Her cette lettre quand vous ſerez; dans votre cabi- 


net, & que ſen ſache votre opinion; elle vous met- 


tra au fait i ce dont il eſt queſtion. 
II ajouta qu'il ſe ſentoit tout d'un eoup appeſanti ; ; 


du vil youloit demeurer au lit, & donner ce jour la 


au tepos: & que s' il ſe trouvoit micux le lendemain 
au matin, il irvit prendre Pair dans ſon carroſſe. 
e me fetirai-auſſi-t6t, & regagnai mon cabinet, 


| = Je lus la lettre >a il avoit bien voulu me mettre 


les W oc | << mo Ecrits en ces ter- 


Mon Frere, - 11 
DF Fetitends de Vous des chiiſes 1 abi 
© fort : & fur leſqquelles il faut abſolument, ſoit que 


cela vous plaiſe, ott non, que je vous Ecrive nette- 


ment ma penſẽe. J'ai eu iei quelques perſonnes, 
ai m'ont price de vous patler en ſchur; & qui, je 
«fs fache de le dite, ont votre honneur plus a 
© ccenr que vous ne Py avez vous-meme. Je n'au- 
© rojs jamais cru, qu'un frere à moi appartenant, 
© efit pu_8abbaifler juſqu'au point d'enlever la fem- 


. © me de chambre de feut ma chere mere, & de ſe 


© perdre dans l' eſprit de tous ſes amis, en Pempechant 
© Paller chez les ſiens. Mais, lorſque vous refuſi- 
tes de laiffer entrer la droleſſe à mon ſervice, a- 


Ll - pres la mort de ma mere, je compris aflez par Iz 


© que vous ne buttiez a rien de bon. Jen ai honte 
6 ep vous, je vous jure. La fille Etoit une bonne 
innocente crEiture ; mais je croi bien qu'a pre- 


! ſent il reſt pas queſtion de ee. ou que bientot il 


© n'en ſera plus queſtion. Permettez moi de vous 
© dettiander ce que vous entendez par une telle con- 


duite ? Vous voulez, ou Pentretenir ſur le pied de 


© maitreffe, on en faire votre femme. Si Ceſt le 
| premier, 
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© premier, il en eſt aſſez de ce genre, ſans aller 


© ruiner une malheureufe que ma mere aimoit, & 


© d'appailer, 


< qui- Etoit effectivement une tres bonne fille. 
Vous pouvez en rougir & coup fur. Quant au ſe- 
© cond cas, jofe affirmer que vous n'en avez pas la 
© peniſes: fi pourtant vous Paviea, vous ſerie infini- 


ment inexcuſable. Conſiderez, mon — 


que 
© notre famille n'eſt pas du jour d'hier; que le ef 
© auſſi ancienne que la meilleure qui ſoit dans le roy- 
© aume ; & que depuis pluſieurs fiecles, on n'y a vd 
aucun hefitier ſe deſhonorer par des méſallianees. 
Vous ſavez &ailleurs, qu'une des meilleures famil- 
© les de toute la nation a deja recherche la votre. 
© Te vous permettrois cette folie, ſi veus deſcendiez 


de quelque noble d'un jour, ou qui ne füt Eloigne' 


© que d'une 1 ou deux, de la fange dont 
vous paroiſſez fi ragoiite. Il faut que vous ſachiez, 
© que, fi vous avez le courage de vous abbaiſſer juf- 
« ques-13; nous vous déſavouerons a jamais, moi & 
© tous les miens; & que je rougirat du titre de votre 
ſceur. II eſt affreux qufun cavalier auſſi blen fait 

de ſa perſonne que vous, auſſi favoriſè des dons de 


_ © Feſprit, auſſi génẽtalement recherche pour ſon mẽ- 
© rite, maitre d'un bien ſi clair & ſi noble, & de 


ſommes fi conſidẽrables qui vous ont ẽtè tranſmiſes 
par les meilleurs pere & mere, avec le ſang ancient 
* & pur qui coule dans vos veines, aille ainfi ſe jet- 
< tera la tete de la premiere excãture venuè Ce ſe- 
© roit auſſi tres mal fait à vous, de perdre d' honneur 
© cette miſerable. Je vous prie done de la rendre à 
© fes parens, & de lui donner cent livres ſterling, ou 
< quelque choſe comme cela, pour contribuer 2 
© la rendre heureuſe, par un mariage avec quelqu' hon- 
© nete garęon de ſon ẽtoffe. Ce ſera pour lors agir 
comme il convient, & le moyen auſſi d'obliger & 
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di je vous al ecrit avec tant de vivacite, conſi- 
© derez-mon frere que ma tendreſſe, pour vous, & la 
© honte dont vous vous couvrez vous meme, m'y ont 
< portee. Je ſouhaite que cette lettre faſle ſur vous 
< Feffet qu'en attend votre tres affeRionnee ſceur.” 
ö AR BHO. Davers. 
_ Voila, mes tres chers parens, une lettre bien cru- 
elle, & qui montre aſſez combien les pauvres ſont 
en mépris aux riches & aux orgueilleux. Cepen - 
dant, nous Etions tous originairement ſur le meme 
pied: & pluſieurs de ces gens fi nobles, & qui font 
ſonner ſi haut l'anciennetẽ de leur ſang, ſeroient 
ravis de l'avoir auſſi ſain, & en realite auſſi peu cor- 
rompu que le notre. Il faut bien que ces cœurs 
hautains ne penſent jamais au peu de tems que dure 
la vie, & qu' ils ne reflechiſſent pas, qu' avec toute 
leur vanite, un tems viendra, & n'eſt pas loin, ou ils 
leur faudra digerer de ſe voir au niveau de nous: 
Et ce philoſophe avoit bien raiſon, qui conſidéẽrant * 
le crane d'un roi & celui d'un pauyre homme, dit 
qu'il n'y voyoit point de difference, Ignorent ils 
donc, que le plus riche prince & le plus pauyre men- 
diant, doivent également comparoitre au dernier 
jour devant un grand & terrible juge ; qui ne les 
diſtinguera pas ſelon leurs conditions dans ce mon- "I 
de; mais qui pourra bien, au contraire, les con- 
damner avec d' autant plus de ſẽvẽritẽ, qu'ils auront o 
neglige un plus grand nombre d'occafions de faire 
du bien? Les pauvres gens! Que leur orgueil me 
fait pitie ! O Dieu! garde moi de leur haut rang, 
fi je ne puis Pavoir qu'au prix d'etre toitjours enta- 
chee de leurs vices, ou coupable d'un mepris ſi 
cruel & fi peu judicieux, pour I'humble etat quiils 
regardent avec tant de dedain!  - 
*un autre cote, comment ces gens ſi qualifies 
ſavent ils, meme en ſuppoſant qu'ils puſſent prouver 
| | Ss - 


| 
1 
1 
i} 
f 
ll 
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en remontant une ſucceſſion de deux, de trois, ou 
meme de cinq cens ans, parmi leurs ancẽtres nobles, 
qu' alors les premieres tiges de ces pauvres familles fi 
mepriſees, qui n' ont pas tenu des regiſtres Exacts d'une 
derogeance aſſez ordinaire; n' ẽtoient pas d'une date 
encore plus ancienne? Ou, qui les aſſurera, que, dans 
cent ou deux cens ans d'ici, quelques unes de ces fa- 
milles du jour d' hier, qu'ils vilipendent aujourd'hui, 
ne ſeront pas un jour en poſſeſſion de leurs propres 

biens, tandis que leurs deſcendans ſeront reduits aux 
chaumièëres des premiers, qui peut Etre à leur tour 
(tant eſt grande la vanite & Vinſtabilite des choſes 
humaines, ) feront parade de leur extraction, & mẽ- 
ip own: celle des autres ö 
; reflexions ſe preſenterent à mon eſprit, devenu 
ſerieux par Pindiſpoſition de mon maitre, & par Por- 
gueilleuſe lettre de Phumble Miledy Davers contre 
la hautaine Pamela. Je dis l' humble Miledy Da- 
vers, par ce qu'elle a pu s' humilier juſqu'aun orgueil 


ſi petit; & la hautaine Pamela, parce qu'elle ſe 


ſent l'ame trop elevee, pour jamais deſcendre fi 
bas. Apres tout, fi nous pauvres mortels ſavons 
à peine ce que nous ſommes, nous ſavons beau- 
coup moins ce que nous ſerons; & encore une fois, 
je prie le ciel de me garder de Porgueil criminel 
qu'une haute fortune inſpire! 3 


* 


Je me rappelle à cette occaſion les vers ſuivans, 


- ou le potte exprime beaucoup mieux les memes 


— la ſage Providence 


3 
* 


A differents eſprits divers talens diſpenſe. 

aſus le plus vil, le plus vil artiſan, 
Des ſueurs de ſon front nourrit le courtiſan : 

-  Urtiles @ leur tour, uſans de Pabondance, 

Les grands du laboureur ſoulagent Pindigen 92 * 
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Ane regardea pas Peſelave avec didain, 
| Rithes ! priter vous: mieux an but du ſouverain. 
' Fatre orgneillenxi\mipris aux pauvres fait injure - 
I trennent- comme vous un rang dans la naue; 
Vos travaus & les leurs tendent d mime n- 
Hs entrent de concert dans be decret divm ; £3 
Et la mort, abbattant le feeptre & la houlette,. 
= Torjours vient rHtablir P yo Penis | 


1 1 ; _ 2 


. EE Dr I.. 


N. ON maitre vient de m envoyer dire, que ſon 
rẽtabliſſement eſt en ſi bon train, qu'il vouloit 
faire un tour de promenade dans fa berline après dẽ- 
jeuné, & qu'il me prioi de lui aceorder ma com- 
— Feſpere que je ſaurai me tenir dans I hu- 
ite, & me comporter anne il faut, ous le poids 
de tant de faveurs. 
Madame Jewkes eft la plucobligeante cr&iture du 
monde; & chacun; me traite- iei avec. autant de re- 
ſpect que fi j ẽtais Pegale de Miledy Day ah ers Mais 
Pouctant, fi: tout ceey mallbit aboutir qu au mari- 
age fuppoſe ! Non, cela ne ſe peut, ou, du moins, 
je veux ee Cependant, Porgueil d'un haut 
rang, d'un grand nom, de nobles ayeux, & de tout 
es qu'il vous pla ira, eft fi energiquement mis en jeu 
dans la lettre de Miledy Davers, que je ne faurois 
me promettre un bonheur auſſi grand, que les, ap 
parences qui me Pannoncent ſont magnifiques. 8 
me falloit à preſent  d&cheoir de mes 
mon ſort ſeroit plus triſte que jamais. Ce vet | 
honneur me fera peut. tre voir plusclair dans ma con- n 
dition] Ainſi je me tiendrai prete. Mais, je eroi que 
je ne changerai point d ajuſtement. Si je le ſaiſois, Jau- 
rois Fair de vouloir fapprocher mon etat du ſien: &, 


un autre cote, fi | ne le fais pas, on trouvera 4 
peut- ( 


r 
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peut - ètre que je lui fais deſhonneur : Je croi pour- 
tant que j ouvrirai le porte-manteau, & que, pour 
la premiere fois depuis ma venue ici, je -mettrai ma 
plus belle robe de ſoye. Mais d'un autre cote, ce 
ſera m'approprier en quelque forte les habits aux- 
quels j'avois renonce ; & je ne fuis pas abſolument 
ſure que de nouvelles traverſes ne tomberont pas fur 
ma tete. J'irai dont comme me voila, car quoi- 
que fimplement miſe, je fuis fans vanite propre 
comme un lapin. Ainſi, allons comme nous ſom 
mes, à moins qu'il n' en ordonne autrement. Ma- 
dame Jewkes dit pourtant, que je devrois me met- 
tre de mon mieux; mais je lui dis que je croi n'en 
devoir rien faire. Comme mon maitre eſt levẽ, & 
qu'il dejeune, je me hazarderai de deſcendre pour lui 
demander comment il veut que je ſoijsss. 
En verite, ſes bontez pour moi ne font N 
menter à chaque inſtant, &, Dieu ſoit loue}. Sa 
bonne ſantẽ va la mème train: Le charmant viſage 
wil a, en comparaifon de celui qu il avoit hier! 
Fen benis Dieu d'un grand cceur ! „ 
Il fe leva, vint à moi, me ptit par la main, & me 
fit aſſeoir a. cote de lui. Vous alliez parler, mon 
aimable Pamela, me dit-il ? Que vouliez vous me 
dire? Monſieur, rẽpondis-je un peu honteuſe, je 
croĩ que c'eſt trop d'honneur pour moi, d'aller dans 
le carroſſe avec vous. Non, dit-il, ma chere Pa- 
meta, le plaifir de votre compagnie ſera plus grand, 
que Phonneur de la mienne, ainſt, briſez tout a fait 
. oo IIS a 
Mais, Monſieur, lui dis- je, je vous ferai deſhon- 
neur d' aller avec vous dans cet Equipage. Vous fe- 
riez honneur a un Prince, ma belle enfant, me dit 
ce bon, cet excellent Monſieur ! Et dans cet ẽqui- 
page, & dans toute autre qu' ils vous plaira de choi- 
fir : Vous y tes fi charmante, que ſi vous ne craig- 
nez pas de vous enrhumer avec ce bonnet rond, vous 
| irez 
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irez tout comme vous voila. Vous aurez donc la 
| boate, Monſieur, repliquai- je, d'aller par quelque 
chemin detourne, afin qu'on ne voie pas que vous 
faites tant d'honneur à votre domeſtique. O, ma 
chere enfant, me dit-il, je ſoupconne que vous 
craignez plus les caquets pour vous- meme, que pour 
moi. Mais, je veux faire 6vanouir peu a peu la ſur- 
priſe du public, & l'aecoutumer a regarder ce qui 


doit bientot gen enſuivre, comme une choſe due 4 


ma Pamela, CO | 

O le plus aimable & le mieux aime des hommes! 
Que penſerez vous à preſent, mes chers parens ? 
n'ai- je pas bien fait de revenir ici? Ah ] ſi je pouvois 
bannir mes craintes ſur le mariage ſuppoſe (car tout 


ceci ne contredit pas encore cet horrible projet) je 


ſerois mille fois trop heureuſe ! | 


Je montai donc de grand cœur dans ma chambre 
pour prendre mes gands; & j'y attendis ſes ordres. 


Ah! mon cher, mon très cher Monſieur ! diſois en 


moi-meme comme {1 ) 
moi de grace de nouvelles epreuves, & de nouveaux 


chagrins, car je croi en bonne verite que je n'y re- 


ſiſterois jamais a 8 
Enfin, à ma grande ſatisfaction, on vint me dire 
que mon maiĩtre Etoit pret : Je deſcendis comme un 
eclair; & devant tous les domeſtiques, il me donna 
la main, & m'aida a monter dans le carroſſe, com- 
me ſi j euſſe ẽtẽ une dame; & puis y monta lui- 
meme. Madame Jewkes lui recommanda d*eviter 


avec ſoin de gagner du froid, après ſon indiſpoſition; 


& j'eus la ſatisfaction d'entendre ſon nouveau co- 
cher dire a un des autres domeſtiques : voila, en ve- 
. . Tire, un charmant couple! ce ſeroit dommage de 
les ſẽ parer. O, mes chers parens ! je crains que 
votre fille n'aille devenir tout a fait orgueilleuſe; 
mais, vous croirez ſur tout que J'ai lieu de me tenir 

A 5 


e lui euſſe parle, epargnez 


— 
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en garde contre Porgueil, quand vous lirez les par- 


' ticularitez dont je vais vous faire le detail. 

Il commanda le diner pour deux heures; & Abra- 
ham, qui a ſuccEdeE a Jean, monta derriere le car- 
roſſe: Il ordonna à Robin d'aller à petit train, & 
me dit qu'il avoit a me parler de ſa foeur Davers, 
& de pluſieurs autres choſes. Il me baiſa un peu 
trop d'abord en partant, en verite : & Javois peur 
que Robin ne tournat le dos pour regarder a travers 
la glace de devant, ou que les paſſans ne nous viſ- 
ſent: Il me tint auſſi les diſcours du monde les plus 
_ obligeans, 2 


Je ne doute pas, me dit-il à la fin, que vous n'a- 


yez lu & relu. Pimpertinente lettre de ma ſœur, & 
que vous ne trouviez, comme je vous Pai deja dit, 
que vous ne lui ètes pas plus obligee que moi. Vous 
voyez qu'elle m'y donne à entendre que quelques 
perſonnes ont été chez elle; qui ne ſauroient ętre 
ue Pofficieuſe Madame Jervis, Mr. Longman, & 
foittthais; & c' eſt ce qui me fit prendre la precau- 
tion de les congedier .... Je vois, dit- il, que vous al- 
lez parler en leur faveur; mais, le tems n'eſt pas 
encore venu pour vous de le faire, ſi jamais je le 
permets. N VF 
J'ai, dit-il, prevenu les menaces de ma ſœur, en 
la dẽſavouant pour telle. Dieu fęait que Jen ai agi 
en bon frere avec elle; & qu'enentrant en poſſeſſi- 
on du bien de mon père, je lui ai donne la valeur de 
trois mille livres ſterling de plus que ce qu'il lui a- 
voit laiſſè par ſon teſtament, & en verite cette femme 
la geſt bien oublice, en m'ecrivant ſur le ton colere 
& inſolent dont elle Pa fait; car elle ſavoit de reſte 
que je ne Pendureroſs pas. Mais, il faut que vous 
ſachiez, Pamela, qu'elle eſt outree de depit, de ce 
que je ne veux pas entendre à un mariage qu'elle 
m'a propoſe avec la fille de Milord **** qui, meme 
avec tous ſes autres avantages, ne peut en aucune 
ö : SS . maniere 


my EE EITER — 
T 
„ 
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manieère Etre miſe en parallelle avec ma Pamela, ni 


o 


« 


ar la perſonne, ni pour Peſprit, ni pour les talens. 
Vous voyez cependant, ma chere enfant, combien 
Etoit fondee l' excuſe que je vous alleguois de Por- 
ueil attachẽ à un haut rang, & de la cenſure du 
monde, qui, jeVavoue, me tient encore un peu trop 
au cœur. Car, une femme ne brille pas dans le 
public comme un homme; & le monde n'apper- 
colt pas vos excellentes qualites, & vos perfections. 
'1] pouvoit les „ plus ſeveres cenſeurs ſe- 
.roient mes premiers apologiſtes. Mais, on dira en 
gros, voila Monſieur un tel, qui avec une fortune 
. conſiderable, vient d*epouſer la femme de chambre 
de fa mere :. fans conſiderer qu'il n'y a pas une dame 
dans le royaume qui puiſſe Veffacer, ni ſoutenir avec 
plus de dignité le rang on je Peleverai fi je Fepouſe: 
K, ajouta-t' il en me nt les bras au cou & me 
rebaiſant, je plains auſſi ma chere enfant, de la part 
qu'elle aura a cette cenſure: car, il lui faudra re- 
pouſſer Vorgueil.& les  mepris de toute la nobleſſe 
gui nous environne. Vous voyez bien que ma ſceur 
. Davers, ne pourra jamais vous regarder de bon eil. 
Les autres dames ne vous rendront pas viſite, & avec 
un meèrite infiniment ſuperieur a tout ce qu'elles en 
ont enſemble, vous en ſerez traittee comme une 
perſonne indigne de leur attention. Si donc j'epou- 
ſois ma Pamela, comment la chere enfant s'accom- 
moderoit-elle de tout cela? Ne ſeront-ce-pas là de 
grands crẽvecœurs pour mon aimable fille? Car 
de mon cõtèẽ, tout ce que Jai a faire avec mon grand 
bien, cẽſt de ſoutenir effrontẽ ment la gageure, d'en 
.railler tout le premier comme autrefois, avec mes 
camarades de chaſſe, de jeu de boule, & de dance; 
d' eſſuier leurs impertinences une bonne fois ou 
deux, & je vous rẽponds bien que ma fortune 
m' attirera totzjours afſez d'egards de leur part: mais 


encore une fois, comment ma pauvre e 
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t'elle de fon: cõtẽ, avec celles de ſon\ſexe ? Car, a 
faudra bien que vous voyiez quelque compa 
Mon:etat ne vous permettra pas de choiſir cel 0 
mes domeſtiques; & les dames fuiront la votre, & 


quoique ma femme, -continueront 2 vous traiter 


comme la femme de chambre de ma mere. Que 
Git ma chere fille à tout cela, _ 

Vous devinez aſſez, mes chers parens, combien 
je devois etre tranſportẽe de ſentiments ſi pleins de 
bonte, de generoſite, & de condeſcendance. Il me 
ſembloit que j ẽtois environnẽe de concerts cẽleſtes; 
& chaque mot qui ſortoit de ſa bouche ẽtoit paur 
moi plus doux que le miel d' bla. Ah!]! Man- 
ſieur, lui dis. je quelle indulgence quelle bontẽ in- 
exprimable! La pauvze Pamela 2, certes bien dau- 
tres combats à ſoũtenir, & bien une autre difticults | 


à vaincre. 


Et quelle peut · etre cette difficults, reprit il avec 


| quelquerſorte d'impatience: ſongez Pamela que je 


n'ai plus: de doutesa vous pardonner : : auſſi n'en ai- 

je plus:moi-meme, lui dis-je, ni nen puis avoir d · 
ela : \ma;difficultie eſt comment ye, pourrai.me- 
riter & ſoutenir le poids de toutes vos faveurs: Chere 
enfant, me dit-il en me ſerrant tendrement entre ſes 
bras; je craignois que vous ne me miſſiez encore en 
colere: mais je ne le ferai pas, ear je vois que vous 
avez un coeur reconnoiſſant: & ce retour plein de 


douceur & de bontẽ dont vous payez le cruel traite- 


ment que vous avez recou dans ma maiſon, traite- 
ment qui devoit vous la faire dẽteſter, m'a fait pren+ 
dre la-reſolution:de-vous; pardonner tout, Excepte les 
doutes que vous. pourriez avoir ſur ma probite, dans 
un tems ou je v e ame 2 vous, avec 
Vardeur la plus. ſindẽre & la plus tendre. 
Mais, mon cher Monſieur, lui dis- je, ce qui me 
touchera plus que tuut, ce ſeront les railleries groſſi- 


«res que vous aurez a eſſuier perſonnellement, pour 


. FO 


4 
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vous etre abbaiſſe juſques-1a. Car pour moi, vi la 


gate condition, & mon peu de mérite; 
es 


mepris memes & les reflexions des dames me fe- 
ront honneur; & Paurai Porgueil de mettre plus de 
la moitie de leur mauvais vouloir, ſur le compte de 
Penvie qu'elles porteront a ma felicite, Si je puis par 
toute le reſpe imaginable, & par la plus promte 
obẽiſſance, avoir le plaiſir de vous Etre-agreable, je 
me croirai toujours trop heureuſe, quoique le monde 
en puiſſe dire. „„ . 
Vous tes bien bonne, me dit-il, ma chere en- 
fant: mais comment remplirez vous votre tems, 
quand vous n'aurez de viſites ni à rendre ni à rece- 
voir ? Quand vous ne ſere z d' aucune partie de plai- 
fir? Quand vous n'aurez point de table de jeu, pour 
paſſer vos foirees d'hiver, ou mème, comme c'eſt le 
got d' aujourd'hui, la moitié des jours d'hiver & 
d'ẽtè? Vous avez joue fort ſouvent avec ma 
mere, ainſi vous ſavez vous tirer du jeu comme des 
autres divertiſſements: & je vous aſſure, ma chere 
fille, que je n'exigera jamais que vous vous priviez 
des amuſements — ma femme pourroit s' at- 
tendre, fi j ẽpouſois une dame de la premiere qua- 
> - | 11 5 ; 


pour moi! & je m'en ſens accablee. Mais, croyez 
vous que dans une maiſon comme la votre, celle a 
qui vous ferez Phonneur de Fen rendre maitreſſe, 
n'y trouvera pas a employer utilement ſon tems, 
fans aller chercher des occupations ailleurs ? 

Premiẽrement, Monſieur, ſi vous me le permet- 
tez, jentrerai dans certaines En d*ceconomie 
de famille, qui ne ſeront pas au dell 

quel jJaurai le bonheur d'etre Eleve, s il y en a de 
cette eſpece ; & jeſpere que je le ferai ſans m'atti- 
rer la haine d'aucun honnete domeſtique. | 


b 


Ah! Monſieur, lui dis-je, vous Etes toute bonts 


ous du rang au- 
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En ſecond lieu, je vous ſoulagerai d'autant de cal- 
culs domeſtiques qu'il me ſera poſſible, quand je vous 
aurai covaincu, que vous pouvez me les confier; 
& vous ſavez, Monſieur, que feus ma bonne mai- 
treſſe avoit fait de moi ſon treſorier, ſon aumonier, 
& ſon factoton. Tues 

D'un autre cote, s il faut que je rende ou regoive 
des viſites, & que les dames ne veuillent pas me faire 
cet honneur-la, ou qu'elles ne me la faſſent que de 


tems à autre: Je recevrai, ſi vous voulez bien me 


le permettre, & rendrai des viſites aux pauvres ma- 
lades des environs; & ſoulagerai leurs beſoins & 


leurs néceſſitez, dans les petites choſes, qui leur ſe- 


ront utiles, ſans vous porter aucun prejudice ; & 
qui vous attireront de leur part des bẽnẽdictions & 
des prieres, pour votre ſanté & votre bien etre. 

| Faiderai encore comme ci- devant a votre femme 


de charge, I faire des gelees, des confitures ſeches & 


liquides, des marmelades & des cordiaux, a prepa- 
rer toutes les proviſions de garde pour Puſage de la 
famille, & à faire tout votre fin linge & le mien. 


Si quelquefois vous avez la bontéè de m'accorder 


votre compagnie, je ferai par- ci par- là un tour de 


promenade en carroſſe, & quand vous reviendrez de 
vos divertiſſements, ou de la chaſſe, ou de tout au- 


tre endroit où il vous plaira Caller, j'aurai la ſatis- 


faction de vous recevoir avec tous les mouvemens de 
reſpect & de joye imaginables: en votre abſence, je 
compterai chaque inſtant juſqu'a votre retour, 


tre agreable converſation, pour une ou deux de ces 
heures que je regarderai comme les plus douces de 
ma vie, & ou vous aurez l'indulgence decouter tou- 
tes les t endres folies, qu'un cœur plein de vos bon- 
tez pourra m'inſpirer dans ſes ẽpanchemens. 

Le tems du dejeune, les preparatifs du diner, ov 
il &agira-quelquetois de regaler vos amis choiſis, & 

ye E la 


\ 


peut- etre que de tems a autre vous m'accorderez vo- 
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la compagnie, fi non de dames, au moins de Mef- 
ſieurs que vous amenerez avec vous, ſans compter 
les ſoupers, rempliront tres utilement la meilleure 
partie du jour. | . 

D'ailleurs, Monſieur, quelque dame d'un bon 
.caraCtere pourra bien me venir voir de tems en tems; 
& s' il m'en vient, j'eſpẽre me comporter de manicre, 
a n'augmenter pas le blame que vous vous ſerez at- 
tire: J'uſerai alors de toute la circonſpection & de 

toute la diſcrẽtion imaginables; & porterai l'humi- 
lite auſſi loin qu'il me ſera poſſible, fans compromet- 
tre votre honneur, _ . 

Il eſt vrai que je puis jouer tous les jeux de cartes 
que notre ſexe aime : mais, je n'en ai pas la fureur, 
& n'en aurai jamais envie, qu' autant que cela pourra 
encourager a venir ici, les dames que vous feriez fa- 
che qui gen abftinſent, faute d'y trouver un amuſe- 
ment auquel elles ſont accoutumees. 

Si j'ai quelques inftans de loiſir; la muſique, que 
ma digne maitrefſe m'a appriſe, pourra les remplir. 

Et puis, Monſieur, vous ſavez, que jaime a lire 
& à griffonner ; & quoique je ne — deſormais 
faire le dernier, que pour des comptes de famille en- 
tre les domeſtiques & moi, ou entre moi & vous 

meme; la lecture eſt pour moi un plaiſir, que je ne 
me refuſerois pas aux heures convenables, pour la 
meilleure compagnie du monde, excepte la votre. 
Elle pourra encore me polir Veſprit, & me rendre 
plus digne de votre compagnie & de votre converſa- 
tion: & les explications que vous aurez la bonte de 
me donner de ce que je n'entendrai pas, me la ren- 
dront a la fois une occupation delicieuſe, & une in- 
ſtruction ſolide. | . 4 | 

Mais, Monſieur, il y a une choſe que je devrois 

bien ne pas oublier, parce qu'elle doit aller devant 
toute autre: Peſpẽre que mon devoir envers Dieu, 

occupera toujours une bonne partie de mon tems, en 
5 | | - actions 
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actions de graces pour fa ſouveraine bonte envers 
moi; & en prieres pour vous & pour moi-meme : 
Pour vous, Monſieur, que je prierai Dieu de benir, 
en recompenſe de votre extreme condeſcendance I 
mon egard: Pour moi-meme, afin que Dieu me 
rende capable de remplir mon devoir de femme, .& 
de lui marquer ma gratitude pour tous les biens que 
je recevrai des mains de fa providence, a Vaide de 
votre generolite, : 2 | 

Croyez vous, Monſieur, qu' avec tout cela, je 


puiſſe etre embarraſſee des moyens d' employer mon 


tems? Mais comme je ſcai que, fi j'ai le bonheur 
d'ètre à vous, chaque marque de mepris qu'on me 
tẽmoignera, rejaillira en quelque forte fur votre 
perſonne : Je vous prierai de ne pas m*equipper mag- 
nifiquement; mais de permettre que je ſois auſſi 
ſimplement ajuſtèe, que cela ſe pourra ſans vous 
faire honte, & ſans -deroger a Phonneur que j'aurai 


de porter votre digne nom: Car, je ne ſcai que trop, 


Monſieur, que rien wexcite plus Penvie de celles de 


mon ſexe, que de voir une perſonne Pemporter ſur 


elles en fait d'Equipage & d'ajuſtement ; & cela m' at- 


tireroit mille impertinentes Epithetes de leur part. 


Je m'arrétai là; car ar deja ſuffiſamment 
Jaſe :Pour quoi ma chere Pamela &arrete-t'elle, me 


dit-il en me ſerrant contre lui? Que ne continue- 


- 


telle ſon diſcours? Je pourrois Vecouter tout le 
jour, - Vous dirigerez vous meme vos propres plaifirs 
ajouta-t'il, & Pemploi de votre tems, dont vous 
faites un choix ſi aimable: & de cette maniere, 


quelques unes de mes mauvaiſes actions ſeront ex- 


pices par votre conduite Exemplaire, & Dieu me bẽ- 


nira pour l'amour de vous. 


Avec quel plaiſir ne me faites vous pas ſavourer 
cet avantgoũ de ma felicite, me dit-il tout tranſ- 
porte ! Je vais maintenant defier Pimpertinence des 


gens les plus avides => plaiſir de cenſurer, & les en- 
15 x: 


voyer 
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voyer apprendre l' excellence de votre caractère, & 
Pexces de mon bonheur, avant que de permettre a 
leurs bouches profanes de prononcer ſur mes actions, 
& fur votre mérite. Permettez moi, ma chere Pa- 
mela, de me flater ici de Peſperance d'un amuſement 
encore plus doux, dont votre modeſtie n'a rien 
voulu m inſinuer, & ſur lequel, de peur que votre 
dElicateſſe ne me ſoupgonne de deroger a la purete 
de mes bonnes intentions, je me contenterai de dire 
en paſſant, que jeſpere qu'a tant d' occupations il 
_ en joindra une autre, qui me fera penſer a perpe- 
tuer a la fois mon bonheur & ma famille, dont je 
ſuis preſque le ſeul male. 

Je penſe que je rougis, quoi que je ne puſſe Etre 
choquee de la maniere charmante & decente avec 
laquelle il inſinuoit cette eſperance Eloignee : Mais 

gez auſh combien mon cœur etoit touche de tout 
ce qu'il me diſoit. 

II eut la bontẽ d'ajouter une autre rẽflẽxion toute 
charmante, qui me montra la noble fincerite de ſes 
bonnes intentions. Je vous avoue ma Pamela, me 
dit-il, que je vous aime avec une purete que je n'ai 
jamais connue de ma vie: Ceſt un feu qui m' ẽtoit 
abſolument etranger, & que je commenęai a ſentir 
pour vous dans le jardin; quoique, par des doutes 
hors de ſaiſon, vous euſſiez pincẽ le bouton pres de- 
clorre, lorſqu'il etoit encore trop tendre pour re- 
ſiſter à la biſe du mepris& de la negligence. Qui 
Fheure delicieuſe de converſation que Jai prẽſente- 
ment avec vous, m'a deja cauſe plus de joye & de 
contentement, que toutes Jes agitations criminelles 
de ma premiere paſſion, quand meme elle eut ete + 
ſatisfaite, ne m' en ont ni ne m'en auroient jamais 
pu procurer. 

Ah! An dis- je, n uttendes pas de la 

pauvre Pamela, des termes qui repondent a de i 


* proteſtations. C'eſt bien à preſent que 
je 
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je vois, que vous avez les moyens auſſi bien que la 
volonte, de me lier a vous d'une obligation ẽter- 
nelle. Que je me tiendrai heureuſe, fi, quoiqu'in- 
capable de meriter. cet excès de condeſcendance & 
de bontẽ, je puis au moins vous montrer que je n'en 
ſuis pas tout a fait indigne! Je ne puis vous garan- 
tir qu'un cœur reconnoiſſant: mais, ſi jamais je 
vous donne volontairement ſujet de vous dẽgoùter de 
moi (car vous pardonnerez genereuſement des fau- 
tes involontaires) puiſſai-je me voir bannie de votre 
maiſon & de votre cœur, & auſſi parfaitement re- 
pudice, que ſi la loi m'avoit ſẽparẽe de vous pour ja- 
A | | 

Mais, Monſieur, continuai-je, quelque mal que 
je priſſe mon tems lorſque je me conduiſis ainſi dans 
le jardin, 4 me flater, que fi vous m' aviez Ecou- 
tee pour lors, vous auriez pardonne mon impru- 
dence, & ſeriezʒ convenu que javois quelque ſujet de 
vous craindre, & de me ſouhaiter avec mes pauvres 
parens. Je dis ceci d' autant plus volontiers, = je 
ne voudrois pas que vous me cruſſiez capable de 
payer votre bontẽ d' inſolence, ou d' affecter une ſotte 
ingratitude, lorſque vous me tẽmoigniez tant de 
tendrelle. —- | 1 . 

En verite, Pamela, me dit-il, vous me donnates 
bien du chagrin : Car, je vous aime trop, pour n'e- 
tre pas jaloux de lombre de votre indifference pour 
moi, ou de la plus legere preference que vous pour. 
riez. paroitre donner à un autre, fans en excepter 
vos parens memes, Ce fut ce qui me porta a ne 
vouloir pas vous entendre ; car je n'avols pas encore 
ſurmonté ma repugnance pour le mariage; &, 
comme vous favez, un rien fait pancher une ba- 
lance en Equilibre. Vous voyez cependant, que 
quoique Jaye pu me ſeparer de vous, pendant que 
ma colere duroit, le reſpect que je venois de temoig- 
ner pour votre vertu, me fit neanmoins prendre la rẽ- 
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reſolution de ne rien attenter contr'elle. Vous a- 
vez vũ auſſi, que le rude combat que je ſoutins lorſ- 
que je commencal a reflechir & a lire votre pathe- 
tique journal, entre le dẽſir de vous rappeller, & le 
doute ou j ẽtois que vous vouluſſiez revenir (car je- 
tois abſolument rẽſolu de ne pas vous y forcer) avoit 
penſẽ me couter une cruelle maladie: mais, votre 
retour prompt & obligeant a banni toutes mes crain- 
tes, en me faiſant eſperer que je ne vous ſuis pas in- 
different; & vous voyez avec quelle promptitude 
votre prEſence a fait Evanouir mon indiſpoſition. 
Fen benis Dieu, lui dis- je, mais puiſque vous avez 
Ja bonte de m' encourager, & de ne pas mepriſer ma 
foibleſſe; je vous avouerai que je ſouffris plus que je 
ne me le ſerois imagine, avant que de Pavoir ex- 
perimente, en me voyant bannie de votre preſence 
avec tant de colere. J'y fus d'autant plus ſenſible, 
que j'entendis la genereuſe rẽponſe que vous fites en 
ma faveur a la mechante Jewkes, au moment que 
je partis de chez vous: Car cela reveilla tout mon 
reſpe&t pour vous; & vous vites bien, Monfieur, 
gque toute tranſportee, je ne pus m'empecher de me 
preſenter encore bruſquement devant vous, & de 
reconnoitre a deux genoux votre extreme bonte 
pour moi. Il eft vrai, dit-il, ma chere Pamela, 
que nous nous ſommes ſuftifamment tourmentes Pun 
Fautre : la ſeule conſolation qui nous en peut reve- 
nir, ſera d'y reflechir de ſang froid & avec plaiſir, 
quand toutes ces bouraſques ſeront diſſipẽes, comme 
j'eſpẽre qu'elles le ſont a preſent, & lorſque furs de 
| Feflime "un de l'autre, nous nous rappellerons par 
quelle gradation extraordinaire nous ſerons montes 
au faite de la fẽlicitẽ a laquelle jeſpere que nous ar- 
riverons bientot. 
Apprenez moi cependant, ajoũta mon bon mai- 
tre, ce que ma chere fille m*auroit dit pour ſa juſti- 
fication, ſi je m' ẽtois livre au danger de 8 
ur 
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fur ſes craintes, & ſur ce qui lui feſoit ſouhaĩter de 
s' Eloigner de moi, au moment que je venois de lui 
montrer ma paſſion pour elle, d'une maniere que je 
croiois qui devoit lui plaire, & contenter ſa vertu. 

La- deſſus, je tirai de ma poche la lettre de la Bo- 
hémienne: mais, avant que de la lui montrer, 
Jai, lui dis-je, a vous faire voir une lettre, que je 
croi que vous avouerez avoir du me donner beau- 
coup d' inquiẽtude: Mais, avant toutes choſes, 
comme je n' en connois pas Pauteur, & que Vecri- 
ture en paroit contrefaite, JPaurois a vous demander 
en grace, {1 vous devinez qui c'eſt (ce que je ne ſcau- 
rois faire) de ne leur en marquer aucun reſſenti- 
ment, parce qu'elle n'a ẽtẽ Ecrite ſelon toute ap- 
parence que dans la vuè de me rendre ſervice. 

Il la prit & la lut: & la voyant fignee quelgu un 
oüi, ou, dit-il, elle vient bien ſürement de quel- 
wut, & toute dẽguiſẽe qu'eſt la main, je connois 
*Ecrivain : Ne voyez vous pas par le port de quel 
ques unes de ces lettres, & par une petite touche 
d'ẽcriture de ſecretaire rẽpanduẽ par- ci par-la, ſur 
tout dans ce r, & cette r, que c'eſt la main d'une 
perſonne Elevee a la chicanne? Ceſt dit-il celle du 
vieux Longman; Fofficieux coquin qu'il eſt! Auſſi 
ai- je fait avec lui. Monſieur, lui dis-je, je ſuis tel- 
lement comblee de vos faveurs, qu'il y auroit de 
Faudace a moi, de pretendre plaider pour quelqu'un 
contre qui vous feriez en colere : Cependant, Mon- 
ſieur, comme il n'a encouru votre indignation que 
pour l'amour de moi, & non par aucun autre man- 
que de reſpect ou de deference, je ſouhaiterois 
mais je n'oſe en dire davantage. e 
Mais, quant à la lettre, reprit-il, & a l'avertiſſe- 
ment qu'elle contient, dites moi 22 prie, Pa- 
mela, quand l' avez vous receuẽ ? Vendredi, que 
vous allates à la noce à Stamford. Comment, ajouta- 
Vil, a-t'on pu vous la faire tenir a l'inſęũ de Ma- 
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dame Jewkes, puis que je Tui avois enjoint fi ẽtroite- 
ment de vous accompagner, & que vous myaviez 
promis que vous ne rechercheriez pas les moyens 
d*entretenir une ſemblable correſpondance ? Car, 
lorſque je partis pour Stamford, je ſavois par un avis 
particulier, qu'on eſſayeroit de vous voir, & de vous | © 
faire remettre une lettre par quelqu'un, ſi on ne 
pouvoit vous dẽlivrer; mais je n' ẽtois pas certain de 
quel cote cette lettre viendroit, ayant ẽgalement a 
ſoupconner ma ſceur Davers, Madame Jervis, Mon- 
fieur Longman, Jean Arnold, & votre pere, Et 
comme je ne faiſois plus que combattre avec moi- 
meme, pour ſavoir 11 j' e couterois les vues honorables 
que javois pour vous, ou ſi je vous mettrois en li- 
berte de retourner chez vos parens, pour éviter le 
danger où je me ſentois de prendre le premier parti, 
(car j; ẽtois abſolument rẽſolu de ne plus vous bleſ- 
ſer, non pas meme vos oreilles, par aueune propoſi- 
tion d'une autre nature,) ce fut la raiſon pour la- 
quelle je vous priai de permettre que Madame 
Jewkes vous gardat de fi pres juſqu'à mon retour, 
tems auquel je penſois que j aurois pris parti entre 
mon orgueil & ma tendreſle, | 8 8 
Ceci, lui dis-je, Monſieur, me met bien au fait 
de la conduite que vous tintes, & de ce que vous nous 
dites alors a la Jewkes & à moi; & je vois de plus 
en plus, combien je dois faire fond ſur votre bonte 
X votre gẽnẽroſitè. Auſſi vous dirai-je tout. La- 
deſſus je lui racontai Paffaire de la Bohemienne, 
comment elle avoit mis la lettre parmi Pherbe 
detathee de terre, & le reſte: L'homme, me 
dit-il alors, qui s'imagine que mille dragons ſuf- 
firont pour garder une femme contre ſon inclina- 
tion, trouvera bien-tot qu'ils ne ſuffiſent pas: 
Elle faura mettre dans ſon parti les paves des rues 
& Yherbe des champs, & les faire ſervir a entretenir 
ſes intelligences. Je vois bien, dit-i], que ſi le 
| . cœur 
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coeur n'eſt pas de la partie, il eſt a peine aflez de 
veroux pour captiver le corps: Vous venez de me 
faire un fort joli recit: & comme vous ne m'avez 
jamais donné lieu de ſoupconner votre veracite, 
meme dans vos plus rudes Epreuves, je ne revoque 
nullement en doute la verite de ce detail: & je 
veux à mon tour vous donner de ma fincerite une 
preuve, que vous ne pourrez vous empecher de trou- 

ver convaincante. | 
Je vous dirai donc, ma chere Pamela, tant ce 
vieux coquin de quelqu'un Etoit bien au fait! que ja- 
vois actuellement forme un ſemblable deſſein; que 
le jour Etoit pris pour la venue du meme original 
qui eſt depeint dans cette lettre; & que Pavois ima- 
gine qu'il ne liroit qu'une partie de la ceremonie 
dans ma chambre, pour vous tromper le moins qu'il 
ſeroit poſſible. De cette maniere ſeſperois de vous 
avoir a moi, ſur un pied qui pour lors m'auroit ẽtẽ 
beaucoup plus agreable qu'un mariage effectif. Je 
ne voulois pas non plus vous donner trop tot Ia 
mortification de vous detromper : de forte que nous 
aurions pu vivre les annees entiẽres en tres bonne in- 
telligence: & j'aurois en meme tems été le maitre 
d'annuller ou de confirmer ce mariage, ſelon que 
bon m'auroit ſemble. | 
Ah! Monſieur! nvecriai-je, la reſpiration me 
manque de Videe du danger que j'ai couru. Mais, 
quel bon ange a pu prevenir Pexecution d'une trame 

ſi bien ourdie? : | 

Votre bon ange, ma Pamela, me dit-il ; car lorſ- 
que je vins a conſiderer, que cela vous auroit renduẽ 
miſerable ſans me rendre heureux ; que ſi vous-fuſe 
ſiez devenne mere, il m'auroit ete impoſſible de lè- 
gitimer Penfant, au cas que j euſſe voulu le faire 
heritier de mes biens; que je ſuis preſque le dernier 
de ma famille, & que la plus grande partie de ee que 
je poſlede reviendroit de neceſſite a une famille 
| ns E 5 FEtrangére; 
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Etrangere ; compoſee de perſonnes fans merite & 
qui me deplaiſent ; quoique je puſle en ce cas avoir 
des enfans vraiment iſſus de moi: Quand je vins a 
confiderer encore votre vertu ſans reproche, les dan- 
gers & les aſſaults que vous aviez ſoutenus de ma 
part, Pabime de chagrin dans lequel je vous aurois 
_ plongee, uniquement, parceque vous Etiez belle & 
ſage, & que ces qualitez m'avoient rendu paſſionnẽ 
pour vous; quand enfin je vins à reflechir ſur votre 
prudence & votre veracite tant de fois ẽprouvẽes; 
Je pris la reſolution, quoique certain de Pexecution 
de ce dernier projet, de me vaincre moi-meme ; &, 
quelques combats que Jeuſſes a ſoutenir contre ma 
tendreſſe, de me ſẽparer de vous, plutot que de vous 
trahir par un fi noir attentat. D'ailleurs, ajouta- 
t'il, je me ſouvins d'avoir declame hautement con- 
tre une action de ce genre, qu'on avoit attribute a 
un des premiers hommes que nous euſſions dans la 
robe, & qui devint en ſuite un des premiers du roy- 
aume: Je ſongeai que ce ne ſeroit que marcher ſur 
les traces d'autrui; & comme j''ẽtois aſſure qu'il en 
avoit eu du chagrin, quand il etoit venu a reflechir 
ſur ſon action, mon ſot orgueil en fut un peu pique, 
parce qu'ayant a donner a gauche, je ne voulois pour 
ainſi dire Etre Poriginal que de moi-mème. Toutes 
ces conſiderations me determinerent a renoncer a ce 
projet, & j'envoyai dire a mon homme, que j'avois 
penſe plus meurement a lachoſe, & que jele priois de 
ne pas venir, qu'il n'eũt de plus amples nouvelles de 
ma part: Je ſuppoſe que pendant cette incertitude, 
quelques uns de vos confederes (car nous avons ẽté 
deux projetteurs, quoique votre vertu & votre me- 
rite vous euflent concilie des partiſans & des amis 
fideles, ce que mon argent & mes promeſſes m'avoi- 
ent à peine procure) en ont eu avis d'une ma- 
niere ou d'une autre, & vous en ont informee, Ce 


ſecours auroit pu vous venir trop tard, ſi votre ange 
5 | blanc 
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blanc ne Vavoit pas emporte ſur mon noir, & ne m'a- 
voit pas inſpire la reſolution d'abandonner mon pro- 
jet, comme il alloit etre Execute, Javoue cepen- 
dant, que, vi la facon ſinguliére dont cet avis vous - 
Etoit donne, de ſemblables apparences ne juſtifioient . 
que trop bien vos apprehenſions : la ſeule choſe on: 
Je vous trouve blamable, c'eſt que quoique je fuſſe 
rẽſolu de n*'ecouter pas vos excuſes, vous auriez pu 
cependant, avec le talent d*ecrire que vous avez, 
m' ẽclaircir ce point de votre conduite par une ligne 
ou deux: &. quand jaurots eu appris combien vous 
aviez ẽtẽ fondee A verſer de l'eau froide ſur un feu 
naiſſant pret a ſe manifeſter d'une maniere honor- 
able, je ne Paurois pas regards, comme il ꝛẽtoit aſſez 
naturel que je le fiſſe, d'un cote, comme une inſulte . 
faite hors de ſaiſon à ma tendreſſe pour vous, & de 
autre comme une delicateſſe ridicule, ou, ce que 
je craignois & devois craindre. plus que toute autre 
choſe, comme un effet de votre prevention en fa- 
veur d'un autre. Par là vous nous auriez ſauvẽ 
beaucoup de tourment, à moi d'eſprit, & à vous de 
corps. | 2 5 
Et à moi d'eſprit auſſi en verite,. lui dis- je; ce 
que je ne pouvois mieux vous prouver, que par la 
promptitude avec laquelle j'obeis, quand vous me 
rappellates chez vouůs. SI Ons Wo 
Ahl ma chere Pamela, me dit- il en m'embraſ- 
fant, ceſt cette action obligeante, c'eſt cette obẽiſ- 
ſance pleine de bonte, qui m'a lie a vous d'un a- 
mour Eternel, & qui me fait repandre aujourd'hui 
mon ame toute entiere dans votre ſein, avec cette 
liberté ſans reſerve. „„ 

Je lui dis que mon prompt retour chez lui Etoit d'- 
autant moins meritoire, que je m'y Etois ſentie en- 
trainee par un mouvement irrẽſiſtible, auquel je ne 
me ſerois pas refuſẽ e, quand meme je Paurois 


voulu. | 
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En verite, reprit-il en me faiſant Phonneur de 
me baiſer la main, ce que vous me dites eſt bien 
ſatisfaiſant, fi j en puis augurer que la douce inclina- 
tion de ma chere Pamela pour ſon perſecuteur, a 
ẽtẽ le plus puiſſant motif de ſon retour: Je mets a 
f haut prix un amour volontaire dans la perſonne 
qu'on veut Epouſer, que la prudence & Vintereſt me 
paroiſſent meriter à peine d'etre nommes en com- 
paraiſon. Mais ma chere enfant, quand je vous 
dis avec toute la purete de coeur imaginable, que 
dans la ceremonie qui Dieu aidant ne tardera pas 2 
nous unir, il eſt impoſſible 'qu*aucun motif d'inte- 
ret m'y porte, & que je ne ſaurois y en avoir d' au- 
tre que celuĩ de l'amour, du veritable amour: pou- 
vez vous, en me rendant mon compliment, me dire 
avec fincerite, que fi je n'ẽtois pas ce que je ſuis, 
vous pourriez, malgre ce qui geſt paſſe entre nous, 
me preferer a tout ce que vous connoiſſez d'hom- 
mes dans la monde? Pourquoi, lui dis- je, votre Pa- 
mela, comblee de vos faveurs au point qu'elle Veſt, 
refuſeroit elle de rEpondre à cette charmante que- 
{tion ? Tout cruel que vous me paroiſhez, toutes 
dangereuſes qu'etoient vos vites pour mon honneur, 
vous 'etes, Monſieur, le ſeul homme vivant qui 
- Tait jamais trouvee plus qu*indrfferente ; avant que 
je connuſle que ce fit ce que by rougis a preſent de 
Fappeller ; il m'étoit impoſſible de vous hair, ou 
de vous ſouhaiter du mal, quoique j' euſſe une ſin- 
cẽre horreur pour vos attentats, & que je les de- 
teſtaſſe de toute mon ame. | 
Je ſuis content, ma chere Pamela, me dit-il : Je 
n'ai plus beſoin de voir les papiers pour le renvoi 
deſquels vous avez eu Ja bonte d'ecrire a votre 
pere ; je les verrai pourtant, ajouta-t'il en ſe e. ed 
nant, pour y admirer la maniere charmante dont 
vous ſavez mettre vos ſentimens par écrit, & pour 
y voir la chaine entiére des maux que je "= al 


= 
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faits, afin d'en mieux connoitre, fi les ẽgards que 
Jaurai deſormais pour vous juſqu'au tombeau, pour- 

- ront ſuffire A vous en recompenſer. - 
| Voila, mes chers parens, la maniere dont votre 
heureuſe fille fut comblee des faveurs de ſon gene- 
reux maitre, Cette douce converſation me parut 
contrebalancer amplement tous ſes maux. Il me 
dit encore mille choſes tendres, qu'il ſeroit trop 

long de vous Ecrire, quoiqu'elles ne puiſſent jamais 

ſortir de mon ſouvenir; Quelles bẽnẽdictions ne 
donnai-je pas a Dieu, & Jeſpere que je le benirai 

ſans ceſſe, pour tant de faveurs non-meritees qu'il 
verſe ſur ſa ſervante | L'heureux changement que 
celui de mon ſort ! Et qui ſcait ſi mon genereux & 
tendre maitre, voyant que je n'en ſuis pas tout a fait 
indigne, ne me mettra pas en pouvoir de repandre 
a l'entour de moi, fans lui faire tort, les heureuſes 
influencesattachees à la condition ou ſa bonte va m'e- 
lever? Ce ſera ſur tout une double benediction pour 
moi, ſi je puis ſeulement m'acquitter de la centieme 
partie de ce que je dois a d' auſſi bons parens que les 
miens, dont les pieuſes inſtructions & les bons Ex- 
emples ont ẽtẽ, apres Dieu, les inſtruments de mon 
bonheur preſent, & de celul que j'ai lieu de me pro- 
mettre pour l'avenir. O quels epanouiſſements de 
joye ces magnifiques eſperances, & ce charmant 

point de viie ne me font- ils pas ſentir! Cen eſt 
plus que je ne n' en puis porter: Je veux reflechir à 
longs traits ſur toutes ces choſes, pour admirer & 
benir la bonte de cette providence, qui par tant de 
tours & de detours, a {cu me faire marcher dans les 
ſentiers de Finnocence, & m'a ſi liberalement re. 
compenſee de ce qu'elle meme m'a donne la force 
d*Executer, Gloire en ſoit a jamais rendue a Dieu 


ſeul, par celle qu'il a miſe dans cet état de raviſſe- 


ment; par votre heureuſe Pamela FE 


Je 


36 PAM E L A; ou, 
Je vais maintenant repre ndre le fil de mon agré- 
able rẽcit. | 1 
Comme notre promenade Etoit finie, & que le 
carroſſe prenoit le chemin du logis: Par tout ce qui 
Peſt paſſẽ entre nous dans cette agreable converſa- 
tion, me dit-il, ma Pamela voit & croit fans doute, 
que dẽſormais ſa vertu n'a plus d'aſſaults a ſotitenir 
de ma part: mais ſa patience & fon humilité auront 
peut- etre encore quelques legEres Epreuves A eſſuier: 
car j'ai, aux inſtantes importunitez de Miledy 
Darnford, & de ſes filles, promis de leur faire voir 
mon aimable enfant; & je veux pour cet effet les 
avoir tous avec Miledy Jones, & la famille de Ma- 
dame Peters, à diner chez moi un de ces jours. Et 
comme je croi que pour le preſent vous ne vous ſou- 
cieriez pas autrement de faire en cette occaſion Por- 
nement de la table, juſqu'a ce que vous puiſſiez le 
faire de plein droit, je ſorois charme que vous ne re- 
fuſaſſiez point de deſcendre, ſi je venois à vous en 
prier: car je voudrois bien, ajouta ce cher maitre, 
que pour prelude de nos noces (Ah! que ce mot me 
parut doux ! ) toute cette nobleſſe eũt bonne opi- 
nion de votre merite : la vue de votre perſonne & 
de vos charmantes manieres ſera plus que ſuffiſante 
pour cela. De cette facon, je prẽparerai peu a peu 
mes voiſins a ce qui doit ſuivre: Je les ai deja mis 
au fait de votre caractẽre, & leur admiration n'at- 
tend que vous. „ AT 
Monſieur, rẽpondis- je, après tout ce qui $'eft 
paſſe, je ſerois indigne de vos bontez, ſi je pouvois 
| hefiter a dire, que je ne ſaurois avoir d'autres volon- 
tez que la votre. Quelque decontenancee que je 
puiſſe Etre dans une compagnie de cet ordre, le 
poids de vos faveurs Pemportera ſur le ſentiment de 
mon peu de meErite, & ſur la crainte des obſervati- 
ons qu'on pourra faire, & j obeirai ſans ſcrupule. 


2 Je 
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Je vous ſuis oblige, ma Pamela, me dit-il; & je 
vous prie de ne vous ajuſter que comme vous voila: 
car comme ils ſont informes de votre condition, & 
que je leur ai fait Vhiſtoire de Pajuſtement que vous 
portez aujourd'hui, & leur ai appris à quelle occa- 
ſion vous l' avez, une des jeunes demoiſelles a pris 
en grace qu'on pũt vous voir juſtement comme vous 
Etes: La choſe me fera d' autant plus de plaiſir, 
qu'ils verront que vous n' tes redevable a votre Equi- 
page d' aucun de vos agremens, & qu' avec les ſeules 
graces naives que vous tenez de la nature, vous pa- 
roifſez beaucoup plus aimable, que ne font les plus 
grandes dames, avec tout Feclat de la parure & des 
diamans. | 
Ah! Monſieur, lui dis-je, votre bonte voit la 
pauvre Pamela dans un jour bien ſuperieur a ſon mẽ- 
rite! Mais vous ne devez pas vous attendre que 
d'autres, & les dames ſur tout, me verront d'un iI 
auſſi favorable. Neantmoins, je ſerai toũjours ra- 
vie de garder cet humble ẽquipage, juſqu'a ce ate, 
pour l'amour de vous meme, vous m*ordonniez d en 
changer: car, j'eſpẽre que je mettrai toũjours ma 
plus grande gloire dans vos bontez : dailleurs, je ſe- 
rai charmęe de montrer a tout le monde, que par 
rapport à mon bonheur dans cette vie, je ſuis entie- 
rement Fouvrage de votre generofite, & de faire 
voir de quelle petite condition il vous a pla de m'ẽ- 
lever a des honneurs, que les plus grandes dames ſe- 
roient ravies de poſſẽder. | N 
Admirable fille, me dit-il, excellente Pamela 
Tes ſentimens ſont aſſeurement ſuperieurs a ceux de 
tout ton ſtxe ! Paurois pu m'addreſſer a mille bel- 
les femmes; mais jamais aucune n'auroit merits 
mon admiration comme toi! : 
Comme je ne vous repete des diſcours ſi oblige- 
ans, que parce qu'ils ſont les effets de labontẽ de mon 
maitre, & que je fuis bien Eloignee d'avoir la pre- 
| ſomption 
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ſomption de m' en croire aucunement digne; j'eſ- 
pere auſſi, mes chers parens, que vous ne Pattribu- 
erez pas à ma vanite : car, je puis vous aſſurer que 
je me croi d' autant plus obligee a Phumilite, que 
je ſens qu'on a de bonte pour moi: c'eſt dans tous 
les ſens un defaut de richeſſes, de recevoir des fa- 
veurs qu'on ne ſauroit payer, comme c'eſt le propre 
d'une ame riche en vertu, de pouvoir les diſpenſer, 
ſans en attendre ou en dẽſirer de retour. C'eſt d'un 
cote Petat de la creature humaine, compare de Pau- 
tre au createur ; on peut donc dire de ceux qui ſont 
dans ce dernier cas, qu'ils imitent la divinite, & 
C'eſt 1a fans doute le plus grand des eloges, 

Le carroſſe nous ramena au logis environ ſur les 
deux heures; je louai Dieu de Petat parfait de ſantẽ 
& de contentement ou il me parut etre ; & jen au- 
gurai qu'il ne ſe repentoit pas de ſa bonte. Il me 
donna la main pour deſcendre de carroſſe, & me 
mena ainſi juſques dans la ſalle, devant tous les do- 
meſtiques, avec la meme politeſſe qu'il l'avoit fait 


en partant, Madame Jewkes vint lui demander 


comment il ſe portoit. A merveille, Madame 

ewkes, lui dit-il, a merveille; graces a Dieu, & 
a Paimable fille que voila! Jen ſuis bien aiſe, dit- 
elle; mais, jeſpere que vous ne vous en trouvez pas 


plus mal de mes ſoins, & de mes ordonnances! Au 


contraire, Madame Jewkes, lui dit-il, vous m'avez 
fait grand bien Pun & Vautre. - 

adame Jewkes! ajouta-t'il, vous & moi avons 
traité bien rudement cette aimable fille: Je m'at- 


tendois aſſez, lui dit- elle, a etre le ſujet de ſes plain - 
tes. Je puis vous aſſurer, dit mon maitre, qu'elle 


n'a pas prononce votre nom. Nous nous ſommes 
entretenus de toute autre choſe; & j eſpẽre qu'elle 
nous pardonnera a l'un & a l'autre: Il faut ſur tout 
qu'elle vous pardonne, a vous qui n'avez rien fait 
que par mes ordres. Je veux dire ſeulement, que 
| _— 5 | | les 
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les conſequences neceſlaires de ces ordres, ont don- 
ne bien du chagrin a ma Pamela: & c'eſt mainte- 
nant A nous a le lui faire oublier, fi nous pouvons. 
Monſieur, reprit la Jewkes, j'ai toujours dit à 
Mademoiſelle (ce fut le nom qu'elle me donna) que 
vous Etiez bien bon, & toujours pret a pardonner. 
Non, dit-il, j'ai 'ete un franc vaut-rien, & c'eft 
elle, j'eſpẽre, qui voudra bien pardonner beaucoup. 
Tout ce preambule eſt pour vous dire, Madame 
Jewkes, que je vous prie deſormais de faire votre 
Etude de Vobliger, autant que vous avez auparavant 
ẽtẽ contrainte par mes ordres de lui dẽplaire. Et 
vous n'oublierez pas, qu'en toutes choſes, il faut a 
preſent qu'elle ſoit ſa propre maltreſſe. N 
Et apparemment la mienne auſſi, dit la Jewkes ? 
Oui, reprit mon genereux maitre ; & je croi que la 
choſe aura lieu avant qu'il ſoit peu. Je ſgai done 
bien dit elle en mettant fon moucheoir ſur ſes yeux, 
ce qui m'arrivera! Pamela! me dit mon maitre, 
conſolez la pauvre Madame Jewkes, 5 
Rien ne pouvoit Etre plus gEnEreux, que de pa- 
| roitre la mettre déja dans mon pouvoir: Madame 
Jewkes, lui dis- je en la prenant par la main, je ne 
preſumerai jamais de faire un mauvais uſage d aucun 
pouvoir qui puiſſe m' tre donnẽ par le meilleur des 
maitres, & je n'aurai jamais a cceur de vous faire 
aucun tort, quand meme je le pourrois: Car je pen- 
ſerai toujours, que ce que vous avez fait n'a ẽtẽ que 
pour obeir à une volonte, a laquelle la bienſeance 
voudra que je me ſoumette auſſi: Ainſi, quoique 
nous ſoyions animees de ſentimens tres differents 
par rapport à leurs effets; cependant, comme ces 
effets partent d'une meme cauſe, je les reſpecterai 
3 ; „„ 
Voyez, Madame Jewkes, dit mon maitre, nous 
avons affaire vous & moi à un cœur genreux: en 
verite, fi Pamela ne vous pardonnoit pas, comme 
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vous n'avez agi que ſur mes inſtructions, je croirois 
qu'elle ne me pardonne qu'a moitie. Et bien dit- 
elle, puiſqu' ainſi va, Dieu vous bẽniſſe Pun & Pau- 
tre: Je vais redoubler de diligence, pour obliger ma 
maĩtreſſe que je vois qu'elle ſera bientõtt. 

O, mes chers parens! faites à preſent pour moi 
des priẽ res d'un autre ordre. Priez que je ne m' en 
orgueilliſſe pas trop, & que la tete ne me tourne pas 
de tant de choſes magnifiques, & ſi propres a flater 
la vanitẽ d'une perſonne de mon ſexe & de mon age. 
Je demande actuellement à Dieu de grand cceur, de 
faire evanouir & d'eloigner de moi toutes ces delici- 
euſes eſperances, ſi elles doivent me corrompre juſ- 
qu'au point de me rendre vaine, & ſi j'en vois venir 


A ne pas reconnoitre avec une humilitẽ pleine de 


gratitude, la bonne providence, qui m'a ſi viſible- 
mant conduite à cet heureux periode, à travers les 
ſentiers dangereux ou j'ai marce. DD HTS Th 


Mon maitre'eut la bontẽ de dire, qu'il croyoit 


que je pouvois bien diner avec lui, puiſqu'il etoit 


ſeul. Mais je le priai de m'excuſer, de peur qu'un 


ſi grand exces de condeſcendance & de bontẽ tom- 
bant ſur moi tout A la fois, ne vint a bout de me 
tourner la tete, & je lui demandai en grace d' ame- 


ner plus graduellement mon bonheur, de peur que 


je ne ſęuſſe pas afſez comment le ſupporter. 
Ceux, me dit-il, qui doutent d'eux-memes, font 


rarement des fautes. Si ce que vous dites avoit ẽtẽ 


le moindrement i craindre, il ne vous ſeroit jamais 
venu dans Fefprit: car il n'y a que les ames pre- 
ſomptueuſes, remplies d*elles-memes, & incapables 
de penſer, qui donnent dans des erreurs capitales. 
Cependant, ajouta-t'il, ai une fi haute opinion de 
votre prudence, qu'en general je croirai toujours ce 
que vous faites tres bien fait, par ce que ce ſera vous 
qui le ferez. | 


* 


Monſieur, 
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Monſieur, lui dis- je, vos obligeantes expreſſions 
ne ſeront pas abſolument perdues avec moi, fi je 
puis Pempecher : car, elles me feront employer tous 
mes ſoins, pour tacher de meriter votre bonne opi- 
nion & vos approbations, que je regarderai totijours 
comme la plus ſure regle de ma conduite. 

Comme j'ẽtois alors prete a monter dans ma 
chambre, permettez, Monſieur, lui dis-je en re- 
gardant autour de moi avec quelque confuſion, pour 
voir {1 quelqu'un etoit la, que je vous remercie a ge- 
noux, comme j'ai ẽtẽ cent fois ẽtẽ tentee de le faire 
dans le carroſſe, pour toutes les bontez dont vous 

m'accablez; Jeßere que vous n' en perdrez pas le 
fruit: & la- deſſus j'oſai lui baiſir la main. 

Je me ſuis etonnee depuis que Jeufle eu tant de 
hardieſſe. Mais que pouvois-je y faire? Mon 
pauvre cœur plein de gratitude, reflembloit a une 
riviere, qui S enflant a Pexces, vient à inonder ſes 
bords : & comme celle-ci entraine avec elle tout ce 
qui ſurnage, les Elans de mon Ame emporterent toute 
ma crainte & ma timiditE. 

Il meſerradans ſes bras avec tranſport, eut la con- 
deſcendance de S agenouiller 2 cdte de moi, & me 
baiſant, ma chere & toute bonne Pamela, me dit- 
il, proſternẽ comme vous, je vous jure une fidElitE 
& une fincerite Eternelles: Dieu veüille nous ac- 
corder ſeulement la moitie des plaifirs qui ſem- 
blent nous Etre reſerves, & nous n'aurons jamais 
lieu d'envier le bonheur des plus grands princes. 
Ah ! Monſieur, lui dis-je, comment pourrai-je 
ſoutenir tant de bonte, Fe ſuis vraiment pauvre A 
tous Egards, en comparaiſon de vous! car dans quel 

genre de geneErofite ne me laiſſez vous pas mille 
lieues derriere vous? „ | 

It me releva, & comme je prenois le chemin de 
la porte, il me conduiſit jufgu lau pied de l'eſcalier, 
& apres m'avoir encore donne un baiſir, il me laiſ- 
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ſa monter dans ma chambre. Je m'y jettai a deux 


genoux, dans les plus grands tranſports d'allegrefle, 
& je benis ce Dieu tout bon qui avoit ainſi change 
ma triſteſſe en joye, & m'avoit ſi abondamment re- 
compenſee des maux que j'avois endures, Que je 


les trouve legers a preſent tous ces maux, qui paroiſ- 


ſoient 11 formidables a mon triſte coeur ! Je veux, 


deſormais, dans tous les Etats de la vie, & au mi- 


lieu de toutes ſes viciſſitudes & de ſes hazards, me 
livrer a la providence : elle ſgait ce qui nous convi- 


ent le mieux, & des malheurs memes que nous re- 


doutons le plus, elle en fait ſouvent les cauſes de no- 
tre bonheur, & les 8 pour nous delivrer de 
plus grands dẽſaſtres. Toute jeune que je ſuis, 


mon experience quant à cet article de la confiance 


qu'il faut avoir en Dieu, eſt conſidẽrable, quoique 
mon jugement en general puiſſe n'etre encore que 
foible, & peu forme. - Vous excuſerez ces reflexi- 


ons, par ce que ce ſont celles de votre fille, & qu'en 


ce qu'elles peuvent avair de bon, elles font le fruit 
des Exemples & des inſtructions de vous & de feue 
ma bonne maitreſle. : 


Je vous en ai beaucoup Ecrit en peu de tems: 
Jajouterai ſeulement, pour finir les details de cette 


charmante journẽe, que mon maitre ſe portoit ſi 
bien Papres dinée, qu'il alla faire un tour a cheval, 
& ne revint que ſur les neuf heures du ſoir. En ar- 
rivant il monta dans ma chambre, & me voyant la 

lume à la main, je ne viens, me dit-il, ma chere 
. que pour vous dire que je me porte à mer- 


veille: comme j'ai une lettre ou deux à Ecrire, - je 


vous laiſſerai continuer la votre, car je ſuppofe que 
vous Etiez apres (Pavois mis mon papier de cote 


lors qu'il Etoit entre) & la-deſſus il me donna un 


baiſer, me ſouhaita le bon ſoir, & deſcendit: & 
moi je finis ma lettre juſqu'a cet endroit avant que 
d'aller au lit. La Jewkes me dit que fi cela m'e- 
EZ” : >. "out 
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toit plus agrẽable, elle iroit coucher ailleurs: Non, 
lui repondis-je, Madame Jewkes; je vous prie de 
m'accorder votre compagnie. Elle me fit une belle 
wren & me remercia. Comme les tems chan- 
gent! | 1 


r 


_— — 6 — 


FEUD J 


M ON maitre vint me voir le matin, & m'entre- 
tint long tems avec toute la complaiſance ima- 
ginable ſur differens ſujets. Il me demanda entr*- 
autres choſes, ſi je voulois ordonner quelques habits 
neufs pour le jour de mon mariage ; (0 que le cceur 
me battit a ce mot prononcẽ fi tranquilement!) Je 
lui dis que je me remettois de toutes choſes a ſon 
bon plaifir, mais que je lui demandois en grace une 
ſeconde fois, pour les raiſons que je lui en avois deja 
donnees, de ne pas m'equipper avec trop -de ma- 
gnificence. 3 

Je croi, ma chere, me dit-il, que la choſe ſe 
fera fort ſecretement. J'eſpexe que vous n'avez pas 
peur d'un mariage ſuppoſe, apprenez en Fofkce par 
cœur, je vous prie, afin de voir qu'on n'en oublie 
pas un ſeul mot. Jetoit tranſportee entre la honte 
& la joye: 6, comme le feu me monta au viſage. 
Je lui dis que je ne craignois abſolument rien, & 
ue je n'apprehendois, que ma propre indignite, 
je croi, ajouta-t'il, que cela ſe fera d aujourd'hui en 
quinze dans cette maiſon. O, pour le coup je trem- 
blai d'importance, & vous penſez bien que ce n'e- 
toit pas de chagrin. Que dit ma chere enfant, a- 
jouta-t*il? avez vous quelque repugnancea choiſir un 
des jours de la ſemaine prochaine? car, mes, affaires 
| demandent ma preſence a mon autre maiſon, & je 
ne voudrois pas quitter celle-ci, ſans me voir heu- 

reux par la poſſeſſion de ma chere Pamela. 5 
- Je 
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 ferez donc pas juſqu'au dernier des quinze jours. 


os PAMELA; on 


ſe rai de volonté que la votre, lui dis-je plus 
q Je p 


rouge que le feu: mais, Monſieur, ne dites vous 


pas que ce ſera dans la maiſon ? oui, reprit-il, car 


je veux tenir la choſe auſſi ſecrete que faire ſe pour- 


ra; & fi nous allons a l'egliſe tout ſera bientot pu- 
blic. C'eſt, lui dis-je, une ceremonie ſainte, Mon- 
ſieur, & il vaudroit mieux, ce me ſemble, la faire 
dans un lieu ſaint. 

Jie vois la confufion de mon aimable fille, me dit- 
1] fort obligeamment; & votre dèlicateſſe allarmee 
m'apprend que je dois vous obliger de tout mon pou- 
voir. C'eſt pourquoi, je veux faire vuider & n'e- 
toyer ma petite chapelle, qui depuis deux generations 
n'a ſervi que de decharge, parce que notre famille 


n'y a jamais reſide long tems, & la faire preparer 


our la ceremonie, ſi vous n'agreez pas qu'elle ſe 
ſſe dans votre chambre ou dans la mienne. 

Cela vaudra mieux que la chambre, lui dis- je; & 
Jeſpere qu'on n'en fera plus un garde-meubles, 
mais qu'on la mettra conſtamment a Puſage auquel 
je preſume qu'elle a Ete conſacree. Oui, oui, dit- 
il, elle a ete conſacrée, il y a deja pluſieurs fiecles 
du tems de mon biſayeul, qui a bati & la chapelle & 
le bon vieux manoir. 

Mais, ma chere enfant, permettez, ſi ce n'eſt 
point trop ajouter à votre aimable confuſion, que je 
vous demande, fi ce ſera la premiere ou la ſeconde ſe- 
maine des quinze jours en queſtion ? Je baiſſai les 


yeux, & perdis toute contenance, Parlez, me dit- 


il? | 
Monſieur, repris-je, ce ſera, Sil vous plait, la 
ſeconde femaine : comme il vous plaira, me dit-il 
avec complaiſance; mais je vous ſerois bien oblige, 
ma Pamela, ſi vous feſiez choix de la premiere. 
Jaimerois mieux la ſeconde, lui dis-je, ſi ce vous 
Etoit tout un. Et bien ſoit, reprit-il ; mais ne dif- 


Puiſque 


= 
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Puiſque vous m*enhardiflez à parler fur cet im- 
portant ſujet, permettez moi, lui dis- je, de vous 
demander ſi je ne puis pas eEcrire à mes parens, pour 
les informer de mon bonheur? Vous le pouvez ſans 
doute, me dit-il, mais recommandez leur de tenir 
la choſe fecrete, juſqu'à ce que vous ou moi Exigi- 
ons le contraire. Je vous ai bien dit, que je ne 
voulois plus voir vos papiers, mais y entendois que 
je ne voulois plus le faire ſans votre conſentement : 
{i vous voulez me les montrer, (& a preſent ma cu- 
riolite n'a d'autre motif, que le plaifir que je goũte 
a lire ce que vous ecrivez) je vous en tiendraĩ comp- 
te comme d'une ſaveur. | ES 

Monheur, repondis-je, quoique je ne les aye pas 
<crits pour que vous les liffiez, par ce que je comp- 
tois fur votre parole, je ne laiſſerai pas que de vous 


les montrer, ſi vous voulez bien me permettre d'en 


rẽcrire une feuille. Quelle feuille, me dit-il? Je 
vous le demande, quoique je ne conſente pas par a- 
Vance à ce que vous paroiſſez ſouhaiter : car j'ai 
d'autant plus a cœur de voir cette feuille, qu'elle 
contient les veritables ſentimens dans leſquels vous 
Pavez Ecrite, & par ce que votre intention n'ẽtoit 
pas que je la viſſe. Ce que je ne voudrois pas que 


vous luſhiez, lui dis- je, ſont des reflexions peu m- 


nagees pour les termes, ſur la lettre que j ai receue 
de la Bohẽmienne. Je les ai miſes ſur le papier, 


dans le tems que j ẽtois effrayee de votre projet du 


mariage ſuppoſe : Il y a bien encore quelques autres 
choſes que je ne me ſoucierols pas que vous viſſiez: 


mais c'en eſt là le plus mauvais article. Ma chere 


petite impertinente, me dit- il, je ne ſaurois y Etre 
peint plus en laid que je me le fuis deja va; & je 
vous permettrai de noircir a diſcrẽtion fur ce ſujet, 


un portrait dont Poriginal a du vous paroĩtre la noir- 


ceur mème. Et bien, Monteur, lui dis-je, je croi 
que je vous obexrat avant que le forr vienne. Au 
= 55 | moins, 
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Au moins, reprit-il, n'y changez pas un mot. Je 
m'en garderai bien, lui dis- je, puiſque vous me le 
deffendez. . : | 
La Jewkes monta pendant que nous parlions, & 
nous dit que Thomas <toit de retour: Ah! dit mon 
maitre, qu'il apporte, ici les papiers, car nous eſpe- 
rions lui & moi que vous les aviez envoyes par cet 
homme. Mais nous fumes cruellement trompes, 
uand il vint dire a mon maitre ; Monſieur, Mon- 
Tow Andrews, ne S eſt pas trouve d'humeur de me 
les livrer ; il vouloit abſolument que fa fille eũt ẽtẽ 
_ forcee a lui ecrire cette lettre: & en verite le bon 
vieillard paroiſſoit accable de douleur. Il ſoutenoit 
que ſa fille etoit perdue ; qu'autrement elle n*auroit 
pas tourne bride ſi pres de chez lui, comme je ve- 
nois de lui dire qu'elle avoit fait, au lieu de venir 
voir ſes parens. Je commencai a craindre pour 
lors, que la chance ne'tournat encore pour moi. 
Allons Thomas, dit mon maitre, point de de- 
tour : dites moi devant Mademoiſelle Andrews 
uels diſcours ils ont tenus. Vraiment, Monſieur, 
bir Thomas, lui & la bonne Madame Andrews, 
res avoir confere enſemble ſur votre lettre, Made- 
moiſelle, ſortirent, ſur votre reſpect, en pleurant fi 
amerement que Jen avois grand mal au coeur : & 
puis ils diſoient, qu'a cette heure c'en ẽtoit fait de 
leur pauvre fille, qu'elle avoit ecrit cette lettre 1a par 
force, ou qu'elle avoit cede a Monſieur, & comme 
ca qu'elle Etoit perdue, ou qu'elle le feroit bien- 
tot! LE os . IS. 
Mon maitre parut fache: Je Vapprehendai : de 
grace, Monſieur, lui dis-je, excuſez les craintes de 
mes honnetes parens.! Ils ne ſauroient ſavoir votre 
bontẽ pour moi. : . 
Ainſi, ajouta-t'il ſans me rẽpondre, ils ont refuſẽ 
de vous livrer les papiers? Oui, dit Thomas, quoi- 
que, je leur diſſe ſur votre reſpect, que vous, Made- 
| x moiſelle, 
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moiſelle, aviez écrit de votre propre mouvement & de 
tres grand cœur ce que je venois de leur apporter, ſur 
une lettre que je vous avois remiſe. Mais le bon vi- 
eillard dit, vraiment, femme, il y a dans ces papiers 
Ja cent choſes qu'il n'y a que nous qui devons voir; 
& ſur tout qu'il ne faut pas que notre Monſieur liſe. 
On s'eſt ſervi de tant de ſtatargemes pour tromper 
la pauvre fille, qu'a la fin il sen eſt trouve un trop 
fort pour elle. Comment pouvons nous concevoir, 
qu'elle eſt partie pour venir nous trouver, & cela de 
{ grand train, & que quand elle a te a plus de moi- 


tie chemin, elle nous a envoye cette lettre-la, & 
qu'elle gen eſt retournẽe de ſon bon vouloir, comme 
vous dites; pendant que nous ſavons que fa plus 
grande joye eut été de revenir avec nous, & d'é- 
chapper aux dangers ou elle a <te ſi long tems ex- 
poſee ? Et puis, il dit, ſur votre reſpect, qu'il ne 
reæſiſteroit pas a ce chagrin Ia, parce qu' aſſurement 
ſa fille Etoit d&ja une fille perdus, Et comme-ca, 
ajouta Thomas, les deux bonnes vieilles gens s' aſſi- 
rent, & ſe donnant la main & s'appuyant ſur Pe 
paule l'un de-Vautre, ne firent que ſe lamenter pi- 
toyablement, le cœur me ſaignoit de les voir; mais, 
tout ce que leur dis ne put les conſoler; & il ne vou- 
lurent pas me donner les papiers, quoique je leur 
diſſe que je ne les remettrois qu'a Mademoiſelle An- 
drews elle-meme, Et comme-ca, j'ai ẽtẽ, ſur vo- 
tre reſpect, oblige de m'en revenir ſanseux, | 
Mon cher maitre me vit fondre en larmes, a cette 
deſcription de vos craintes & de vos allarmes fur mon 
compte: Ne vous chagrinez pas de la ſorte, me dit- 
il; au fonds, je ne ſuis point fache contre votre 
pere : c'eſt un bon & honnete homme: je voudrois 
ſeulement que vous lui ẽcriviſſiez ſur le champ; la 
lettre ſera envoyee par la poſte a Monſieur Atkins, 
qui demeure à deux milles de la maiſon de votre 
pere: Je la mettrai dans un couvert, ou je prierai , 
- Tome II, F | . Monfieur N 
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Monſieur Atkins de la faire tenir ſeurement 3 vos 
parens au moment qu'il la recevra. Ne leur par- 
lez point d' envoyer les papiers, afin de ne leur point 
donner d' inquietude; car, je ne veux voir a preſent 
ces papiers, que par un pur motif de curioſite, que 
je puis en tout tems ſatisfaire. La- deſſus, il me donna 
unpbaiſer devant Thomas, eſſuia mes larmes avec 
ſon moucheoir, & dit à Thomas, apres tout les bon- 
nes vieilles gens ne ſont point a blamer. Ils ne ſa- 
vent pas mes honorables intentions pour leur chere 
fille, qui dans peu ſera votre maitreſſe, Thomas: Je 
tiendrai cependant la choſe ſecrette pendant quel- 
ques jours, & ne voudrois pas que mes domeſtiques 
en parlaſſent hors du logis. 1 

| ieu benifſe Monſieur, lui dit Thomas, Mon- 
eur ſcait mieux que perſonne ce qu'il a a faire. 
Vous etes-toute bonte, lui dis-je : Padmire Findul- 
gence avec laquelle vous pardonnez qu'on vous 
trompe dans votre attente, au lieu d'en Etre fache, 
comme je Papprehendois. Thomas ſe retira, & 
mon maitre me dit, je n'ai pas beſoin de vous faire 
reſſouvenir d*ecrire fur le champ, pour tranquillizer 
les bonnes gens: Je vais pour cet effet vous laiſſer a 
vous mème: envoyez moi ſeulement ceux de vos 
Papiers que vous voulez bien que je vois, afin que je 
mien amuſe une heure ou deux. Mais ajouta-t'il, 
Joubliois à vous dire, que les Meſſieurs & Dames de 
nos voiſins dont je vous ai parlé, viendront diner 
demain avec moi, & que j'ai donnẽ là-deſſus a Ma- 
dame Fewkes les ordres neceffaires. Faudra-t'i}, 
lui dis-je que je paroiſſe devant eux ? Sans doute, 
reprit- il, c'eſt 1a principalement ce qui les amene : 
& croyez moi, ma Pamela, raſſeurez vous, vous ne 
verrez rien là qui vous égale. | 

Des que mon maitre m' eut quittee, jouvris mes 
papiers, & tirai ceux qui commencotent au Jeudi 
matin qu'il partit pour Stamford. II ae N 
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© La viſite du matin qu'il me rendit avant que je 
fuſſe levẽ e, & les ordres expres qu'il donna a Ma- 
© dame Jewkes de veiller attentivement ſur ma con- 
< duite : L'affaire de la Bohemienne du jour ſuivant, 
& mes reflexions là-deſſus, où je le traite d'hom- 
< me vraiment diabolique, avec pluſieurs autres ex- 
preſſions fort vives, ſuggerees par ce que les appa- 
© rences avoient alors d' affreux contre lui. Son re- 
tour le Samedi; les frayeurs ou il me jetta, en fai- 
© fant ſemblant de vouloir me viſiter, pour trouver 
les papiers qui fuivoient ceux qu'il avoit eus par le 
moyen 1 — Jewkes. L' oblaigtion ou je 
fus de les abandonner. Sa conduite a mon Egard 
< apres les avoir Jus, les queſtions qu'il me fit a ce ſu- 
jet. Son extreme bontepour moi, ala vue des dan- 
gers aux quels javois Echappe, & des angoiſſes oli je 
m' ẽtois trouvee. Comment, au milieu de Pacces 
de bienveillance on il Etoit, je m'aviſai, hors de 
ſaiſon, & penſant au mariage ſuppoſe dont javois 
< etc, informee par la Bohemienne, de ne lui mar- 
quer que mon envie de retourner aupres de vous. 
Comment cela le fit entrer en fureur, juſqu' au 
point de me chaffer de chez lui le dimanche meme, _ 
& de me renvoyer chez vous. Les particularitez 
de mon voyage, mon chagrin en le quittant, & 
© comment je vous avou avec fincerite, que je me 
© trouve Pavoir aime ſans le ſavoir, & ſans pouvoir 
© myen; empecher. Comment il fit courir apres 
© moi, pour me prier de revenir, laiſſant nean- 
moins genereuſement la choſe à mon choix, lorſ- 
qu'il auroit pu me faire revenir de gre ou de 
© forge. Comment je me reſolus de Pobliger ; & 
quelle fatigue j eſſuyai en m' en retournant. L'o- 
< bligeante reception qu'il me fit, & comment il me 
montra la lettre foudroyante de ſa ſœur Davers, 
od elle cenſure ſa conduite à mon ẽgard, le priant 
de me mettre en liberté, & le menagant de le re- 
7 F 2 8 nir 
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e nier pour ſon frere, Sil ſe deſhonore en m'ẽpou- 
ſant. Mes reflexions ſerieuſes ſur cette lettre, 
c. PJeſpere que vous verrez bientot tous ces 
papiers avec le reſte. Ils amenent les choſes juſqu'a 
Mardi dernier, au ſoir. 

Tout ce qui s'en eſt enſuivi, comme notre con- 
verſation dans le carroſſe Meeredi matin, & ſon 
extrème bonte tout depuis, a ẽtẽ ft obligeant, que 

Jai cru que je n'en Ecrirois pas d'avantage; ayant 
quelque honte de parler ſi ouvertement ſur un ſujet 

1 delicat & fi flateur; quoique les faveurs ſans 
nombre que je recois du lui, meritent de ma part 
tous les temoignages que je puis lui donner de ma 
reconnoiſſance. | ; 

Quand j'eus parcouru ces papiers, je les lui por- 
tai moi meme dans la falle, & lui dis en les lui don- 
.nant, accordez moi, Monſieur, la meme indul- 
gence que ei-devant; & fi Jai ẽtẽ trop ſincere & 
trop libre dans mes reflexions & dans Penonce de 
mes ſentimens; que mes frayeurs, d'un cote, & 
ma ſincẽrité, de l'autre, me ſervent d' excuſe. Vous 
eEtes bien obligeante, ma chere enfant, me dit- il; 
mes penſces ne ſont pas plus a craindre pour vous 
.que mes actions. [WED F 

Je montai en ſuite dans ma chambre, & vous 
Ecrivis pour vous informer en peu de mots de mon 
bonheur preſent, & des bontes de mon maitre, pour 
vous marquer combien mon coeur. eſt penetre de la 
reconnoiflance qu'il doit au plus aimable des hom- 
mes, & pour vous aſſurer que jaurois bientot le 
plaiſir de vous renvoyer, non-ſeulement les papiers 
que je vous demande, mais encore tous ceux qui les 
ont ſuivis juſqu'a prẽſent, par ce que je ſcai qu'a vos 
heures perdues vous aimez a vous amuſer de mon 
griffonnage. Avant que de cacheter ma lettre, je 
Ia portai en bas, & dis a mon maitre, Monſieur, 


vous plairoit- il de prendre la peine de lire.ceque j<- 
=_ - gy Cris 
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cris a mes chers parens? Je vous ſuis oblige, ma 
chere Pamela, me dit-il, & toute de ſuite il me frt 
aſſeoir ſur ſes genoux pendant qu'il lut ma lettrę. 
Elle parut lui plaire infiniment: mon aimable fille, 
me dit- il en me la rendant, vos expreſſions & votre 
ſtile ſont charmans, rien n'eſt plus obligeant que la 
maniere affectueuſe dont vous parkz de moi; & je 
confirme derechef par ce baiſer, ajouta-t'il la vẽ- 
ritẽ de tout ce que vous promettez ici de mes bon- 
nes intentions. O, les charmans jours que ceux 

que je paſſe ici] Dieu veũille me les continuer! Un 
"revers, $'il m' en arrivoit a preſent, me turoit infail- 


liblement. | | 
II fortit apres diner dans fon carroſſe, & le ſoir - 
ſon retour il m'envoya dire, qu'il ſeroit bien aiſe 
d'aller faire un tour de jardin avec moi: Je de- 
ſcendis ſur l'inſtant. T "I 
Il vint à ma rencontre. Et bien, me dit- il, 
comment ſe porte ma chere enfant ? Qui croyeg 
vous que j'ai vu depuis que, je ſuis ſorti? Je n'en 
ſcai rien, Monfieur, lui dis-je. II y a, a environ 
cinq milles ici, me dit - il, un detour dans le grand 

chemin, qui environne un pre, ou il y a un beau 
chemin pour les gens de pied, aupres d'un petit 
ruiſſeau avec un double rang de tillots de chaque 
cõtẽ, ou la nobleſſe des environs va de tems en tems 
ſe promener, pècher, & ſe divertir: Je vous mon- 
trerai Pendroit a la premiere occaſion; je ſuis de- 
ſcendu de carroſſe pour traverſer le pre, & j ai ox- 
donnẽ a Robin de faire le tour, & de venir me re- 

trouver de l'autre cote. Qui croyez vous que j ai 
rencontre ſe promenant un livre a la main, & li- 
fant? Votre tres humble & tres devoue ſerviteur, 
Monſieur Williams l, Ne rougiſſez point, Pamela, 
me dit-il; comme il avoit le dos tourne- vers moi, 
Jai pris la refolution de lui parler, & avant quiil 

m'eũt apperceu, comment ſe porte notre vieille 
3 1 con- 
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connoiſſance, ai- je dit (car ajouta mon maĩtre nous 
avons lui & moi etudie un an dans le mEme college). 
Au ſon de ma voix, & à ma vuè, il a treſſailli ſi 
1 que j'ai cru qu'il alloit fauter dans le 
. E. 

Le pauvre homme! m'ëcriai- je. Fort dien, in- 
terrompit mon maitre, mais, point tant de votre 
pauvre homme non plus, avec ce ton affectueux. Fe 
fuis fache, Monſieur Williams, lui ai-je dit, que 
ma voix vous cauſe tant d'epouvante : Que liſez 
vous la? Monſieur, dit il en begayant, & tout 
ſurpris, Ceſt le Telemaque Francois ; car je tra- 
vaille a me perfectionner, S'il eſt poſſible, dans la 
langue Francoife : Je penſois en moi meme, cela 
vaut mieux que d'y perſectionner ma Pamela. Ceſt 
fort bien fait A vous, Monſieur Williams; mais ne 
croyez vous pas que ce nuage que voila nous don- 
nera une petite ondee ? Il commengoit effectivement 
à pleuvoir un peu. Je croi, dit il, que cela ne da- 
rera pas. 

Si vous voulez vous en retourner au village, aizle 
ajouts, je vous y mẽnerai; car je paſſerai chez le 
Chevalier S#*** au retour de ma petite promena- 
de? Il m'a dit que ce ſeroit lui faire une trop grande 
faveur: Ne parlez point de cela, lui ai-je dit, 
promenons nous juſqu à l'autre bout de Valls „ & 
nous rencontrerons le carroſſe. Fo 

De ſorte, continua mon maitre, que nous avons, 
chemin faiſant, lie converſation. Il m'a dit qu'il 
Etoit tres fache d'avoir encouru mon indignation, 
d' autant plus qu'il ayoit/oui dire a Miledy Jones, qui 
le favoit de la famille du Chevalier SU, que mes 
vuẽs Etoient plus honorables qu'on ne Pavoit cru d'a- 
bord. Monſieur Williams, lui ai-je dit, nous au- 

tres favoris de la fortune, prenons quelquefois avec 
le monde un peu plus de libertè que nous ne devri- 
de, nous faiſons ce e autres eſprits _— 
: platifs 
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platifs appelleriez fans doute, ſe livrer voluptueuſe- 
ment aux influences d'une abondance dangereuſe, 
& nous ne ſaurions nous ' refoudre à demeurer dans 

le chemin battu, quoiqu'après tout il foit le plus ſur, 
& merite la preference, Vous pouvez donc bien 
penſer, que je ne trouvois pas trop bon de me voir 
ſupplante, en une choſe qui me touchoit de ſi pres, 
& cela par une vieille connoiſſance, dont, avant 
cette affaire, je me faiſois une Etude de procurer le 
bien-etre.. 2 e et en 
Je voulois dire ſeulement, a interrompu Wil- 
hams, que mon premier motif'Etoit entterement tel 
qu'il convenoit, a mon Etat: & il a ajoute tres polt- 
ment, & Je ſuis afſeure que, quelqu' inexcuſable que 
Jaye pu vous paroitre dans le cours de cette affaire, 
vous theme, Monſieur, auriez ét tres ſachs qu'on 
efit pu dire, que vous aviez jetté les yeux ſar une 
demoiſelle, dont perfonne que vous n'aaroit'fou- 
- haitE la poſſeſſion. . * , eee 

Fert bien, Monſieur Williams, lui ai- je rẽpon- 
du ;. je vois que vous &tes auſſi galant que religieux: 
mais ce qui m'a le plus choqus, ceſt de ce queen 
ſuppoſant que vous me trouviez à blamer, vous ne 
m'en avez pas fait des reproches, comme votre ca- 
ractẽre vous en donnoit le droit; & de que qu' au- 
contraire vous avez, pour premiére reſolution, pris 
celle de me contreminer, d'etre auſſi habile en fait 
d' intrigues comme eeclẽſiaſtique, que je Petois com- 
me laique, & de travailler à vous affiirer un butin, 
que vous m' auriez enlevẽ dans ma propre maiſon. 
Mais l'affaire eſt finie, & je wen garde plus de ran- 
cune; vous ne ſaviez pas cependant, fi je n' en vien- 
drois pas enfin à une conduite plus honorable avec 
elle, comme en effet jy ſuis ven. 

Je ſuis fache pour moi-mème, m'a-t'il dit, d'a- 
voir fi malheureuſement encouru votre indignation; 
mais je me rejouis 7 elle des genẽreuſes int enti- 

ä , 4 | ons 
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ons on vous etes : permettez moi ſeulement de vous 
dire, que ſi vous eEpouſez de Mademoiſelle An- 
drews, elle fera honneur a votre choix dans l'eſ- 
prit de tous ceux qui la verront, ou qui viendront 
a la connoitre ; & tant pour la perſonne que pour 
Feſprit, vous pouvez hardiment defier tout le comte 
de vous livrer ſa pareille. | 
Voila, dit mon maitre, de quelle maniere nous 
nous ſommes entretenus le miniſtre & moi; & je 
Pai remis a ſon logis dans le village. Mais, Pamela, 
il vous a bien garde le ſecret, & n'a jamais voulu 
convenir, que vous euſſiez repondu a ſes recherches 
pour le mariage. 5 e 5 
En verite, Monſieur, lui dis-je, il ne pouvoit 
jamais avancer rien de ſemblable; & Jeſpere que 
vous m'en croyez. Je vous en croi, je vous en.croi, 
reprit- il d'un ton affirmatif; mais je ſuis totijours 
d'opinion, que ſi voyant qu'on m'oppoſoit des con- 
trebatteries, je n'avois pas dẽcouvert, comme je 
Pai fait, qu'elles venoient de Williams, les choſes 
auroient pu en venir A un point, qui nous auroit in- 
terdit notre preſente ſituation a l'un & a l'autre. 
Monſieur, lui dis- je, ſi vous conſidẽrez que tout 
. Forgueil du monde, ne pouvoit jamais me faire eſpe- 
rer Phonneur ou vous paroiſſez vouloir m' lever; 
que par conſequent je n'avois que du deſhonneur a 
-attendre, ſans compter le cruel traitement que j'eſ- 
ſuyois, jaurois paru tres peu ſincere dans Pattache- 
ment que je montrois pour la vertu, ſi je n'avois pas 
fait tous oo efforts pour m'evader. Fetois cepen- 
dant rẽſoluè de ne pas penſer au mariage, n'ayant 
jamais via l' homme que j aurois pu aimer, avant que 
votre bontẽ m' eũt enhardie a lever les yeux ſur vous. 
Ma chere Pamela, me dit-il, je ferois grand tort 
à ma vanite en ne vous croyant pas, mais la juſtice 
veut en meme-tems que javoue, que tout bien con- 
ſidere, cen eſt plus que je ne mérite. | K | 
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La magnifique expreſſion, mes chers parens, qu'el- 
le a de charmes pour votre heureuſe fille] Qu'il lui 
eſt doux de Pentendre de la bouche de fon maitre! 

J'etois ravie du recit qu'il venoit de me faire de 
ſon entrevue avec Monſieur Williams; mais je n'o- 
ſois en temoigner ma joye. Jeſpere qu' avec le 
tems il rentrera dans ſes bonnes graces. | 

Il eut Ia bonte de me dire, qu'il avoit donne des 
ordres pour preparer la chapelle. Avec qu'elle joye 

intẽrieure, mais en meme tems avec quelle crainte 
& quel tremblement ne regardai-je pas le bonheur 
qui m'attend. | | 


. * — 
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8 UR le midi, arriverent le Chevalier S***, ſa 
femme, & ſes deux filles, Miledy Jones, une de 
ſes belles ſceurs, & Monſieur Peters avec ſon epouſe * 
& ſa niece. Madame Jewkes, qui redouble cha- 
que jour de civilite pour moi, Etoit tres fachee que 
je n'euſſe pas mis quelques uns de mes plus beaux - 
habits, & me fit force complimens.. - _- | 

Ils entrerent tous dans le jardin pour ſe promener 
avant le diner, &, ace que je compris, mouroient 
tellement d' impatience de me voir, qu*apres qu'ils 
eurent fait deux ou trois tours, mon maitre les fit 
entrer dans le grand alcove, & vint me chercher lut- 
meme... Allons, ma chere Pamela, me dit-il, les 
dames ne ſauroient Etre contentes, qu'elles ne vous 
voient; je vous prie de les ſatisfaire. Je ſuis toute 
honteuſe, lui dis- je, mais je ne laiſſerai pas que de 
vous obẽir. Les deux jeunes demoiſelles, e 

ſe ſont miſes tout de leur mieux, mais elles paroiſ- 
ſent de beaucoup inferieures à ma charmante fille, 
malgre la ſimplicité de ſon equipage. Monſieur, 
lui dis-je, ne vous y ſuivrai-je pas? Car je ne ſau- 
rois ſouffrir que vous me faſſiez Phonneur de my 
Ig K F 5 : _— : con- 
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conduire. Et bien dit-il, je m'en vais vous annon- 
cer. II ordonna à la Jewkes d'apporter une bou- 
teille ou deux de vin de Canarie, & quelques biſ- 
Cuits, & alla retrouver ſa compagnie, | 
I'alcove dont je viens de parler eſt au fond du 
Jardin, en face de la plus longue allee de gravier, 
de forte qu'ils me virent en perſpective aſſez long 
tems avant que je puſſe les aborder. Mon maitre 
m'a depuis fait avec plaifir le recit de tout ce qu'ils. 
lui dirent de moi. 1 e 2 
Pardonnerez vous à votre petite pecore de fille, ſi 
elle a la vanite, de vous dire le tout, comme il a eu 
la bontẽ de me le repeter? Il m'apperęut le premier: 
regardez, Meſdames, leur dit- il, voick venir ma jolie 
villageoiſe ! En un clin d' œil, je les vis tous, ce qui 
me deconcerta-horriblement, remplir les fenètres & 
la porte, & me regarder de tous leurs yeux. 
C'eſt une charmante fille, dit Miledy Jones a mon. 
maitre, je le vois d'ici. Le Chevalier S***®, qui a 
ẽtẽ un grand debauche dans fa jeuneſſe, jura 2 
n'avoit jamais vu d'air plus aiſe, de taille oy ne, 
ni une preſtance plus gracieuſe. Miledy Darnford, 
dit que Jetois toute aimable, & Madame Peters me 
combla de louanges. Le miniftre en voulut Etre 
auſſi, & dit que je ſerois la. gloire de tout le comte. 
Helas | je devois tout cela au jour dans lequel il plai- 
foit à mon cher maitre de me mettre, & qui me pa- 
roita leurs yeux de merites Ps je n'avois pas. Les 
jeunes demoiſelles, a ce qu'il m'a dit, rougirent, & 
me regarderent d'un œil d*envie.. NT 
| and je fus pres d'cux, mon mattre, qui me vit 
confuſe & hors de moi-meme, eut la bonte de ve- 
nir au devant de moi ; donnez mol la main, me- 
dit-il, ma chere Pamela, vous marchez trop vite 
(& je me hatois en effet de mettre fin a Pavidite de 
leurs regards). Je la lui donnai en le ſaluant, il 
m' aida a monter les degres de Palcove, &, de "= 


— 
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du monde le plus galant, il me preſenta aux dames, 
qui me baiſerent toutes, & me dirent qu'elles eſperoi- 
ent faire une plus ample connoiſſance avec moi: 
Miledy Darnford eut la bonté d'ajouter, qui je ſe- 
rois la fleur de tous les environs. Avec votre per- 
miſſion, dit le Chevalier S#** à mon maitre, en me 
ſaluant, je puis dire a preſent, ajouta-t' il, que j'ai 
baiſe la plus aimable fille Angleterre, Malgre ſon 
compliment, & le bon tour que les choſes avoient 
pris, je me ſentois une eſpece de dent de lait contre 
lui, pour ſes beaux rapports. Monſieur Peters, 
ſuivit gravement ſon éxemple, &, en veritable eve- 
que, me dit, Dieu vous benifle mon aimable enfant. 
Aſſayez vous aupres de moi, je vous prie, Made- 
moiſelle, me dit Miledy Jones: tous prirent des ſiẽ- 
ges, mais je leur demandai la permiſſion de me tenir 
debout. Non, Pamela, me dit mon maitre, aſſayez 
vous avec ces dames, ce ſont mes bonnes voiſines, 
qui vous le permettront pour l'amour de moi, en at- 
tendant qu'elles vous connoiſſent mieux, & qu'elles 
vous en prient pour l'amour de vous-meme. Mon- 
ſteur, lui dis je, je ferai toũjours gloire de métiter 
leur indulgence. FE FF S i 
Ils me dévoroient tellement des yeux, que fe no- 
ſois lever les miens. C'eſt, je croi; une des prero- 
gatives des perſonnes de diſtinction & bien Elevees, 
de decontenancer les gens timides. Et bien, Mon- 
fieur le chevalier, ajouta mon maitre, n'avez vous 
rien à dire à ma gentille campagnarde ? Je: ſaurois: 
bien mieux ce qu'il lui faudroit dire, reprit le che- 
valier en jurant un gros juron, ſi j ẽtois auſſi jeune 
que vous. Vous @tes rag og le meme, Monſieur” 
le chevalier, dit Miledy Darnford. . 
Vous eètes un peu troublee, & hors d' Baleine, ma 
chere enfant, dit mon maitre z mais j'ai deja dit a 
tous mes excellens voiſins que voila, une bonne par- 
tie de tre Hiſte ire; & de ce que vdus vatez'; Oui, 
̃ | 3 VS --, | „„ ͤ 


af 


108 PAMELA; ou, 

ma chere voiſine, me dit Miledy Darnford, car c'eſt 
le nom que je veux vous donner; nous tous qui 
ſommes ici, avons appris votre hiſtoire extraordi- 
naire. Madame, lui dis-je, vous avez donc enten- 


du des choſes, qui me rendent votre indulgence bien 
nẽceſſaire. Non, non, dit Madame Peters, nous avons 


entendu ce qui vous fera toũjours regarder comme 


I' honneur de notre ſexe, . & comme un modele digne 
de l'imitation de toutes les jeunes demoiſelles du 


pais. Vous Etes bien bonne, Madame, . lui-dis-je, 


de nyenhardir ainſi 2 lever les yeux, & Aa: vous re- 


mercier de Phonneur que vous voulez bien me faire. 
Madame Jewkes entra avec le vin de Canarie, 


que Nannon avoit apporte juſqu'a. Valcove, avec 
quelques biſcuits ſur une ſoucoupe. Permettez que 
je vous aide, Madame Jewkes, lui dis: je; je ſervi- 
Fai le biſcuit aux dames. En diſant cela, je pris la. 
ſoucoupe, & fis le tour de la compagnie finiſſant par- 


mon maitre. Miledy Jones dit qu'elle n'avoit ja-— 
mais étẽ ſervie de ſi bonne grace, & que je prenois: 


trop de peine. Ah ! Madame, lui dis-je, jeſpere: 
que la faveur du meilleur des maitres, ne me fera: 
jamais oublier, qu'il eſt de mon devoir de ſervir ſes; 
amis. Votre maitre ! * ma belle fille, reprit le che- 
valier-: j eſpẽre que vous wappellerez pas toujours 
- Monſieur B. de ce nom 1a, de peur que toutes les 
dames du comtẽ n'amenent la mode générale d'en 
faire autant. Monſieur, lui dis- je, j'aurai bien des 
raiſons de continuer ſur le meme ton, qui ne ſcayu- 
roient regarder vos dames | | 


A 


Vous vous: egayez , toujours ſur notre compte, 


| Monſieur le chevalier, lui dit: Miledy Jones.; ma 


i AW. 
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En, Angleterre les femmes ſoumiſes, appellent ſou- 
vent leur mary mon maitre, en parlant de lui. Les fem- 


mes du commun ny manquent amais, Ia choſe eff rare 


parmi les dames. 
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je vois très bien, qu'il ſera. de Vintereſt de tous nos 
Meſſieurs, d*Etablir une amitie intime entre leurs 
Epouſes & une perſone qui peut. leur donner un ſi 
bon éExemple. Madame, lui dis-je, ce ſera donc a- 
pres que l'honneur de vous avoir pour modele, m' au- 
ra renduè digne de leur en ſervir. | 
Ils m'accablérent tous de politeſſes ; je vous de- 
mande mille pardons, Mademoiſelle *, me dit la 
plus jeune fille de Miledy Darnford, qui avoit ſou- 
haite de me voir dans Pequipage. ou jetois; mais, 
je ſavois combien cet ajuſtement vous paroit; on 
m'en avoit appris Phiſtoire-:. & javois demande en 
grace, que vous vouluſhez bien vous montrer a nous, 
ſans y rien changer. Je vous ſuis infiniment obli- 
g&e, Mademoiſelle, lui dis- je, de ce que votre gra- 
cieuſe preſcription s' eſt trouvee ſi bien d'accord avec 
mon choix. . Quoi done, me dit elle, aviez vous 
fait choix de cet ajuſtement ? Jen ſuis ravie: quoi- 
queen vẽritẽ je ſois perſuadee que vous devez orner 
tout ce que. vous portez, & que vous n'en fauriez. 


recevoir de luſtre. : | 
Vous tes bien bonne, . Mademoiſelle, lui dis-je, 
mais tant que je trouverai du plaiſir a montrer de 
quel degre de petiteſſe le plus aimable des hommes a 
bien voulu-m'elever, on en aura moins lieu de crain- 
dre que j'oublie les obligations infinies que je lui ai. 
Ma chẽre Pamela, dit mon maitre, ſi vous continuez,, 
il faudra que j inſiſte ſur la premiere ſemaine. Vous 
ſavez ce que je veux dire... Monſieur, repris- je vous. 
tes la bante. mme. 3 
Ils burent chacun un verre de vin de canarie, & 
le chevalier, pour m' engager à en faire autant, me 
dit que je jetterois un blame ſur toutes les dames, ſi 
| „„ >, 3 
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Le mot Anglois Miſe traduit ici. par celui. de dad. 
»;ſelle, eſt un titre qu on ne donne en Angleterre qu d 
de jeunes demoiſelles juſqu'a' ce qu l elles ſe marient. 
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je ne les imitois pas. Cela ne ſauroit etre, Mon- 


ſieur le chevalier, lui dis- je, car apres la promenade 
que ces dames ont faite, un verre de vin ſec eſt un 

cordial qui leur convient fort. Je ne vous refuſerai 
pas cependant, parce que je veux avoir Phonneur de 


faluer votre ſanté, & celle de toute la compagnie. 
J'eſpére, dit la bonne Miledy Darnford, a mon 


- maltre, que nous aurons la compagnie de Mademoi- 


ſelte Andrews a diner. Madame, lui dit-il fort obli- 
geamment pour moi, elle eft encore à elle meme, & 
Je Fen laiſſe la maitreſſe. Cela étant, repondis-je, 
ft ces dames veulent bien me le-permettre, je les 


prierai de nvexcuſer. Toutes dirent qu'elles n'en 
feroient rien. Fe redoublai mes inſtances. Quelle 


raiſon en avez vous, ma chere Pamela, me dit mon 
maitre ? ces dames vous le demandent avec tant 


Mon maitre, mon genereux' maftre, baignoit 
dans la joye de voir la bonne opinion que ces dames 

 avoient de moi; & je m'y deletois d'autant plus, 

qu'elle ſemblöit le relever de Labaiſſement auquel il 
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Nous ne voulons pas vous gener, dit Miledy 
Darnford ; quoiqu'on put vous blamer d'une éxac- 
titude un peu trop pointilleuſe: mais, ajouta-t'elle 
en s'addreſſant a mon maitre, ſt nous nous paſſons 
de Mademoiſelle Andrews à diner, il faut abſolu- 
ment inſiſter, pour qu'elle nous donne ſa compagnie- 
au the,. & aux cartes: car, nous vous avons deja. 
dit, que nous voulions paffer ici la journée entiere. 
Que dites vous a cela, Pamela, dit mon maitre? 
Monfieur, repondis-je, je ferai volontiers tout ce 
qui pourra plaire à ces dames & à vous. Elles di- 
rent que j'etois fort obligeante : Mais le Chevalier 
S* *, jura ſes grands Dieux, qu'elles pouvoient 
diner enſemble ſi elles vouloient, mais que pour lui 
il vouloit diner avec moi, fans autre compagnie.. 
Et je vous dirai comme le miniſtre Williams, a- 
jouta-t'il (ce qui me fit voir que mon maitre leur a- 
voit contẽ ce trait) que vous ne devez pas croire 
que vous ayez choiſi une perſonne, dont nul autre 
que vous ne puiſſe ſouhaiter la poſſeſſion. 1 
Les jeunes demoiſelles dirent, que, ſi cela me ſai- 
foit plaifir, elles feroĩent un tour de jardin avec moi. 
Je repondis 1 je les accompagnerois volontiers; 
de ſorte qu'elles. & moi, la belle fceur de Miledy: 
Jones, & la niece de Monſieur Peters, nous pro- 
menames enſemble. Elles me traiterent avec toute 
Paffabilité & toute la politeſſe imaginables; & nous 
entrimes: bientòt dans une converſation afſez fami- 
| litre, + Mademoiſelle; Darnford' Painee' me parut: 
une très aimable perſonne. Sa ſœur fut un peu 
plus ſur la rẽſerve, & j; appris dans la ſuite, quꝭen- 
viron un an auparavant, elle n auroit point ẽtẽ fa 
p chee que mon maitre ſe fut addretic à elle, mais que 
tout riche qu ẽtoit repute le Chevalier S* * ſon 


ſui. Gr, de Ie voir abbaifſer juſqu's mois deveit 
1 mortifier une pauvre jeune demoiſelle! Aufi en a- 
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vois-je grand pitie, oui, en vérité, jen avoispitie ! 
Je voudrois du meilleur de mon ame, que toutes les 
jeunes perſonnes de mon ſexe fuſſent auſſi heureu- 
ſes, qu'il y 2 apparence que. je le ſerai. 

Mon maitre m'a dit depuis, que les autres dames, 
le chevalier, & Monſieur Peters Etoient fl pleins de 
mes louanges quand je les eus quittes, qu'a peine 

pouvoient ils parler d'autre chofe ; Pun-ſe jettant ſur 

mon teint, l'autre ſur mes yeux, ſur ma main, & 
en un mot, car vous m'allez croire d'un orgueil af- 
freux, ſur toute ma perſonne, & ſur la maniere 
dont je me comportois: & tous -exalterent juſ- 
qu' aux cieux la promptitude & la politeſſe de mes re- 
parties, & d'autres choſes ſemblables: ' en Etois 
ravie, comme je vous Pai deja dit, pour l'amour de 
mon cher maĩtre, qui paroiſſoit tranſporte' de plai- 
ſir. Dieu veuille recompenſer de mille bẽnédicti- 
ons la bontẽ qu'il a pour moi. 

Comme le diner n'ẽtoit pas pret ; les j jeunes. da- 
mes, me propoſerent de leur donner un air de Cla- 
vecin. Je leur dis que je ne croyois pas qu "ul füt 
d'accord: elles m'aſſeurẽrent qu'il Tẽtoit il n y a 
voit que quelques mois. Je voudrois donc bien Pa- 
voir ſcu repris-je, quoiqu' en verite, il faut dire, & 
vous n'en ignorez pas la raiſon, que pendant un tres | 
long tems mon. eſprit n'a_guere. été tourne de ce 
— II fallut leur en jouer un air, & Paccom- 
bpagner d'une chanſon que feus ma -chere maitreſſe 
m'avoit: appriſe, qu'elle avoit rapportẽe de Bath *, 
& qubelle ſe faiſoit ſouvent un plaiſir de m 'entendre 


cChanter. Ces dames furent charmees de la chanſon, 


& eurent la bonte de louer mon Execution, Made- 


moiſelle D. me ſit Thonneur de me dire, que 
| Fung | 
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I * 2 diſtant de Loud on 55 15 plus part des 
= de qualite vont prendre des bains chauds, & 
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javois moi ſeule toutes les perfections de mon ſexe, 
Je lui rẽpondis, que j avois eu dans la mere de Mr. 
B. la plus excellente Maitreſſe du monde, qui 
n'avoit epargne ni peine ni depenſe pour mon ẽdu- 
cation. Ah! me dit- elle, fi Pon pouvoit perſuader 
Monſieur B. de donner un bal en l' honneur de 
Pheureux mariage, j'y danſerois de grand cceur, 
Je ne lui dis pas que je n'ẽtois nullement de ſon 
goũt, quoique je ne piifſe m'empecher de le penſer ; 
Une folemnite de cet ordre eft, à mon avis, trop 
auguſte pour ceux qui y font le principal rolle, au 
moins pour celles de notre ſexe, pour ſe livrer a la 
joie qui y regne, ſur tout fi elles en ont la meme 
idee que moi: Car, quelque digne d'envie que ſoit 
le point de vuẽ ou je me vois, il faut que je vous a- 
vouè, mes chers parens, que la penſẽe de ce grand 
jour tient mon ame en reſpect: & que plus il appro- 
chera, plus ce ſentiment aura de pouvoir ſur moi. 
Voici la chanſon en queſtion: N 


Partex, mes vers, allez, fur Toreiller 4 Etuir e, 


Plus fortunes que moi, vous placer doucement: 


Et i dans un heureux moment 5 
Ses yeux fixts ſur vous d amuſent d vous lire, 

Dites lui mon ſecret, dites lui tendrement. 
Ce qui moi meme, hilas / je woſerois lui dire 
Du pouvoir de ces yeux * le caur dun amant. 


Dites lui qu'ils pourroient, par de tendres allarmes, 
Du plus five Reclus troubler les ſaints lofirs : © 
Et que moi, pour les doux ſoupirs © 5 
D'un cœur & qui le fien auroit rendu les armes, 
e quitterois le monde & tous ſes vains plaiſirs: 
e pourrois, pour jouir d'un ſort fi plein de charmes, 
a ſuture au fonds d'un Antre, y borner mes deſirs. 
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Die toutes les beautts que je ne verrois plus: 
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de dames, qui me ſont etrangers, ma desja eruelle- 
ment troub lee, & comme quelques un d*entreux 
n'ont pas voulu ecouter les prieres qu'il leur a faites 
en ma fa veur, lorſque je cherchois a m' vader, il 
me paroitra un peu Etrange de le rencontrer avec 
eux, & de les voir rire du reſſouvenir de ce qui geſt 
paſſe, Fort bien, reprit- il, mais quoiqu'a votre re- 
tour dans la ſalle, vous ayez à voir un homme que je 
vous permets d'aimer beaucoup, en me reſervant 
cependant la preference, ne laiflez pas de tenir vo- 
tre cœur en garde contre les ſurpriſes. mn 

Ce diſcours m'etonna, je craignis qu'il ne 
commencat A Etre jaloux F mot. Que vais-je 
devenir me dis-je à moi-meme (car il avoit Pair 
tout ſerieux) bon Dieu! Si quelque revers m'arri- 

vwoit! j'ai le cœur en preſſe ] je ne ſcai de quoi il 
| dagit. N'importe, defcendons d'un air aufſi BAY 
qu'il nous ſera poſſible, afin qu'on ne nous accuſe 
rien, Je voudrois pourtant bien que ce Monſieur 
Williams, n'eut pas choiſi pour venir ici le tems 
qu' ils y font tous, a cauſe des regards malins qu'its: 
nous jetteront à lui & à moi, N'ttoit cela, je ferors 
ravie de voir ee pauvre Monſieur; car, je le croi 
homme de bon cœur, & il a beaucoup ſouffert pour 
l'amour de moi. „ 5 
On vint enfin m'avertir de deſcendre pour jouer. 
L me diſois-je en moi- meme, mais je crains 
f fort de leur'6ter la bonne opinion qu'ils ont de moi, 
8 car je vais Etre tout ce qu'il y a de plus gauche. 
| Mon maitre m'a rendus la triſteſſe meme, par aa 
demande ſẽrieuſe qu'il ma faite; Vavis qu'il ma 
i donne de tenir mon cœur en garde contre les ſur- 
priſes, quoique j'euſſe a voir un homme qu'il me 
1 permit d'aimer beaucoup, en fe reſervant la prefe- 
5 rence, m'allarme extremement ! J'eſpere qu'il 
5 nvaime ! mais qu'il le faſſe ou non, je me ſens; en- 
5 gagee depuis la tete juſqu' aux pieds: Je ne faurois 
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m'empecher de Vaimer ; ce ſeroit folie de le niet, 
Aſfurement, je ne ſaurois lui preferer aucun homme 
vivant, Je ſaurai bientot ce qu'il veut dire. 
 Ceſt a preſent ma chere mere qu'il faut que mes 
lettres s' addreſſent à vous. Mon cher maitre avoit 
bien raiſon de m'avertir miſterieuſement comme il 
Ja fait, de tenir mon coeur en garde contre les 
ſurpriſes. Je nai jamais ẽtẽ plus etonnee de ma vie; 
ni ne pouvois jamais voir d'ho mme qui me füt plus 
cher! Ah! ma chere mere, c' toit mon cher, mon 
tres cher pẽre, & non Monſieur Williams, qui m'at- 
tendoit en bas, & qui ſe preparoit a me donner ſa be- 
nẽdiction. Mon maitre & lui m' ont tous deux enjoint 
de vous ẽcrire comment le tout ſe paſſa, & quelles ont 


Etẽ mes penſces ſur cette heureuſe rencontre. 


Je reprendrai les choſes des: le commencement, 
©eſt a dire, depuis le tems on la providence a con- 
duit mon pere ici, juſqu'a preſent, telles-que je les ai 


appriſes de Madame Jewkes, de mon maitre, de 


mon pẽre, de ces dames, & de mon propre cœur; on 


m'a ordonnẽ de le faire, & vous trouverez du plaiſir a 


mon recit,. qui ſera tout d'une piece avec le reſte, 


par ce que vous ſavez comment le tout eſt liẽ. 


Il paroit que mon cher pere & vous étiez dans la 
derniere inquiẽtude, de ſavoir la verite de Phiſtoire 
que Thomas vous avoit faite, & que craignant que 
je ne fuſſe trahie, & entiẽrement perduè, i] obtint 
de vous la permiſſion de vous quitter, & de ſe met- 
tre en chemin pour ici, le jour après celui ou Tho- 
mas avoit été chez vous. En conſẽquence, il arriva 
vendredi matin au village voiſin; & y apprit, que la 
nobleſſe des environs étdit chez mon maitre, qui les 
y avoit invites à un grand feſtin, Il entra dans un 


cabaret du lieu, s'y fit raſer, mit une chemiſe & 


une cravate blanche qu'il avoit apportees dans fa 
poche, & apres avoir mange un morceau de pain & 
de fromage, & bu un verre de biere, il s achemina 

| | MI vers 


WS om b. Fl y—_— % VS — 8.9 a * 
o 


LA VERTU RECOMPENSEE. 117 


vers la maiſon de mon maitre, le cœur accable de 


triſteſſe, craignant pour moi, & apprehendant fort 
d'etre regarde de travers. Il paroit qu'il avoit de- 
mandè dans le cabaret, quels domeſtiques mon mai- 
tre avoit amenẽs avec lui, dans Peſperance d'enten- 
dre parler de moi. On lui dit qu'il y avoit pour 
lors dans la maiſon une femme de charge, deux ſer- 
vantes, deux cochers, deux palfreniers, un laquais, 
& un aide. Eſt - ce la tout, reprit- il. On lui dit 
qu'il y avoit encore une jeune creature, qui ẽtoit ap- 


paremment, ou qui devoit etre ſa maitreſſe, ou quel- 


que choſe comme cela; mais qui avoit ẽtẽ femme de 
chambre de ſa mere. Ceci, ace qu'il nous a dit, lui 
ſerra le coeur, & le confirma dans ſes craintes. 


Il continua fa route, & environ ſur les.trois heu- 


res après midi, il arriva a la porte de fer, ou il ſon- 
na, g cocher du -chevalier y vint, mon pere de- 
manda la femme de charge; quoiqu'apres ce que. je 
vous avois écrit, il la dẽteſtät dans ſon coeur. Ne 
ſe doutant guere. de qui ce pouvoit etre, elle lui en- 
voya dire d'entrer, & lui demanda dans la petite 
fale, ce qu'il avoit à lui dire? Madame, lui dit-il, 
je voulois ſeulement vous demander, ſi je ne pour- 
rois pas dire un mot a Monſieur? Non, mon ami, 
lui dit-elle, il eſt en affaire avec pluſieurs Meſſieurs 
& Dames. ' ai, reprit- il, a lui parler d'une affaire, 
qui m'eſt de plus grande conſequence que la vie ou la 
mort; & en diſant cela, il avoit les larmes aux yeux. 
La-deſſus, elle entra dans la grande falle, ow 
mon maitre entretenoit les dames de la meilleure hu- 


meur du monde. Monſieur, lui dit-elle, il y a ici 


un bon vieux homme aſſez proprement mis, qui 
oudroit vous parler d'une affaire de la derniere im- 
portance, & on il y va, dit-il, de la vie & de la 
mort. Qui peut Etre cet homme la, dit mon ma- 
re? faites le attendre dans la petite ſalle, je m'en 
als lui parler tout A Vheure, Il ſembloient tous s en- 
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tre regarderʒ & le Chevalier S* * * dit, je gage, 
notre ami, que ce. n'eſt, ni phus ni moins qu'un petit 
batard qu'on vous reſtitue, .. Si c' en eſt; un, dit Mi- 
Jedy. Jones, apportez le nous ici. 1 n 5 manque- 
Tat pas, reprit- il. | 
La Jewkes mia dit que mon. maitre fut dans 
la dernicre, ſurpriſe, quand il vit qui cetoit, 
& qu'elle mème le fut beaucoup plus, quand elle 
entendit dire a mon pere. Bon Dieu donne moi 
patience! Tout grand que vous ètes, Monſieur, il faut 
que je vous redemande mon enfant; & la deſſus, il 
fondit en larmes. (Ah! que de chagrins je vous ai 
cauſes a tous deux!) Tranquillizez vous, mon bon 
Monſieur Andrews, lui dit mon maitre en le pre- 
nant par la main, votre fille eſt « en chemin etre 
heureuſe ! 

Ce diſcours ei: mon. pere: Cuoil reprit-il 
eſtellodne mourante! il trembloit {i fort qu'a- peine 
pouxoit· il ſe ſoutenir. Mon maitre le fit aſſeoir, 
& &atlayant aupres de lui: non, Dieu ſoit loue 
lui dit-il, elle ſe porte a merveille. De grace raſ- 
ſeurez vous; je ne ſaurois ſupporter de vous voir 
dans les tranſes où vous ètes; elle vous a écrit une 
lettre, pour vous aſſeurer qu'elle a lieu d'Etre tres 
ſatisfaite, & de ſe croire heureuſe. 

. Ab! Monſieur, reprit mon pere,. vous m' avez 
dit une fois qu'elle Etoit a Londres, aupres de le. 
pouſe d'un Eveque, & tout ce tems là vous la rete- 

"I 'priſonniere'i ici. Fort bien, dit mon maitre, 
mais à prẽſent il n'eſt plus queſtion de tout cela: 
les tems ſont changes, car actuellement cette aim- 
able fille me retient -priſonnier ; & dans peu de jours 
je me chargerai des plus agreables fers 1925 Jamals 
homme ait portée. 

Eh] Monſieur, dit mon pere, voila trop de bon- 
ne humeur pour mes chagrins. Mon cœur eſt pref 


e 5 Mais eſt · ce que je ne pourrai pa 
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voir ma pauvre fille? Vous Pallez voir tout à l'heure, 
lui dite. car elle va deſcendre pour jouer avec 
nous; & fi vous ne voulez pas m'en croire, j'eſ- 
pere que vous Pen croirez elle- meme. 

En attendant fa venue, permettez moi, mon 
cher Monſieur, de vous faire une ſeule & unique 
queſtion, afin que je ſache Comment je dois la re- 
garder, quand je la verrai. Eſt-elle honnete? eſt- 
elle vertueuſe ? Comme Penfant qui vient de naitre, 
Monſieur Andrews, dit mon aimable maitre, & 
Jeſpere que dans dix ou douze jours ici, elle ſera 
ma femme. (Hey 7 e | 

Ah! ne me flatez pas, mon bon Monſieur, dit 
mon pere, cela ne ſe peut, cela ne ſe peut. Je 
crains que vous ne l' ayez trompee par de trop bel- 


les eſperances, & que vous ne vouliez me faire 


croire Pimpoffible- - Madame Jewkes ] ajouta mon 
maitre, pendant que je vais ſortir, dites au pere de 
ma chere Pamela, tout ce que vous ſavez de moi, 
& de celle qui ſera bientot votre maitreſle : traitez 
le auſſi de votre mieux; ſervez lui de ce que vous 
avez; & faites lui boire un verre du vin qu'il aime 
le mieux. Si c'eſt là : du vin, ajouta-t'il, donne 
m'en un plein verre. 35 et 

Elle le lui donna, & mon maitre prenant la main 
de mon pere, croyez moi, Monſieur Andrews, lui 
dit-il, tranquillizez vous, je vous prie; car je ne 


ſaurois vous voir dans le doute cruel qui vous tour- 


mente: votre aimable fille eſt tout ce que Pai de plus 
cher au monde. Je ſuis ravi que vous ſoyez venut 
car vous nous trouverez tous remplis de ce que je 
vous dis. Allons, à la bonne Madame Andrews; 
Dieu vous beniſſe l'un & l'autre, d'ètre les heureux 
moyens qui m' ont procure un ſi grand bonheur ! & 
la-deffus, il but raſade à cette chere ſanté. it - 
Qu'entends- je] Il n'eſt pas poſfible! dit mon pe- 
re. Mais, jeſpere que Monſieur eſt trop bon, * 


2 


AME. 


ſe moquer d'un pauvre vieillard. Monſieur, ajouta- 
t'il, cette vilaine hiſtoire de la femme de Veveque 
me chiffonne Feſprit | Mais vous dites que je ver- 
rai ma chere fille ! Et que je la verrai honnete |. Sans 
cela, Monſieur, tout pauvre, que je ſuis, je ne vou- 


drois pas Pavouer pour mon enfant! 83 


Mon maitre ordonna a Madame Jewkes, de me 
laiſſer encore ignorer que mon pere fut venu, & alla 
retrouver la compagnie. Je viens d'etre agreable- 
ment ſurpris, leur dit-il; le bon vieux Andrews ar- 
rive ici dant l' inſtant, en quete de ſa fille: il eſt 
au dẽſeſpoir, car il craint qu'elle n'ait été ſeduite, 


& le bon & :honnete homme qu'il eſt, il m'a dit 


qu'il ne l'avouera pas pour fa fille, fi elle reſt 
pas vertueuſe. Ah! Monſieur, gSecrierent ils preſ- 
que tous à la fois, ne verrons nous pas ce bon vieil- 
lard, dont vous nous avez tant éxalté la ſimplicité, 
le bon ſens & la probite? ſi je croiois, dit-il, que 
Pamela ne füt pas trop emue de la ſurpriſe, je vous 
rendrois tous temoins de leur premiere entrevue ; 
car jamais pere & fille ne ſe ſont. auſſi tendrement 
aimes que ces deux-la. Mademoiſelle Darnford, 
toutes les dames, & les meſſieurs, demanderent en 
grace que la choſe ſe fit comme il Pavoit dit. Mais, 
cela n'etoit il pas bien cruel, ma chere mere ? car, 


ils pouvoient bien penſer, que je ne ſoutiendrois pas 


oY 


une ſi agréable ſurpriſe, 


Je ne crains qu'une choſe, leur dit- il avec bontẽ, 


ceſt que cette chere fille n' en ſoit trop Emue, O, 
dit Miledy Darnford, nous aiderons tous à lui ſou- 
tenir le coeur. Je vais, dit- il, monter là-haut pour 
la preparer, mais je ne lui dirai pas de quoi il s'a- 

it. Il monta donc dans ma chambre, comme je 
vous l'ai deja dit, & m' amuſa de Monſieur Williams, 
pour me preparer a quelque ſorte de ſurpriſe, quoi- 
que celle qu il me cauſa. n'approchat en rien de celle 
ou jallois Etre expoſèe, & il me laiſſa, e vous 
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ſavez, en ſuſpeñs ſur le ſens miſterieux de ſes pa- 
roles, en me diſant qu'il m'enverroit chercher, 
quand on ſeroit pret a ſe mettre au jeu, 

Des qu'il m'eut quittee, il alla retrouver mon 
pere, & lui demanda s'il avoit mange quelque choſe. 
Non, dit Madame Jewkes, le pauvre homme a le 
cœur fi plein, qu'il ne fauroit manger, ni rien faire, 
qu'il n'ait va ſa chere fille. Ceſt un plaiſir qu'il 
aura bientöôt, dit mon maitre. Je veux, ajouta-til, 
parlant a mon pere, que vous entriez avec mol z car, 
elle va faire un quadrille avec ma compagnie, & je 
vais lui envoyer dire de deſcendre. Ah ! Monſieur, 
dit mon pere, diſpenſez m'en je vous prie, de grace 
diſpenſez m' en: Je ne ſuis pas en ẽtat de pafoitre 


devant votre compagnie: permettez, au nom de 


Dieu, que je voie ma fille en particulier. Mon 
bon Monſieur Andrews, dit mon cher maitre, ils 
javent tous que vous Etes le plus honnete homme du 
monde, & ils meurent d' envie de vous voir pour 
l'amour de Pamela. Eh | n 

Il prit donc mon pere- par la main, & malgrẽ lut 
il le preſenta a la compagnie. Tous Paccablerent 
de civilitez, Meſdames & Meſſieurs, dit obligeam- 
ment mon maitre, je vous preſente le plus hon- 
nete homme d*Angleterre; c'eſt le pere de mon 
aimable Pamela, Monſieur Peters $avanca vers lui, 
& lui prenant la main, nous ſommes tous charmes de 
vous voir, Monſieur, lui dit-il, vous Etes le plus 
heureux de tous les peres, dans la perſonne de vo- 
tre fille. Nous la voyons aujourd'hui pour la pre- 


miére fois; & nous ne ncus laſſons point de Vad- 


4 


mirer. | | | | 
Monſieur Andrews, dit mon maitre, Monſieur eſt 


le miniſtre de la paroiſſe, mais il n'eſt pas aſſez jeune 


pour etre Monſieur Williams. Cette raillerie pi- 
quante, fit pour un moment craindre à mon pere, 
a ce qu'il m'a dit depuis, que le tout ne fũt qu'un jeu 
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jouẽ. Le Chevalier le prit auſſi par la main, vraiment, no- 

tre cher, lui dit · il, vous avez un ange pour fille, nous en 
ſommes tous amoureux. Les dames s'approchérent 


* & lui dirent mille choſes obligeantes. Miledy 


Darnford, entr' autres, lui dit qu'il pouvoit bien ſe 
regarder comme l' homme d' Angleterre le plus heu- 
reux, d'avoir une auſſi aimable fille. Madame, re- 
pondit mon pere, fi elle eſt ſeulement honnete fille, 
je ne lui en demande pas davantage; C'eſt la le tout 
du tout: car le reſte n'eſt que hazard. Mais j'ai 
peur que Monſieur n'ait ete un peu trop ſur le ton 
de moquerie avec moi. Non, non, dit Madame 


Peters, nous ſommes tous temoins qu'il n'a que des 


vũès tres honnetes pour la chere Pamela. Cꝰeſt, re- 
prit- il en s'eſſuyant les yeux, une conſolation pour 
moi, que de ſi bonnes dames me parlent de la forte ! 
Mais, quand pourrai-je donc la voir. „ 

Its vouloient tous le faire aſſeoir auprès d'eux, 
mais il ne voulut ſe mettre que derriere la porte, 
dans un coin de la chambre, de ſorte qu'en en- 
trant on ne pouvoit le voir; parce que la porte ou- 
vroit ſur lui, & le cachoit preſqu'entierement. 
Toutes les dames s'aſfirent, & mon maitre envoya 
dire a Madame Jewkes de monter dans ma cham- 
bre, & de m'avertir que les dames m'attendoient. 
Je defcendis. | 3 

contrer à la porte. Et bien, Mademoiſelle, me d 
elle, nous vous attendons avec impatience, ſen 
voyois pas mon cher pere ; il avoit apparemment le 
cœur trop plein, pour pouvoir ouvrir la bouche; 
car il ſe leva & ſe raſſit trois ou quatre fois de ſuite, 
ſans pouvoir venir à moi, ni proferer un ſeul mot. 
Les dames avoient les yeux fixes de ſon cote ; mais 
croyant toũjours que Monſieur Williams etoit 1a je 
me gardai biend'y jetter les miens: Ils me firent aſ- 
ſeoir entre Miledy Darnford & Miledy Jones, & me 
e demandẽèrent 


Mademoiſelle Darnford ſe leva, & vint me 0 | 


ns ae... ans. ans. ed. EE 
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demanderenti quel jeu-jevoulois que nous jouaſſions ?. 
Au jeu qui plaira a ces dames, repondis-je, J'etois 
ſurpriſe du ſoũrire univerſel qui regnoit ſur tous 
leurs viſages, & de les voir regarder tantot de mon 
cdte, & tantot de celui de mon pere : mais, quoi- 
que je fuſſe en face de lui, avec la table devant 
moi, j*evitois de jetter les yeux vers la porte, de 
peur d' appercevoir Monſieur Williams. 

Ma chere enfant, me dit mon maitre, avez vous 
envoye à la poſte votre lettre pour Monſieur An- 
drews. Sans doute, Monſieur, repondis-je: Je 
navois garde de Poublier: Jai pris la liberte de 
charger Monſieur Thomas de la porter. Je vou- 
drois pour beaucoup, ajouta-t'il, ſavoir ce que le 
bon vieux couple en dira? Ah! Monſieur, nvecri- 
ai- je votre bonte remettra bien le cœur a ces deux 
bonnes cheresames! A ce mot, mon pere, ne pouvant 
plus ſe contenir, ni en meme tems remuer de la 
place, ſe debonda en un torrent de larmes, que ce 
meilleur des peres s' toit efforce de retenir. Ah 
ma chere enfant, S Ecria-t' ill! = 

Je reconnus ſa voix, levai les yeux, & ne Feus 
pas plutot appercu, que je m'elancai vers lui, renver- 
ſai la table ſans aucun egard pour la compagnie, & 
me jettai a ſes pieds. Ah! mon pere, mon pere! 
m'ẽcriai-je, eſt- il bien poſſible ! eft-ce vous? Oui, 
ceſt lui, c'eſt lui-meme | Donnez votre bẽnẽdic- 
tion a votre heureuſe — je ne pus achever, & je 
m'evanouis, 6 3 l e 3s 
Mon maitre parut vraiment inquiet. J'ai toũ- 
jours craint, leur dit- il, qu'une ſi grande ſurpriſe 
feroit plus forte qu'elle. Toutes les dames accou- 
rurent autour de moi, & me firent boire un verre 
d' eau: Il me rendit mes eſprits, & je me trouvai 
dans les bras du plus cher de tous les peres, Ah! 

m' ecriai- je en le regardant, dites moi au plus vite 
tout ce que vous ſavez. V a- t'il long tems que vous 
1 G2 Etes 


- 


124 F M E A A; ou; 
Etes ici? Quand etes vous arrive? Comment fc 
porte ma chere & tres honoree mére? Je lui avois 
desja fait une douzaine de queſtions, avant qu'il eũt 
pu repondre a une ſeule,  - : 
On me permit de me retirer avec lui; & ce fut 
alors que, m'exhalant en veux & en actions de gra- 
ces à Dieu, pour ce ſurcroi de bonheur, je lui con- 
firmai Vexces des bontez de mon maitre, que a 
muette. ſurpriſe ſembloit 'refuſer de croire. Nous 
nous agenoulJames, au milieu de mille benedic- 
tions que nous nous donnions mutuellement, nous 
remerciames Dieu de concert, & demeurames af. 


ſez long tems dans une eſpece d'extaſe. Mon mai- 


tre entra peu apres: Ah! Monſieur, lui dit mon 
cher pere, quel changement eſt celui-ci! Dieu veuil- 
le vous benir, & vous reeompenſer dans ce monde 


% 


& dans l'autre! 8 
Dieu veuille nous benir tous, rẽpondit mon 
maitre. Mais comment ſe porte mon aimable en- 
fant? vous m'avez donné bien de Finquietude, Pa- 


mela. Je ſuis au deſeſpoir de ne vous avoir pas 


— 


aàvertie d'avance. 5 


Ah! Monſieur, lui dis- je, c'eſt vous qui avez 
tout fait, ainſi tout Etoit bien; mais, pouvois-je 


jamais m'attendre à un ſi grand bonheur. 


- Vraiment ajouta-t'il, vous avez mis en peine 
toute la compagnie. Quand vous pourrez les aller 
rejoindre, ils ſeront ravis de vous voir; car, vous 
avez derange tous leurs plaifirs, quoiqu'en meme. 
tant vous les ayez attriſtes avec quelque ſorte de de- 
lice. Vous Etes chez vous, Monſieur Andrews, 
dit- il a mon pere, & plus vous reſterez ici, plus on 


. ſera ravi de vous y voir. Et vous, ma chere Pa- 
mela, quand vous aurez un peu repris vos efprits, 
venez rejoindre la compagnie. Je ſuis charmè de 


vous retrouver ſi bien. La- deſſus, il nous quitta. 


oyez, 


3 
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Voyez, voyez, dis- je a mon cher pere, juſqu'ou' 
va la bonte de ce maitre qui m'a <te ſi méchant. 
Ah ! priez pour lui] &- priez auſſi pour moi, que 
je puiſſe m'en rendre digne. | 
Depuis quand cet heureux changement s'eſt il 
fait, ma chere enfant, me dit mon pere? il y a, 
deja pluſieurs jours, repris- je; ai mis tout par E- 
crit, & vous verrez de — abyſme de miſere Dieu 
a retire votre heureuſe Pamela. , 
Son ſaint nom ſoit beni, me dit-il; mais m'a(- 
ſurez vous donc qu'il vous epouſera ! ſe peut- il qu'un 
ft brave gentilhomme, fera une dame de la fille 
d'un pauvre homme comme moi? Ah! que Dieu 
eſt bon! comment votre pauvre chere mere ſou- 
tiendra-telle le poids de tant de bonnes nouvelles? 
Je partirai demain pour aller les lui annoncer: car 
je ne ſerai qu'a demi heureux, juſqu'au ce que cette 
chere femme en partage la joye avec moi, Certes, 
ma chere enfant, nous devrions nous retirer dans 
quelque compagne Eloignee, pour nous y cacher de 
peur que notre pauvrete ne vous faſſe dẽſhonneur. 
Ahl mon cher pere, nvecriai-je, vous me mor- 
tifiez dans ce moment pour la premiere fois de vo- 
fre vie. Votre pauvrete a EtE ma gloire & ma richeſ- 
fe; & ſi je puis me vanter de quelque choſe, c'eſt 
de Pavoir totjours Tegardee comme un honneur, 
platot que comme une honte, parceque vous avez 
toujours EtE ſi remplis de probite, que votre fiile n'a 
jamais eu lieu que de ſe glorifier de tels parens. 
C'eſt ainſi, ma tres chere mere, que nous paſ- 
ſtons ces doux moments, quand Mademoiſelle 
Darnford vint me trouver: Comment vous portez 
vous, ma chere demoiſelle, me dit-elle ? Je ſuis ra- 
vie de vous voir fi bien. Allons, donnez nous vo- 
tre compagnie, & vous auſſi, Monſieur Andrews, 
ajouta-t'elle en prenant mon pere par la main. 
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Rien n'etoit plus obligeant; je Pen remerciai ; 
& nous allames. dans la grande fale. Mon mai- 
tre ſe ſaiſit de mon 'pere, le fit aſſeoir a cote de 
lui, & ils burent un verre de vin enſemble, Pen- 
dant ce tems- la je demandai pardon de mon mieux 
a nos dames, qui me Paccorderent de tres bonne 
grace. Pour le chevalier S* **, il mit ſes deux 
mains ſur mes Epanles, & avec ſon air jovial, voy- 
ons, voyons, me dit-il, fi c'eſt Ia que croiflent 
vos ailes, car je n'ai jamais va d'oiſeau voler com- 
me vous ? ſavez vous bien que vous avez brile les 
jambes de Miledy Jones avec la table: montrez 
jui, Madame, ajouta-t'il. 5 | 

Cette plaiſanterie fit rire toute la compagnie; 
je dis que j'etois au deſeſpoir de mon extravagance, 
& que fi mon maitre n' en avoit pas ẽtẽ Pauteur, Pau- 
rois dit qu'on avoit eu tort de m'expoſer a tant de 
furpriſe, & de me forcer de ſortir ainſi de moi-mec- 
me, devant une ſi bonne compagnie. Tous dirent 
que j'etois bien excuſable; & qu'ils Etoient char- 
mes que je ne m'en fuſle pas trouvee plus mal. 

Ils eurent la bontè de me diſpenſer du jeu, & joü- 
Erent entr'eux. Jallai, par ordre de mon maitre, 
m'aſſeoir de autre cote de la ſalle, dans la plus 
dẽlicieuſe place ou je me ſois trouvee de ma vie, en- 
tre les deux hommes du monde que j'aimois le 
mieux, & qui me tenoient chacun par une main. 
De tems en tems, mon pere levoit vers le Ciel ſes 
yeux baignes de larmes, & diſoit, pouvois-je jamais 
eſperer rien de ſemblable! = 

Je lui demandai s'il avoit eu la bonte d*apporter 
avec lui les papiers? Il me dit qu'oui, en me regar- 
dant fixement, comme pour dire, vous les livre- 
' rai-je a preſent? Je les lui demandai : il les tira de 
ſa poche ; je me levai, & le plus reſpectueuſement 
qu'il me fut poſſible, je les remis entre les mains 
de mon maitre, Je vous remercie, ma chere 4 

EE mela, 
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mela, me dit-il. Votre pere remportera le tout, 


pour voir non ſeulement comment les choſes ont 


tourné pour le mieux, mais encore juſqu'a quel 


int ſai ete un mechant garcon. Mais, je veux 
qu'il me le rende pour l'amour de Fauteur, 

Les dames & les meſſieurs, quoique je puſle dire, 
voulurent abſolument que je fille le the *, & Abra- 


ham demeura aupres de moi, pour le ſervir a la 


compagnie. Mon maitre & mon pere demeurerent 


_ enſemble, & au lieu de the burent quelques verres 


de vin. Le chevalier dit en badinant a mon mai- 
tre, je gagerois bien que pour tout Por du monde 
vous ne voudriez pas Etre galant juſqu'au point de 
boire le the avec les dames + : mais votre tems ap- 
proche, & je ne doute pas que bientot vous ne ſoy- 
ez d'auſh bonne affaire que moi. | | 

Mon maiĩtre les preſſa tant de reſter a ſouper, qu'a 
la fin ils ſe rendirent, a condition que je viendrois 
orner la table: ce fut l'expreſſion dont ils voulurent 
bien ſe ſervir. J'inſiſtai pour qu'on m' en ẽxemptãt: 
mais, mon maitre me pria de cEder,puiſque les dames 
le vouloient. D'ailleurs, dit-il, nous ne laiſſerons pas 
aller votre pere, ainſi, vous ſerez auſſi bien de reſter 
avec nous. | 

Je m'etois flattee que mon pere & moi ſouperions, 
ou tẽtẽ A tEte, ou ſeulement avec la Jewkes. Mais, 


Mademoiſelle Darnford, qui eſt une jeune dame des 
plus obligeantes, me dit, nous ne vous laiſſerons point 


aller, en verite nous n'en ferons rien. 
Quand on eut ſervi, Miledy Darnford me prit 
par la main, avee votre permiſſion, Monſieur, dit 
= 8 elle 


Pi En Angleterre, c'eſt toujours Vouvrage de la Dame 
| 1 | 

| t C'eſt encore un uſage en Angleterre, qu'apres le 
repas les Dames ſe retirent pour boire le the entr elles, 
tandis que les hommes demeurent autour d'une table 
eouverte de verres & de bouteillos, 


-_ 


128 TFAMEL N 
elle à mon maitre, voulant me placer au haut bout 
de la table. De grace, Madame, lui dis- je, diſ- 
penſez m' en, je ne ſaurois le faire, je ne m'y rẽſou- 
drai jamais. Pamela, dit mon maitre, au grand 
contentement de mon cher pere' dans les yeux du- 
quel je liſois, obligez Miledy Darnford, puiſqu'elle 
le ſouhaite: vous ſavez que ce n'eſt anticiper que 
de peu de jours ſur vos propres droits. | 
Mon cher Monſieur, lui dis-je, au nom de Dieu 
ne me Pordonnez point; permettez, de grace, que 
je m'aſſaye aupres de mon pere, - Ouais, dit le 
chevalier, voila bien du bruit ici, allons, mettez 
vous au haut bout, c'eſt votre place, & votre pere 
gaſlayera aupres de vous. Ceci embarraſſant beau- 
coup mon cher .pere, allons, dit mon maitre, je 
vais vous placer tous; & la-deſſus, il mit Miledy 
Darnford au haut de la table, Miledy Jones a fa 
main droite, & Madame Peters a fa gauche: Il me 
plaga entre les deux jeunes demoiſelles, mais il mit 
fort adroitement Vainee au deſſous de ſa cadette : 
Je vous mets ici, Mademoiſelle lui dit- il, afin que 
vous enſermiez mon petit oiſeau qui vole ſi bien; 
car je remarque avec plaiſir la bonte que vous avez 
pour lui; & d'ailleurs, il faut que toutes les jeunes 
demoiſelles ſoient enſemble. Cela parut faire plai- 
fir aux deux ſœurs; car ſi la plus jeune d'elles avoit 
ẽtẽ miſe au deſſous, ſur le pied que les choſes avoi- 
ent ẽtẽ autrefois, elle auroit pu ſe trouver piquee de 
ce qu'on m' avolt mis audeſſus d'elle; au lieu que 
Mademoiſelle Darnford ſon ainee lui cedant, il pa- 
roiſſoit moins Etrange qu'elle me cedat auſſi; ſur 
tout apres le tour aimable que mon cher maitre ve- 
noit de donner a la chofe, en me ſuppoſant ſon 
petit oiſeau, qu'il Etoit bon de tenir en cage. 7 
Mon maitre dit obligeamment a mon pere, allons, 
| Monſieur Andrews, vous & moi ſerons enſemble. 
Et la-deſſus il prit le bas bout de la table, & mit 
; £ | mon 
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mon pere à fa droite; le chevalier voulut abſolu- 
ment ẽtro à ſa gauche; Docteur ! dit- il au mini- 
ſtre de la paroiſſe, il me ſemble que toutes les juppes 
deyroient Etre enſemble : ainſi, mettez vous auprẽs 
de cette dame, ajouta-t' il en lui montrant ſa ſœur. 
Comme j'avois un dindon bouilli vis-à- vis de moi, 
fi Pouvrage n'eſt pas trop fort pour vous, me dit 
mon maitre, coupez cet oiſeau, pour Epargner une 
partie de la peine a Miledy Darnford. Il fut diſ- 
ſeque dans un clin d*ceil, & je le ſervis aux da- 
mes. Je donnerois bien quelque choſe de bon, dit 
Mademoiſelle Darnford, pour faire auſſi adroite- 
ment Poffice d'ecuyer tranchant. Mademoiſelle, 
lui dis-je, lorſque feu ma chere maitreſſe regaloit 
quelques dames de ſes amies, comme elle le faifoit 
regulierement à certains jours, elle vouloit totijouts 
que je fiſſe ces choſes-la; 1 . 
Je me ſouviens, dit mon maitre, que quand moi 
ou quelqu'autre ne coupions pas patfaitement, ma 
mere diſoit aſſez ſouvent, je vais envoyer cher- 
cher Pamela, pour vous apprendre a couper com- 
me il faut. Mademoiſelle Andrews à toutes les 
perfections de ſon fexe, dit Miledy Jones, c'eſt un 
prodige pour ſon age: Je puis vous aſſurer encore, 
dit Mademoiſelle Darnford, qu'elle joue du clavecin 
à charmer, & chante en meme tems ; car elle a une 
| tres belle voix. Nous avons bien beſoin que vous nous 
diſiez cela, lui dit le chevalier, qui eſt ce qui ne le 
devinera pas en Pentendant parler? & qui eſt qui 
verra ſes doigts, & ne dira pas qu'ils ſont faits pour 
toucher quel qu'inſtrument que ce ſoĩit? Docteur 
ajouta-t'il s'addreſſant au miniſtre, il eſt bon que 
vous ſoyez ici, autrement j'aurois fait rougir les 
| ET „55 n_ 
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* Titre que les Anglois donnent indifferemment 3 tous 
les ecclẽſiaſtiques, & qui repond en Franzois à celui de 
Monſieur l Abbe. EY ys ; 


dans ma maiſon. 
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dames. Te. n'en croirai rien Monſieur le cheva- 


lier, dit Miledy Jones; car un gentilhomme auſ- 
ſi poli que vous, ne voudroit pas pour beaucoup 
faire roug r des dames: non, non, dit-il, pas pour 
tout Vor du monde, mais fi je Vavois fait, j'aurois 


dit comme le poëte, elles rient, parcequ' elles enten- 
Quand la compagnie ſe retira, Miledy Darnford, 
Miledy Jones, & Madame Peters, inviterent ſe- 


_ parement mon maitre & moi a venir les voir; & 
lui demanderent en grace de me permettre de les 
aller voir au moins avant que nous quittaſſions Ven- 


droĩt. Nous eſperons, me dirent eJles, que quand 


le charmant lien ſera ſerrẽ pour toũjours, vous en- 
gagerez Monſieur B. à refider davantage parmi 
nous. Nous Etions toujours charmes quand il ve- 


noit ici, dit Miledy Darnford, mais a preſent nous 


en aurons une double raiſon. Mon pere etoit tranſ- 


portẽ de tout ce qu'il entendoit | 5 

Quand la compagnie eut pris conge, mon mai- 
tre lui demanda $'i] fumoit, il repondit que non. 
Jai dit a mon aimable Pamela, ajouta-t'i] en nous 


faiſant aſſeoir a ſes cotes, que de quinze jours, 


dont deux ſont deja paſſes, il faut qu'elle en marque 
un pour me rendre heureux: Je Pai laiſſẽe la mai- 


treſſe de le choiſir dans la premiere ou dans la ſe- 
conde ſemaine. Souhaiter que Dieu vous beniſſe, 


eſt tout ce que puis dire, rẽpondit mon pere en le- 
vant les yeux & les mains au ciel! Or, Pamela, 


continua mon maitre en me prenant la main, ſi vous 
n'en avez point d' autre raiſon, qu'une petite honte 


mal place ne vous faſſe pas differer : car je vou- 
drois aller dans le comte de Bedford le plütöt que 


faire ſe pourra, mais je n'y voudrois pas retourner, 


fans y porter a mes domeſtiques une maitreſſe, qui 
m'aide a rẽparer le mal qu'elle à fait elle-meme 


J etois 


— 
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*ttois fi confuſe, que je n'oſois lever les yeux. 
Ma chere fille, me dit mon pere, je ſuis bien ſeur 
que je n'ai pas bẽſoin de vous exciter a Pobeiſſance,. 
dans tout ce qui peut obliger un ſi bon maitre. 
Que dit ma Pamela? ajouta ce dernier; elle n'a 
pas coũtume de chercher ſes expreſſions. Monſieur, . 
lui dis-je, fi je montrois trop d'empreſſement, j au- 
rois l'air de douter que vous demeuraſſiez dans les 
ſentimens ou vous etes, & de ne pas vouloir vous 
laiſſer le tems de la reflexion, Il eſt bien ſeur que 
ſans cela, je dois me rẽſigner implicitement a votre 
volonte. | 5 5 N | 

Je nay pas beſoin de reflechir, reprit-il, car je 
vous ai ſouvent dit, & ce n'eſt pas d'aujourd'hui, 
que je ne pouvois vivre fans vous. L'orgueil de ma 
condition, m'a porte à tacher par la douceur & par 
la crainte, de vous poſſeder ſur un autre pied: mais 
votre vertu s'eſt trouvẽe plus forte que toutes les 
tentations, & toutes les terreurs du monde n' ont 
pu lui en impoſer. N'ayant donc pu vaincre ma 
paſſion pour vous, j'ai corrige mon cœur, j'ai reſo- 
lu que puiſque vous ne vouliez pas Etre a moi aux 
conditions que je vous avois offertes, vous le ſeriez 
à celles qu'il vous plairoit, & je vous jure qu'au- 
jourd'hui je ne voudrois pas vous avoir a d'autres. 
Il me paroit donc, que le plutot ne ſera que le mieux: 
qu'en dites vous, Monſieur Andrews? Il y a tant 
de bonte de votre cote, Monſieur, & graces a Dieu, 
tant de prudence du cote de ma fille, rẽpondit 
mon pere, que c'eſt à moi de garder le filence. 
Mais, quand l'affaite ſera terminee, nous n'aurons, 
ma chere femme & moi, autre choſe a faire qu'a . 
prier pour vous deux, & a admirer avec joye, en 
regardant en arriere, les voyes admirables de la pro- 
vidence. | 1 1 7 . 

C' eſt aujourd'hui vendredi au foir, dit mon mai- 
tre, je ſuppoſe, ma chere fille, que ce füt pour lundi 

| Ge prochaing. 
Sd | 


. 
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prochain, ou mardi, ou mercredi, ou jeudi matin ? 
dites mon enfant? 1 . 
Voulez bien, Monſieur, lui dis-je me permettre le 
ne vous repondre que demain ? Volontiers, reprit- 
il: & la- deſſus il tira la cloche & fit appeller Ma- 
dame Jewkes On ferez vous eoucher Monſieur 
Andrews cette nuit, lui dit-il ? Prenez ſoin de lui, 
je vous prie; c'eſt un parfaitement honnete homme, 
qui fera "venir la bẽnẽdiction fur toute maiſon od il 
mettra le pied, | . _ 
Mon cher pere pleuroit de joye, & je ne pus 
m'empecher de lui tenir compagnie. Mon maitre 
me donna un baiſer, nous ſouhaita le bon ſoir, & 
fe retira. Je conduiſis mon pere a fa chambre, & 
 PFentretins avec tant de feu, ſur les bontes de mon 
maitre, & ſur mon bonheur futur, qu'il me ſem- 
bla preſque a moi-meme, que je n'etois que langue 
depuis la tete juſqu'aux pieds. Il ecouta mon ba- 
bil avec indulgence, & parut tranſporté de la plus 
rande joye: Il ſe coucha enfin, & ne ſongea toute 
a nuit qu'a Pechelle de Jacob, & aux anges qui 
* & deſcendoient, pour le benir lui & fa 
8. 5 » 


| 8 1 M #F DL 
YE me levai de grand matin, mais je trouvai que 

mon pere m'avoit deja prevenue, & qu'il etoit- 
allE faire un tour de jardin. Je eourusPy trouver: 
avec quels tranſports & quelles actions de graces n'en 
parcourumes nous pas tous les endroits, qui m'y a- 
voient été fi redoutables auparavant | Petang, la 
porte de derriẽre, en un mot juſqu'au moindre re- 
coin] Que de motifs de joie & de gratitude n'y 
trouvames nous pas? 24 = 


LaVERTURECOMPENSEE, 133 

Sur les ſept heures, mon maitre vint nous y join- 
dre en robe de chambre & en pantoufle; il avoit 
Fair un peu appeſanti: Je crains, Monſieur, lui 
dis-je, que vous n'ayez mal repoſe cette nuit. 
C'eſt votre faute, Pamela, me dit-il : Quand je 
vous eus quittée, je ne pus jamais m'empecher de 
jetter les yeux ſur vos papiers, & encore moins 
de les lire juſqu'au dernier mot; de forte qu'il ẽtoit 
trois heures avant que je me ſois mis au lit. Je 
voudrois, Monſieur, lui dis- je, que vous euſſiez 
eu un meilleur paſſe- tems. Ce qu'il y en a de pi- 
re, me dit-il, eſt ce que je m'etois attire à moi- 
meme ; & vous ne m'avez pas Epargne, Monſieur, 
lui dis-je, je —je vous pardonne, reprit-il, en m'in- 
terrompant: vous n'en avez eu que trop de ſujet. 
Mais, je vois clair comme le jour, que ſi vous aviez 
pu vous Evader, vous auriez bientot éẽtẽ la femme 
de Williams; & je ne comprends pas meme com- 
ment il auroit pu en ètre autrement. En verite,, 
Monſieur, lui dis-je, je n'avois pas la moindre idẽe 
de devenir fa femme, ni celle d'aucun autre hom- 
me, Pen ſuis perſuade, reprit- il, mais cela de- 
voit arriver comme une ſuitte naturelle de l'ẽtat 
des choſes, & je vois que votre pere Papprouyoit. 
Monſieur, lui dit mon pere, je ne penſois guere a- 
lors a Phonneur que vous lui feriez ; & je regardois 
ee parti la comme fort au deſſus de ce que nous pou- 
vions lui procurer, Mais, quand je vis qu'elle ne 
en ſoucioit pas, je rẽſolus de ne len point ſollici- 
ter; & de laiſſer le tout a ſa prudence. _ 

Je vois, reprit mon maitre, quil n'y a eu dans tou- 
te cette affaire que ſinceritẽ, qu'honnetete, & que 
franchiſe, j en parle comme d' une choſe qui Etoit a 
peine Evitable, ſuppoſe qu'elle eũt eu lieu, & Pai 
eet Egard toute la ſatisfaction que je pouvois ſou- 
haiter, Mais ajouta-t'il, il faut que j'admire en- 
core, comme je Vai deja fait mille fois, la prodi- 
| = gieuſe 
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gieuſe mEmoire, & le tour heureux & aiſẽ de nar- 
ration, que votre excellente fille poſſede, Au mi- 
leu des petits tours & des charmants artifiees qu el- 
le employe pour éviter de tomber dans les pieges 
que je lui tends, toute ſa conduite eſt innocente, 
aimable, & adorable d'un bout a l'autre. Vous etes 
le plus heureux des peres, Monſieur, Andrews, & je 


ſerai, j 'eſpere, le plus heureux des maris. Sicela ne 


devoit pas tre ainſi, lui dit mon pere, je prierois 
Dieu que cela ne füt jamais. Je ne crains rien de 
-ſemblable, rẽpondit mon maitre, & j 'eſpere que je 
le meriterai de fa part. 

Mais en verite, Pamela, ajouta mon maitre, je 
fuis fache de trouver dans quelques endroits de vo- 
tre journal, que Madame Jewkes a un peu outre 
Fexecution de mes ordres. F y fais d'autant plus 
d' attention, que vous ne m'avez jamais fait de fa 
conduite des plaintes qu'elle pouvoit Sattendre que 
vous m'en feriez. Il eſt vrai qu'une bonne partie 
n'en Etoit fondee que ſur mes ordres; mais, je 
vois qu'elle a eu Vinſolence de frapper ma chere fil- 
le ! je croi, lui dis-je, Monſieur, que je fus un peu 


provoquante; mais, comme nous nous Etions pardon- 


ne mutuellement, jen: avois moins de droit de me 
plaindre d'elle. 

Fort bien, me dit il, vous etes tout ce qu'il y a 
de meilleur au monde; 3 mais, ſt vous avez le 
moindre reſſentiment particulier, | Jy entrerai juſ- 
qu' au point, qu'elle n' aura 3 rien a faire ou 
vous ſerez. Vous etes f bon, mon cher Monſieur, 
repondis-je, que je dois pardonner a tout le monde. 
Quand je vois mon bonheur amenẽ par les moy- 
ens mémes que je regardois comme mes plus grands 
fleaux, c'eſt a moi de benir ces moyens, & de par- 

donner à tout ce qui me deplaiſoit alors, en faveur 
du grand bien qui Sen eſt enſuivi. Voila, me dit- 


H en n. "embrallants; u une aimable maniere d*envi- 
ſager 
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ſager les choſes, Il me tombe en charge pour 
Pavenir, de vous recompenſer de ce que vous avez 
ſoufferts, pour vous en rendre l'idẽe de plus en plus 
legere, & vous faire trouver des ſujets de joie dans 
votre nouvel état. 

Le cœur de mon cher pere étoit plein. Au nom 
de Dieu, dit-il a mon maitre en joignant les mains, 
laiſſez moi partir, permettez que j'aille retrou- 
ver ma chere femme, & lui dire toutes ces bonnes 
nouvelles, pendant que mon cœur y peut encore 
tenir; car il eſt pret a crever de toute la joye qu'il 
contient. Honnete mortel ! lui dit mon maitre, 
j'aime a voir un cœur auſſi excellent que le votre, 
ſur des levres fi pleines de candeur. Je vous en- 
joins, Pamela, ajouta-t'il, de continuer votre recit, 
a meſure que vous en aurez Poccaſion. Quoique 
votre pere ſoit ici, Ecrivez à votre mere ; afin de 
completer cette admirable hiſtoire, & que nous puiſ- 
ſions, nous & nous amis, vous lire & vous admi- 
rer de plus en plus. Faites cela, ma chere enfant, 
me dit mon pere, faites le je vous en prie. Voila, 
ma tres chére mere, la raiſon pourquoi j'ai conti- 
nue de vous Ecrire, lorſque je croyois avoir fini,. 
& que je penſois que mon pere vous diroit tout 
ce qui ſe ſeroit paſle pendant ſon ſejour ici. 

Mon maitre avoit pris garde a mon pſeaume, & 
eut la bonte de le louer. Vous avez, me dit-il,. 
tourne tres charitablement les derniers verſets, qui 
dans I' original ſont pleins de malẽdictions, & vous 
les avez changes en un vœu, qui montroit que 
vous n'aviez pas Pame implacable, quoique mon 
cruel procede à votre ẽgard vous eũt rendu tres ex- 
cuſable, i vous Vaviez ete, Je veux, ajouta-t'il, 
que vous me le chantiez demain. | 
di vous n'avez rien de mieux 2 faire, nous irons 
prendre Pair enſemble apres dejeuner, & ce ſera, 
dans le carroſſe, parceque votre pere ſera de la 

| pots | | partie, 
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partie. Mon pere auroit bien voulu s'en Exempter ; 


mais mon maitre ne le lui permit jamais. Il a- 
voit une honte horrible du peu de brillant de ſon 


Equipage.. Oy | 


Mon maitre nous fit d&jeuner avec lui & nous don- 


na du chocolat. Je voudrots, Pamela, aujouta-t'il, que 
vous recommencaſfliez a vous mettre comme de coũ- 
tume: vous pouvez au moinsa preſent appeller vos deux 
autres paguets votres, Si vous avez beſoin de quelque 
choſe pour le grand jour ou nous touchons, quelque 
ſecrete que je veuille tenir la choſe, j'enverrai un 


exprès à Lincoln, qui vous en rapportera tout ce 


que vous ſouhaiterez. Je lui repondis que la libe- 
ralite de ma chere maitreſſe & la ſienne, m' a- 
voient miſe beaucoup au deſſus de mon ẽtat; que 
Favois d' excellentes nippes de toutes les eſpeces, & 
que je n' en fouhaitois point d'autres, ne voulant pas 
exciter la cenſure des dames. It n'en ſera pas de 


meme, me dit- il avec bontẽ, quand ;'aurai rendu 


mon marriage public en arrivant a Pautre maiſon, 


Mais, ſi, pour le preſent, vous etes contente de vo- 


tre Equipage, je vous laifferai faire comme bon vous 
femblera. ; | . 


Peſpere, Monſieur Andrews, dit- il 3 mon pere, 


que vous ne nous quitterez pas avant que Vaffaire 


ſoit concluè: & pour lors vous ſerez bien fur que 


mes viies font honorables: D'ailleurs, cela engage- 
ra Pamela, a hater le jour dEfire. Ah! Monſieur, 


reprit mon pere, je mai, graces A Dieu, nulle 
raiſon de revoquer en doute la gEnerofite de vos in- 


tentions; & Yeſpere que vous m'excuſerez, fi je 
parts lundi du grand matin, pour aller retrouver 


mu _chere femme, & la rendre auſſi heureuſe que 
ä 0 | 
Mais, Pamela, reprit mon maitre, n'y auroit-il 
pas moyen de conclurre Mardi, peut etre qu'alors 
votre pere voudra bien reſter. J aurois été ravi, 
8512 ©. ajouta- 


En 
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ajouta- t'il, que la choſe eũt eu lieu des demain ; 
mais j'ai envoye Monſieur Colbrand me chercher 
une licence , pour lever juſqu'au moindre ſeru- 


pule; & il neſt guere poſſible qu'il ſoit de retour 


avant demain au ſoir, ou Lundi matin. 
Te ne pouvois jamais apprendre une plus agre- 
able nouvelle. Monſieur, lui dis-je, je ſcai que 
mon pere languira d'etre chez lui. Et comme 
vous avez eu la bonte de me donner une quinzaine,, 
à compter de Mardi dernier, je ſerois bien aiſe, 
que vous euſſiez la bonte de m'accorder un jour 
dans la ſeconde ſemaine. | . 
Et bien, dit il, je ne veux pas Etre trop preſſant; 
mais moins vous le reculerez, & mieux ce ſera. II 
nous faut bien accorder quelque choſe à ces filles 
de Jephthe, Monſieur Andrews, ajouta- t' il oblige· 
amment : Je ſuppoſe que la petite foibleſſe meſſce 
de modeſtie, qui, dans les mariages les plus heu- 


reux, peut laiſſer quelque ſorte de regret de quitter 


TPetat de fille, joint a un manque de contenance en 
entrant dans celui de femme, eſt la raiſon qui re- 
tient ma Pamela; ainſi, elle nommera elle meme 


ſon jour. Monſieur, repondit mon pere, vous 


n'etes que bonte pour elle. | 


Je montai peu apres a ma chambre, & m'6quip- 


pai tout de neuf, prenant poſſeſſion pour cette fois, 
& a la bonne heure, de ce que mon cher maitre 
avoit appelle mes deux paguets, faiſant alluſion a la 
maniere dont j'avois ci-devant diviſe les bonnes 
choſes que ma maitreſſe & lui m'avoient donnees, 
Ainſi, je mis du linge fin, des ſouliers d' ẽtoffe de 
foye, des bas de cotton fins, un beau jupon pique, 
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un joli habit de tafetas verd, manteau & juppe, 
un colier de France, une coëfure & un moucheoir 
a dentelle, & des gants blancs, puis Jeus Pimper- 
tinence, petite ſotte que j õtois, de me regarder le- 
ventail en main, dans le miroir, & encore une fois 
de me trouver Pair d'une dame: Mais je n'oubliai 
pas de remerciai Dieu, de ce que je pouvois m'e- 
quipper, de Ja forte avec tant de fatisfaQion. 
Madame Jewkes voulut m'aider a m'habiller, 
me fit force complimens, & me dit entr' autres cho- 
ſes, que pour le coup j'àvois bien Pair de fa mai- 
treſſe ! Elle m'apprit que la petite chappelle <toit 
prete, qu'on y feroit le ſervice divin le lendemain, 
& marqua ſouhaiter beaucoup que Fheureux lien 
pit y etre ſerre le meme jour. Madame, me dit- 
elle, n'avez vous pas vu la chapelle depuis qu'elle 
eſt nẽtoyẽe? Non, repris-je: mais, ne dites vous 
pas qu'on y lira demain le ſervice divin ? Pen ſuis 
charmee, car en dernier lieu, & a mon grand re- 
gret, j'ai vecu en vraie payenne! qui eſt ce 
ui doit y officier? Quelqu'un, que Monſieur 
Peters enverra, reprit-elle. Vous m'apprenez la de 
bonnes nouvelles, Madame Jewkes, lui dis-je : 
Jeſpẽre qua Pavenir elle ne ſervira plus de garde- 
meubles, Vraiment, ajouta-t*elle, j'ai d'autres 
bonnes nouvelles à vous dire encore: car les deux 
jeunes Demoiſelles Darnford & Miledy Jones, doi- 
vent ſe trouver a Pouverture de la chapelle, & dine- 
ront ici avec vous. Mon maitre ne men a rien 
dit, repondis-je; Il faut changer de ſtile, Made- 
moiſelle, me dit-elle, Ce reſt aſſurẽment plus 
mon maitre qu'il vous faut dire. Ah! repris-je, 
c'eſt un langage que je n'oublierai jamais. II ſera 
mon maitre tant que je vivrai: & je me croirai de 
plus en plus ſa ſervante. | 
Mon bon cher pere ne ſavoit pas que je fuſſe mon- 
tẽe pour m'a juſter ; il. me dit qu'en me voyant du 
= ; e premier 


la plus reſpectueuſe des filles. 
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premier coup dans cet équipage, i] avoit tremble 
qu'on ne ſe fut moque de moi, & que quelque 
rande dame qui me reſembloit ne dut bientot etre 
f veritable femme de mon maitre, Il fut trappẽ 
d'admiration: ah] ma chere enfant, me ditsil, 
que votre heureux Etat vous fiera bien]! Vraiment 
vous avez deja l'air d'une dame] Peſpere, lui dis- 
je, en me jettant hardiment a_ſon cou, que quelle 
que ſoit ma eondition, je ſerai toujours pour vous 
Mon maitre m'envoya dire qu'il Etoit pres: Des 
quil m'apperęut, mettez vous, me dit- il, comme 
il vous plaira, ma chere Pamela, vous ſerez toujours 


une charmante fille; la-defſus, il me donna la 


main juſqu'au carroſſe, & voulut abſolument que 
mon pere & moi fuſſions aſſis ſur le derriere du 
carroſſe. Pour lui il s'aſſit ſur le devant, vis-a-vis 
de moi, & ordonna au cocher d' aller ala prairie ou 
il avoit une fois rencontre Monſieur Williams. 

La converſation que nous eùmes en allant fut in- 
finiment agreable pour mon pere & pour moi, mon 
maitre redoublant toũjours de bonte & de genes 
roſite, Pendant que j'etois allee m'habiller, il a- 
voit fait preſent a mon pere de vint guinees, le 
priant d'en acheter pour ma mere & pour lui tels 
habits qu'ils jugeroĩient a propos, & de les depenſer 
en entier: mais, je ne ſcus cela qu'a notre retour 
au logis, mon pere n' ayant pas eu Poccaſion de me 
Papprendre, : N 8 

Il eut la bonte de me dire que la chapelle ẽtoit 


en aſſez bon ordre, & qu'elle avoit très belle ap- 


parence: qua la prochaine fois qu'il reviendroit à 
{a maiſon, il la feroit reblanchir, peindre, & lam - 
briſſer, qu'il y auroit de nouveaux ornements à la 
chaire, que tous les utenciles en ſeroient neufs, & 


qu'a l'avenir on la tiendroit toujours en bon etat, II 


me dit que les deux jeunes Demaiſelles.Daraford, & 
TY E Miledy 
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Miledy Jones dineroient avec lui dimanche, &qu'en 
comptant leurs domeſtiques & les ſiens, il y auroit à 
Pegliſe une petite congregation aſſez paſſable. N'ai- 
je pas bien imagine, ajouta-t'il, de vous faire voir, 
avant qu'on celebre notre mariage dans la chapelle, 
qu'elle etoit reellement une petite maiſon de Dieu, 
& qu'elle avoit ete conſacrẽe? Ah! Monſieur, lui 
dis- je votre bonte pour moi ne peut s'exprimer 
Monſieur Peters, - ajouta-t'il, a offert de venir y 
officier, mais il ne vouloit pas reſter a diner ici, par- 
cequ'il aura compagnie chez lui; de ſorte que je 
veux que le ſervice divin y ſoit fait, par un homme 
auquel je donnerai tant par an comme a un efpece 
de chapelain. Vous devenez toute ſérieuſe, ma 
Pamela, ajouta-t'il ; je devine que vous penſez a 
Monfieur Williams. En verite Monſieur, lui dis- 
je, ſi vous voulez bien n'en etre point fache, je vous 
avouerai que j'y penſois. Le pauvre homme! 
Je ſuis au dẽſeſpoir d'avoir 6te la cauſe qu'il vous a 
deloblige. 1 £52047 EE 
Quand nous fumes à la prairie, ou la nobleſſe du 
lieu va quelquefois ſe promener, le carroſſe &arre- 
ta, & mon maitre deſcendit & me mena au bord 
du foſſẽ, qui eſt une tres joli promenade d*E&te, II 


—— ak or ob .. —ÄE—ä—ę — — —. ——T—V— — PIE mt — — —̃ 


| 
demanda à mon peEre, sil aimoit mieux fe prome- | 
ner à pied, ou faire le tour de la prairie en carroſſe. 
Le pauvre homme choiſit de reſter dans le carroſſe, a 
de peur, dit-il, que quelques perſonnes de fagon 
ne ſe promenaſſent dans cet endroit-là; & il m'a Þ 
dit depuis, que pendant preſque tout le chemin, il 
avoit EtE A genoux dans le carroſſe, rendant graces 1 
a Dieu des faveurs dont il le combloit; & le pri- 2 
ant de rẽpandre ſa bẽnẽdiction ſur mon maitre & 1 
. e | bs 
A notre arrivee à Pendroit on Von ſe promene à JE 
Pombre, je fus toute ſurpriſe d'y voir Monſieur he 
A f 


Williams, qui y &toit encore ſeul avec fon 9 
5 . 18 9 


- 
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1a main. Il paroit que ce n'etoit point un hazard; 


car jay ſęu depuis qu'on avoit prie Monſieur Peters, 
de lui dire de ſe trouver dans cette promenade, à 
un telle heure du matin. 1 

Ahah ! Vielle connoiſſance, lui dit mon maitre, 
je vous retrouve encore. ici? Quel beau livre liſez 
vous la? C'eſt, dit-il, le Lutrin de Boileau. Vous 
voyez, reprit mon maitre, que j'ai amenẽ avec moi 


ma petite fugitive, ou du moins celle qui avoit en- 


vie de I'etre ; pendant que vous vous perfectionnez 
dans le Frangois, je travaille a apprendre I Anglois, 
& j'eſpere y etre maitre dans peu. | 


Ce que je liſois, Monſieur, lui dit-il, eſt un tres 


* 


beau morceau de poëſie Francoiſe ; mais l' Anglois 


dont vous parlez eſt incomparable. B 66 3h 
Vous etes tres poli, Monfieur Williams, répon- 


dit mon maitre 3 mais quiconque n'en penſera pas 


comme vous, ne meritera pas de la poſſẽder. Com- 
ment danc, Pamela, ajouta-t'il de la meilleure grace 


du monde, vous agiſſez bien en Etrangere avec Mon- 


ſieur Williams, - apres avoir été fi familiere autre 
fois? Je puis vous aſſurer l'un & l'autre, que je n'ai 
prẽtendu en vousprocurant cette entrevue, ni inſulter 
Monſieur Williams, ni rendre confuſe ma Pamela. 
Monſieur Williams, cis-je alors, je ſuis charmee de 
vous voir en bonne ſantẽ, & quoique la genẽroſitẽ de 
mon cher maitre, ait heureuſement change la ſcene 
depuis que nous ne nous ſommes vũs, je ſuis ravie 


d'avoir une occaſion de vous aſſurer de ma recon- 
noiſſance, pour la bonne intention que vous avez 


eue de me rendre ſervice, non pas tant comme A 
moi, que comme à une perſonne qui, pour lors, a- 
voit grand raiſon de ſe eroire dans la détreſſe; & 


jeſpere, Monfieur, ajoutai-je en m'addreſſant a 


mon maitre,, que votre bontẽ me permettra bien de 
parler de la ſorte. 1 97 „ 
| Pour 
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Pour vous, Pamela, me dit-il, vous pouvez vous 
montrer auſſi reconnoiſſante qu'il vous plaira de la 
bonne intention de Monſieur Williams, je ſuis bien 
aiſe que vous parliez en conſequence de ce que vous 


penſez; mais, quant à moi, je ne me trouve pas 
tout a fait ſi oblige a cette bonne intention. 


Permettez moi, lui dit Monſieur Williams, de 


vous repreſenter, que je ſavois que vous n'avez pas 
Ete Eleve en libertin ; & que je n'avois aucune raiſon 
de vous croire tel par inclination, J'eſperois que 
vous ne ſeriez pas fache contre moi, quand vous 
viendriez a reflechir ſur ma conduite : Et ce n'a pas 
ẽtẽ d' abord un petit motif pour moi, de faire ce que 
Jai fait. hs . 
Qui, dit mon maitre ; mais, Monſieur Williams, 
pouviez vous croire que je duſſe vous remercier, ſi, 
aimant une perſonne plus que tout le reſte de fon 


ſexe, vous me Paviez derobee, pour Pepouſer en 


ſuite vous-meme ? Dyailleurs, ajouta-t'il, vous de- 
vez confiderer que c'etoit une connoiſſance toute 


nouvelle pour vous, & très ancienne pour moi: 


que je Tavois envoyee a une de mes maiſons, pour 


m'en aſſurer d'avantage, & qu*ayant acces dans cette 


maiſon, vous ne pouviez effectuer votre deſſein, fans 
violer en quelque forte les loix de Vhoſpitalite & de 
Pamitie., Quant a mes vues ſur elle, Pavoue qu'el- 
les ne paroiſſoient pas des meilleures ; mais il eſt 
toujours vrai, que je n'etois pas oblige d'en rendre 


compte a Monſieur Williams; beaucoup moins de- 
voit on vous excuſer d'envahir un bien qui nretoit. 


fi cher, & de tacher de gagner ſon coeur, dans un 
tems ou vous ne pouviez pas jurer, que le les cho- 
- ne prendroient pas le tour qu'elles ont pris en 
eſtet. 5 3 e ä 

Pavou, repondit Monſieur Williams, que ma 
conduite, telle que vous la repreſentez, paroit bla- 
mable a quelques Egards, Mais, Monſieur, je ne ſuis 


rr 
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qu'un jeune homme, & mes intentions ẽtoient bon- 
nes. Aſſurément, il n'etoit pas de mon intereſt 
d'encourir votre diſgrace ; & ſi vous voulez bien pe- 
ſer impartialement toutes choſes, & faire reflexion 
aux graces inimitables du corps & aux perfections de 
ame de Paimable Demoiſelle que voici (c'eſt ainſi 
qu'il me nomma) peut etre votre generoſite regar- 
dera-t'elle comme l' extenuation d'une faute, ce que 


votre colere n'en a pas voulu accepter comme l'ex- 


cuſe. 


N'en parlons plus, dit mon maitre ; je ae ſuis pas 


venu ici pour m'y mettre en colere contre vous. 
Pamela ignoroit qu'elle dut vous voir; & a preſent 
que vous vous rencontrez enſemble, je voudrois 


vous demander, Monſieur Williams, fi, aujourd'hui 


que vous connoiſſeæ mes vues honorables ſur cette 


excellente fille, vous ſentez que vous pouvez trou- 
ver, je ne dis pas autant, mais, preſqu'autant de 


plaiſir a poſſeder Pamitie de ma femme, qu'a Etre 
ſeur du coeur de Mademoiſelle Andrews? | 
Monſieur, reprit-il, je vous repondrai ſans de- 
tour, Il me ſemble que fi je navois confidere que 
moi-meme ; quel qu'eut pu Etre ma condition; 
je Paurois preferee avec elle a Petat le plus brillant. 
Mais, je n'avois rien moins que lieu de me flater de 
gagner ſon cœur; & tous les ſujets du monde, au 
contraire de croire, que, ſi elle avoit pu s'attendre 


aux bontez que vous avez pour elle, ſon cœur Etoit 


deja trop prevenu en votre faveur, pour pouvoir 


penſer a aucun autre homme, J'ajouterai encore, 
qu'en vous diſant avec franchiſe ce que je ferois, fi 


je n'avois a conſidẽrer que moi meme ; je trouve 


cependant, en faiſant reflexion a fon avantage par- 
ticulier & a ſon merite, que ce ſeroit manquer de ge- 
nẽroſitẽ au dernier point, ſi ayant toutes choſes à mon 
choix, je heſitois A lui ſouhaiter un ẽtat ſe ſupẽrieur A 


tout ce que je pourrois faire pour elle, & ſi propor- 


tionnẽ a ſon mèrite. ">" 


6 E 
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we  PAMEE Ay ou; 
Vous tes obligee a Monſieur Williams, me dit 
mon maitre; & vous lui en devez un remerciment. 
La diſtinction qu'il vient de faire eſt tres judicieuſe: 
mais moi qui ai penſe vous perdre par fon moyen; 
Je ſuis ravi que les choſes eee point etE laiflees à 
fon choix. Monſieur Williams, continua-til, je 
vous donne la main de Pamela; en temoignage de 
ſon eſtime & de ſon amitie pour vous, parceque je 
ſcai que cela lui fera plaiſir; & je vous donne la mi- 
enne, pour vous aſſurer que je ne veux pas Etre vo- 
tre ennemi. Il faut pourtant encore que je vous 
diſe, que je croi devoir la maniere raiſonnable dont 
vous penſez, au peu de ſucces que vous avez eu, 
platot qu'a la generoſite dont vous venez de parler. 
Monſieur Williams baiſa ma main, au moment 
que mon maitre la lui donna; & ce dernier lui dit, 
Monſieur, vous viendrez diner chez moi, & je vous 
montrerai ma petite chapelle; & vous, Pamela, 
vous pouvez librement compter Monſieur Williams ) 
au nombre de vos amis. F =” 
Quelle nobleſſe, & quelle "affabilite ! Monſieur 
Williams en verſoit des larmes de plaiſir, & moi 


auſſi. Je gardai le filence ; mais Monſieur Wil- F 
liams lui dit, Monſieur votre generofite m*appren- ; 
dra à me croire inexcuſable dans toutes celles de mes c 
demarches qui ont pu vous deplaire : & le reſte de t 
ma vie fera voir mon reſpect & ma reconnoiſſance t 
pour vous. . | & 
Nous continuames de marcher juſqu'au carrofle A 

ou Etoit mon peEre. Pamela, me dit mon maitre, 
dites a Monſieur Williams qui eſt cet honnete hom- a 
me. O, Monſieur Williams, m'ecriai-je, cet 8 


mon cher pere; à quoi mon maitre eut la bontẽ d'a- 
jouter, & un des Fo honnetes hommes d*Angle- 
terre, Monſieur Williams. Pamela lui eſt rede- 
vable de tout ce qu'elle doit Etre, auſſi bien que de 
ſon Exiſtence : car, je croi qu'elle ne m' auroit ja- 
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mais amenẽ ou jen ſuis, ni reſiſtẽ ſi courageuſement 
à mes pourſuites, ſans les bonnes lecens & l'ẽdu- 

cation religieuſe qu'il lui a fait ſucer avec le lait. 
Mon bon Monſieur Andrews, dit Monſieur Wil- 
liams a mon pere en lui prenant la main, vous voyez 
ſans doute avec un plaiſir inexprimable, les fruits de 
vos ſoins religieux, & vous Etes a preſent, vous & 
votre chere fille, en chemin d'en reflentir les heu- 
reux effets. Je ſuis comble des bontes de Mon- 
fieur, repondit mon pere; & tout ce que je puis 
faire, c*eſt d'en benir Dieu & lui. | | 
Monſieur Williams, & moi <Etions plus pres du 
carroſſe que mon maitre, & le premier ſe retirant 
pour faire place au dernier, celui-ci lui dit avec 
bonte, Monſieur Williams, faites a Pamela le plaiſir 
de lui donner la main; & montez vous meme, II 
me preſenta la main avec un inclination, mon mai- 
tre le fit monter & s'aſſeoir à cõtè de moi, ce qu'il 
eut toutes les peines du monde a Pobliger de faire, 
& &affit lui meme. vis-a-vis, a cote de mon pere, 
qui Etoit en face de mot. 
Monſieur Andrews, dit- il a mon pere, je vous 
dis hier que l'ecclẽſiaſtique que vous voiez n'etoit 
pas Monſieur Williams, mais je vous dis aujourd'hui 
que Monſieur que voila, Veſt, Quoique je lui aye 
temoigne que je ne me croyois pas oblige a ſes in- 
| tentions, Javouerai cependant que vous Vetes vous 
| & Pamela; & ſi je nai pas promis de Vaimer, je 
voudrois que vous le lui promiſſi eee. 
| Monſieur, dit Monſieur Williams, vous avez une 
maniere de combler les cœurs, dont j'ai a peine 
trouvẽ un Exemple dans tout ce que j'ai lu de ma 
vie; & elle eſt d' autant plus noble, que vous en uſez. 
avant Pheureuſe ceremonie que je ſuppoſe qui ne tar- 
dera pas a S en enſuivre. Toute brillante qu'eſt votre 
fortune, cette cẽrẽmonie vous rendra redevable a la 


, belle & vertueuſe Pamela, quand elle ſe ſera donnee 
a „Ton Hl. - A 


R e, | 
à vous; car alors, vous poſſederez un trẽſor que des 
Rois pourroient vous en vie: 

Il eſt impoſſible que vous & moi diſputions long 

tems enſemble, dit mon genereux & bien aimẽ mai- 

tre à Monſieur Williams, tandis que nos ſentimens 

s accorderont ſi bien ſur les ſujets les plus importans. 

 Fetois-toute confuſe. Mon maitre qui s'en ap- 
rut, me prit la main, & me dit, allons, ma 
chere fille, levez les yeux, & tachez de vous ravoir, 

Ne faites pas a Monſicur Williams & a moi la cru- 

elle injure de penſer, que nous repetons ici des com- 

pliments, comme nous recitions autrefois des vers à 

Vecole. J'oſerai rẽpondre pour nous deux, que nous 
ne diſons pas un ſeul mot, qui ne ſoit dicte par le 
ear. 7 2 $ 
Ah, Monſieur ! m'ecriai-je ; que tant de bonté 
eſt ſuperieure a toute la gratitude que je pourrois ex- 
primer! Chaque inſtant ajoute au poids des obliga- 
tions qui m'accablent. . 

Ne penſez pas trop à cela, me dit-il de la meil- 
leure grace du monde. Les compliments que vous 
fait Monſieur Williams ont un grand avantage ſur 

les miens : car, quoiqu'egalement ſincere, j'ai beau- 

coup a faire & a dire, pour compenſer tous les 
maux que je vous ai fait ſouffrir; encore ne pour- 
rai- je jamais à cet ẽgard ètre content de mot-meme, 
tout ce que je puis faire n'etant jamais capable de 
vous en donner une pleine ſatisfaction. mn” 
Il vit que mon. pere toit comme hors de lui, 
de tant de marques de bonte; & qu'il en verſoit des 
larmes; je ne ſuis pas Etonne, lui dit-il en quittant 
ma main & prenant la ſienne, que le pere de ma 
. chere Pamela, exhale ainſi par des pleurs la joye de 
voir toutes ſes Epreuves finies, Je ne dirai point 
qu'autrefois Faye eu le pouvoir ou la volonte d'en 
agir comme je fais. Mais depuis que je me ſuis re- 
ſolu au changement que vous voyez; j'y ai trouve 
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un plaiſir ſi pur & fi doux, que mon propre intereſt 
m'affermira dans ma reſolution : car, ce n'eſt que 
depuis quelques jours que je connois le bonheur. 

Que vous étes heureux, lui dit le pauvre Mon- 
ſieur Williams en pleurant de joye: que la grace de 
Dieu vous ait touche le cœur, avant qu'une paſſion 
effrénée vous ait entraine a commettre des crimes, 
que le repentir le plus profond n'auroit pu expier 
qu'a peine. Dieu vous a donné la force d'en arre- 
ter tout d'un coup le torrent: & il ne vous reſte 
plus, apres avoir evite le mal, qu'a vous livrer au 
bien, qui ſera d' autant plus grand que vous en joũi- 
rez, ſans que jamais votre conſcience vous faſſe le 
moindre reproche. 

Vous avez bien raiſon, lui rẽpondit mon maitre, 
de me faire reſſouvenir, que c'eſt a la grace de Dieu 
que je dois tous ces avantages! Je Ven benis ; je 
rends graces au digne homme que voici, des excellen- 

tes legons qu'il a donnees a fa fille: je la remercie 
auſſi de les avoir ſuivies ; & Jeſpere Monſieur Wil- 
liams, qu'avec le tems ſes bons exemples & votre 
amitie me rendront la moitie auſſi bon que ma chere 
compagne. Vous avouerez; auſſi, je n'en doute point, 
que, ſans faire tort a aucun de nos gentilſhommes, 
cela me rendra le meilleur chaſſeur de renard qu'il 
y ait en Angleterre. . . . Monſieur Williams alloit 
parler, comme il diſoit ces derniers mots: Vous pre- 
nez tout d'un coup un air ſi grave, ajouta-t' il en ſe 
tournant vers lui, que je m' imagine que ce que j'ai 
dit ne ſeroit pas abſolument approuvẽ de vous autres 
honnetes gens de pratique: mais nous Etions devenus 
tout a fait ſerieux ; & il ne faut pas l'ëtre trop non 
plus. N | e 
Que votre Pamela eſt heureuſe, ma chere mere! 
Puiſle mon cœur reconnoiſſant, & le bon uſage que 
Je pourrai Etre en état de faize des biens qui m'at- 
tendent, contribuer à faire durer long tems l'ẽtat 
MS delicieux 
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dẽlicieux que j'ai lieu de me promettre, & en reculer 
la fin, pour l'amour du cher & aimable mortel, gay 
devient ainſi dans les mains de Ja providence, un 
moien pour repandre la benediCtion ſur tout ce 
qu'il regarde de bon il! Certes, je ne pourrai ja- 
mais aſiez reconnoitre le prix qu'il veut bien mettre 
a-mon peu de merite, & la bonte avec laquelle i] a 
prevenu mes ſouhaits, en cherchant, ſans en tre 
requis, Poccaſion de ſe reconcilier avec un hon- 
nete homme, qui pour l'amour de moi avoit en- 
couru fa difgrace, & dont il ne me permettoit pas 
de prononcer le nom peu de jours auparavant. Mais 
voyez, je vous :prie, -combien les voyes de la provi- 
dence ſont admirables! Cela meme que je redou- 
tois le plus qu'il vit ou qu'il connũt; contenu de + 
mes papiers a, je Veſpere, levẽ tous ſes ſcrupules, & 
eſt devenu un moyen pour hater mon bonheur. 
Ne pretendons plus deformais, pauvres aveugles 
que nous ſommes, faire fond ſur notre propre ſa- 
geſſe; & n'ayons plus la vanite de penſer, que nous 
devons rezler abſolument tout ce qui nous concerne. 
Fai en verite toutes les. raiſons du monde de dire, 
que je ne me ſuis jamais trouvee plus pres de mon 
bonheur, que quand Fai te la plus trompee dans 
mon attente. Car, ſi je m' etoĩs ẽvadte (ce que j'ai 
eu fi ſouvent en vue, & ſi ardemment ſouhaitẽ) Pau- 
rois Echappe au bonheur qui vient aujourd'hui au de- 
vant de moi; & je me ſerois peut- tre ' precipitee 
dans toutes les miſeres que je voulois eviter, II 
toit neanmoins neceſlaire que je fiſſe les pas que 
j'ai faits, pour amener les choſes admirables qui 
marrivent. O ſageſſe impenetrable du Createur ! 
Combien ne dois-je pas adorer la bonte divine, & 
m' humilier- devant elle, de ce qu'elle a bien voulu 
me rendre, à ce que j*eſpere, un inſtrument, 
non ſeulement pour verſer ſes faveurs ſur Vaimable 


Epoux qu'elle me deſtine, mais encore pour * | 
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dre ſes bienfaits ſur mes freres? Puiſſe-t'elle m' a- 
corder cette grace | | 

Ce fut de la maniere agreable dont je viens de 
parler, que nous paſſames notre tems dans cette ſe- 
conde & charmante promenade, Je crus que Ma- 
dame Jewkes rentreroit en terre, quand elle vit 
Monſieur Williams revenir avec nous, & traitẽ avec 
de fi grands égards. Nous dinames avec toute Ja 


gaité, la liberté, & la cordialite imaginables; & je vis 


bien aux manieres genEreuſes de mon maitre, que je 
n'avois point à me gener avec cet honnete eccleliaſt?- 
que: car, toutes les fois qu'il s'imagina que j'stois 
fur la rẽſerve, il m'excita a ne me point gener avec 
lui, & me pria à pluſieurs repriſes de ſervir mon pere 
& Monſieur Williams; paroiflant charme de me 
voir couper & diſtribuer a la ronde, comme, il Peſt 
en verite de tout ce que je fais. „ 
Apres le diner, nous allames voir la chapelle, qui 
eſt tres jolie & decemment ornëe; elle ſera char- 
mante quand on- y aura mis la derniere main, com- 
me il en a le deſſein au premier voyage qu'il fera 
dans le comte de Lincoln. , 
Mon coeur plein d'une joye meſlee de veneration, 


au moment que j'y mis le pied pour la premiere fois, 


fut violemment emu, de Videe de la ceremonie que 
j eſpẽre qui y ſera celebree dans peu de jours. Ar- 
rive au pied du petit autel, comme ils conſidé- 
roient un tableau repreſentant la communion, & en 
admiroient le touche, je me gliſſai doucement dans 
un coin ou je ne pouvois Etre vie, & a deux genoux 
je repandis mon ame devant Dieu, en actions de gra- 
ces, de ce qu*apres avoir ete ſi long tems Eloignee 
du ſervice divin, il permettoit qu'en entrant pour la 
premicre fois dans une maiſon dediee a lui rendre 
honneur, je le fifle avec de ſi magnifiques eſperances. 


Je le ſuppliai de me maintenir toujours dans des ſens - 


timens d'humilite, de me rendre digne de ſes fa. 
H 3 veurs, 
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veurs, & de vouloir bien en benir la cauſe ſeconde, 
mon cher & bien aime maitre, 

Ma priere fut plus courte que je n'aurois voulu, 

parce qu' ayant entendu mon maitre demander oli 
j'etois, je vins le retrouver ſur le champ. 

Feſpere, dit-i] a Monſieur Williams, que quel- 
que ſcandale que je vous aye donne par ma conduite 
paſice (& c'eſt bien de cela que je dois veritable- 
ment avoir honte) vous ne refuſerez pas d'officier ici 
demain, & de nous y donner vos inſtructions. 
Monſieur Peters a eu la bonte de m'offrir de le faire 
pour la premiere fois; mais, je ſcai que cela Vem- 
barraſſeroit: D'ailleurs je voulois que la requete 
que je viens de vous preſenter, füt le prelude de no- 
tre reconciliation, > 

Je vous obeEirai de tout mon cceur, & dans les 
ſentimens de la plus parfaite reconnoiſſanee, dit 
Monſieur Williams; j'avouerai cependant que, ſi 
vous éxigez un diſcours, je ſuis abſolument pris au 

dẽpourvũ. Je ne vous demande pas, dit mon maitre, 
de nous parler a Poccaſion d' aucun evenement par- 
ticulier: mais, ſi vous avez quelque diſcours ſur ce 
texte. . {ly a plus de joye au ciel, pour un ptcheur 
qui vient d Samender, que pour quatre vingt dix-neuf 

juſtes, qui wont pas beſoin de repentance; & qu'il ne 
me mette pas dans un jour, à me faire montrer au 
doigt par mes domeſtiques, & par ceux des dames 
que nous autons ici, jen ſerai tres content, C'eſt un 
ſujet general qui me fait parler de cela, ajouta-t'il; 
au * tout ce que vous nous donnerez ſera bien re- 
ceu; car, je ſcai que vous ne ſauriez faire un mau- 


vais choix. - 
Fen ai un ſur ce texte, repondit Monſieur Wil- 
liams; mais $'il m*etoit permis de prendre pour mon 
ſujet les faveurs que je regois de vous, je croirois qu'un 
ſermon d' actions de graces, que j'ai fait a occaſion 
d'une faveur finguliere du ciel, repondroit fort aux 
* fentimens 
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ſentimens de gratitude dont je ſuis pEnetre. Le 
texte . eſt celui-ci: .... Tu laiſſe maintenant aller 
ton eee en paix, car mes yeux ont vu ton ſalut. 

Ce texte-la, interrompis- je, me conviendra par- 
faitement. Pas ſi parfaitement, Pamela, reprit 
mon maitre; car, je ne vous laiſſe pas partir en 
paix, mais j'eſpẽre que vous re/terez ici avec plaiſir. 

Cela eſt vrai, Monſieur, lui dis-je, mais j'ai vi 
le ſalut de Dieu ! Pai. bien lieu; ajoutai- je, ou ja- 
mais femme ne Peut, de dirè avec la ſaiate Vierge, 
Mon ame mapnifie le Seigheur ; car, il a regard 

la petiteſſe de ſa ſervante, .... & a tleve celle qui 6- 
toit dans Pabaiſſemenit.- | 27 

Je ſuis bien ſeur, dit mon bon cher pere, que, ſi 
Pon en avoit le tems, le livre de Ruth fourniroit un 
beau texte, ſur Thonneur que ma chere fille regoit 
aujourd'hui. £7 „ „„ 

Pourquoi dites vous cela, mon cher Monſieut 
Andrews, repliqua mon maitre ? Je ſcai Phiſtoire 
dont vous parlez, & Monſieur Williams confirmera 
.ce que je dis, que la chere enfant que voici, me 
fera pour le moins autant d'honneur qu'elle en re- 
cevra. 1 
Monfieut, repondis-je, votre gẽnéroſité eſt in- 
exprimable ; mais je ne ſerai jamais de votre opini- 
on. Ceſt ici une autre affaire, ma chere Pamela, 
me dit-il: Il me vaut mieux penſer que vous ſerez 
de mon ſentiment, & ce ſera une bontẽ en vous de 
penſer que vous n'y viendrez jamais; & voila un 
principe excellent, qui pourra toujours regler notre 
conduite Pun envers Pautre. | 

N'ẽtoit-ce pas la, ma chere mere, un diſcours 
plein de nobleſſe, de délicateſſe, & de bon ſens! O 
qu'une femme eſt heureuſe, de ſe trouver unie à 
un homme genereux & ſpiritue] ! Quoi de plus ẽdi- 
fiant! Quoi de plus . . . mais, les expreſſions me 
manquent, & je ne ſgai que dire. | 

A H 4. . Au 
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Au ſortir de la petite chapelle, Monſieur Wil. 
liams, nous dit qu'il vouloit aller chez lui, & cher- 
cher parmi ſes ſermons un diſcours convenable au 
jour ſuivant. J'ai une choſe à vous dire avant que 
vous partiez, repondit mon maitre. Quand ma ja- 
louſie ſur le compte de mon aimable Pamela, me fit 
tenir à votre Egard une conduite. que m'inſpiroit la 
vangeance, vous ſavez que je pris de vous une obli- 
gation de la ſomme pour laquelle je vous avois fait 
des affaires: Pen ſuis tres ſincerement honteux; 
parce qu'en vous propoſant de la ſigner, je n'avois, 
EK vous pouvez m'en croire, nulle intention de vous 
en demander le payement; mais je ne ſavois pas ce 
que pouvoit arriver entre Pamela & vous, ni juſ- 
qu*ou vous pouviez Pun & l'autre pouſſer les choſes; 
de forte que je voulois avoir cette piece, pour vous 
tenir en reſpect, Je ne croi donc pas, lui dit-il, 
en tirant de ſa poche Fobligation & la lui donnant, 
je ne croi pas vous faire un grand preſent de vous la 
rendre dechiree, Je penſe, ajouta-t'il, que les 
frais qu'elle a coute, & ceux qu'on vous a faits au- 
paravant, ont Ete payez par mon procureur: du 
moins le lui avois-je ordonne, Il a ſuivi vos ordres, 
rẽpondit Monſieur Williams; je vous rends mille 
graces de cette bonte, & de la maniere obligeante 
dont vous le faites. Si vous vous en allez, lui dit 
mon maitre, vous ne ferez peut Etre pas fache de 
vous en retourner dans ma berline? Non, Mon- 
ſieur, reprit-il, je vous Trends graces. Le plaifir de 
ſonger a vos bienfaits, m' occcupera ft agreablement 
pendant tout le chemin, que je choiſis de le faire à 
pied, pour m'en occuper plus à loiſir. 
Mon cher pere avoit quelqu'inquietude ſur fon 
habit, avec lequel il lui falloit paroitre le lendemain 
à la chapelle: le pauvre homme craignoit de faire 
du deſhonneur 4 mon maitre, a _ de la jeune 
Mademoiſelle Darnford & des domeſtiques. II 
| | m'en 
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m' en parla, & me dit en meme tems que vous aviez 
eu la bonte de lui faire preſent de vingt guinees, 
pour les frais de ſes habits & des votres, ce qui me 
mit veritablement la joie au cœur. Certes, je ne 
mẽriterai jamais la centieme partie des bontes qu'il 
a pour mot ! C'eſt preſqu'un malheur, d'etre, acca- 
ble du poids de ſi grandes obligations; & en meme 
tems de ſentir fi bien ſon peu de merite! O] que le 
pouvoir de faire du bien eſt divin ! c'eſt tout ce que 
Jenvie aux riches & aux grands. ; 

Ah, Monſieur ! dis-je a mon maitre qui venoit 
juſtement à nous, vos bontez mauront-elles point 
de bornes? Mon cher pere m'a dit ce que vous lui 
aviez donné: Ceſt une bagatelle, ma chere Pamela, 
me dit-il; une legere marque de ma tendreſſe; 
ainſi, n'en parlez plus. Mais rai je pas entendu 
cet honnete vieillard temoigner de Pinquietude fur 
quelque choſe? Ne me cachez rien Pamela. Tout 

ſon embarras, repondis-je, ẽtoit Pimpoſſibilite de 
Sabſenter du ſervice divin, & la crainte de vous 
faire du déſhonneur, par le peu de brillant de fon 
Equipage. 8 = 

N'avez vous point de honte, Monſieur Andrews, 
lui dit-il ? Je croiois que vous ſaviez que l' exter- 
eur n'ẽtoit rien. Plũt a Dieu que je fuſſe dans le 
cœur auſſi bien ẽquippẽ que vous ! Mais, a propos, 
Pamela, ajouta-t'il, votre pere n'eſt guere plus 
mince ni plus petit que moi; nous irons lui & moi 
dans ma garderobe, & quoiqu'elle ne ſoit pas auſſi 
bien fournie ici que dans le comtẽ de Bedford, nous 
y trouverons peut- tre ce qu'il lui faut. 

Ainſi, ne vous aviſez pas, me dit-il en ſuite plai- 
ſamment, de nous venir trouver, que je ne vous ap- 
pelle; car il ne faut pas que vous ſachiez encore, 
comment les hommes s' habillent & fe deſhabillent. 
Diſpenſez m' en, de grace, lui dit mon pere: Je ſuis 
fache qu' en vous ait parle de cela. Et mai jen ſuis... 
| H.. 5 dien 
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bien aiſe reprit- il; venez avec moi ſans plus de fa- 
con, | | | 

Il le mena en haut, & lui montra divers habits, 
inſiſtant ſur ce qu'il en choisit un. Mon pauvre 
pere Etoit tout confus : car mon maitre n'en trouvoit 
aucun de trop bon, & lui n'en voyoit aucun, qu'il 
Jugeat aſſez mauvais. Comme il fixoit ſes yeux ſur 
un beau drap, qui lui paroiſſoit le plus ſimple, mon 
cher maitre, a la fin, lui aida, bon gre mal gre, a eſ- 
fayer Phabit & la veſte : Je ne Vaurois jamais crũ, 
paree qu'il me ſembloit que, des deux, mon maitre 
Etoit le plus grand, & le plus en bon point; mais 
je vis dans la ſuitte qu'ils lui alloient a merveilles: 
Comme le tout Etoit ſimple, double de la meme 
couleur, & fait pour voyager en carroſſe, mon cher 
pere ne s' en accommoda que mieux. II lui en fit 
preſent ; & appellant tout de ſuite la Jewkes, Ma- 
dame Jewkes, lui dit-il, chauffez moi bien cet ha- 
bit pour demajn au matin ; Monſieur Andrews, 
qui ne croyoit pas reſter avec nous dimanche, n'a 
apporte que ce qu'il a de plus commun : Je vous 
prie auſſi de voir parmi mes bas & mes ſouliers, Sil 
n'y en auroit point qui lui fuſſent propres; voyez 
auſſi parmi mon linge, car en gardant cet honnete 
vieillard plus long tems que dimanche, nous Payons 
enticrement derange. II eut la bonte de lui donner 
en meme tems les boucles d'argent, qu'il avoit a ſes 
ſouliers. Ainſi, ma chere mere, attendez vous a 
voir mon pere beau comme un Adonis, De perru- 
que, dit mon maitre, il ne Jui en faut point car les 
eheveux blancs & venerables qu'il porte, valent mieux 
que toutes les perruques d' Angleterre; pour des 
chapeaux, je jurerois bien = Jen al ici à revendre. 
Je prendrai ſoin de tout, Monſieur, lui dit Ma- 
dame Jewkes. Pour mon pere, il vint me trouver, 
& ne put retenir ſes larmes. Je ne ſgai, me dit-il, 


comment me comporter ſous le poids de tant de bien- 


N 


de ſorte que je n'avois nulle crainte qu'il sen acquit- 
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faits. Ah! ma chere enfant, c'eſt à la bonte di- 
vine & à votre vertu, que nous ſommes, redevables 
de tout. 92 5 


DIMANCHE, 


LE lendemain, Dimanche, il ſembloit que toute 

la famille prit plaiſir a s'ajuſter, pour la cele- 
bration du ſabbat dans notre petite chapelle. Mi- 
ledy Jones amena Monſieur Williams dans ſon car- 
roſf: ; & les deux jeunes Demoiſelles Darnfords vin- 
rent dans le leur; avec chacune un laquais fans 
compter le cocher. Nous dejeunames enſemble, 
avec tout Pagrement imaginable. Mon cher pere 
avoit Pair tout magnifique, & fut tres carreſſe des 
trois dames. Comme nous dejeunions, mon maitre 
dit a Monſieur Williams, qu'il croyoit que faute 
d'un clerc, il nous faudroit laiſſer là les pſeaumes ; A 
quoi celui- ci rẽpondit que non, & qu'il ſuppleroit à 
tout ce qui dẽpendroit de lui. La- deſſus, mon pere 
dit, que ſi on vouloit bien le lui permettre, il rem- 
pliroit cet office tout de ſon mieux, s'en ẽtant tou- 
jour fait un plaiſir. Je ſavois que dans ſa jeuneſſe, 
il avoit appris à chanter les pſeaumes, qu'il Pavoit 
pratique conſtamment en particulier, & en famille, 
chaque dimanche au ſoir, & qu'il avoit auſſi tache 
de Fenſeigner, dans la petite Ecole qu'il avoit tenue 
avec ſi peu de ſucces au commencement. de ſes diſ- 
graces, avant qu'il ſe donnat à un genre de vie dur; 
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tit mal, dans notre petite congregation. Toute la 
compagnie parut charmee de ſa propoſition : de forte 
que nous allàmes à la chapelle avec une aſſez belle ap- 
parence, Madame Jewkes & tous les domeſtiques 
Etant, A la reſerve du cuiſinier. Jamais on ne fit 
k ſervice. divin eds” © Rs & jamais on 
55 _ | n'y 
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n'y aſſiſta avec plus de devotion, & de decence. 
Mon maitre entr' autres, Miledy Jones, & les deux 
jeunes Demoiſelles, donnerent Pexemple, & ſe com- 
porterent d'une facon tres ẽdifiante. j 
| Mon cher pere remplit ſon poſte avec beaucoup 
d'applaudiſſement, & fit les reponſes comme s'il a- 
voit ẽtẽ toute fa vie clerc de paroiſſe. Il choiſit le 
pſeaume 23e * qui nous fut chante en entier, 
parce qu'il ne contenoit que trois verſets. Il nous 
en lut chaque vers & en commenea Pair avec un 
cceur ſi rempli de ce qu'il faiſoit, qu'il Pacheva avec 
autant de tranquilite que de zele, prononcant le 
tout tres diſtinctement; ſur quoi Miledy Jones me 
dit a PForeille, que les gens de bien ẽtoient propres 
pour toutes ſortes de compagnie, &. que leur cceur ẽtoit 
toũ jours prẽſent a tout ce qui s' appelle action bonne & 
louable: Pour la jeune Mademoiſelle Darnford, = ne 
15 ceſlort 


£ 


Dieu me ſoutient par ſon pouvoir ſupreme 3 
C'eft mon berger, qui me garde, & qui maime : 
Rieu ne me manque en ſes gras paturages ; 

Des clairs ruiſſeauæ je ſui les verds rivages : 

Et ſous Pabri de ſon nom adorable, 

Ma route eff ſeure, & mon repos durable, 


Je ne crains point, marchant dans cette voie, 
Que de la mort je devienne la proye 3 

| Brand je ſerois dans ſa valte obſcure ; 

Par tout, 6 Dieu, ta houlette m'aſſeure. 

Tes biens, aux yeux d'une envieuſe troupe, 
Couurent ma table, & tu combles ma coupe. 


De tous mes jours tu fais des jours de fete, 
Et de ſenteurs tu parfumes ma tete, 

Tant de douceurs accompagnent ma vie, 
Que mon bonheur en eft digne d envie, 
F*eſpere ainſi gue dans ta maiſon ſainte, 
Je faſſerai tous mes jours en ta craime. 
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ceſſoit de rẽpẽter Dieu bẽniſſe un ſi bon & fi digne 
homme ] Jugez de la joye dont mon ame ẽtoit remplie! 

Je ſcai, ma chere mere, que vous ſavez par cœur 
la plus part des pſeaumes qui ſont courts, de ſorte 

que je n'aĩ pas beſoin de vous tranſcrire celui- ci, d'au- 
tant moins que votre principal trẽſor eſt une bible; 
& en eſt il de plus grand au monde. Je ne ſache 
perſonne qui en faſſe un meilleur uſage que vous. 
Mlonſieur Williams nous fit un excellent diſcours 

ſur la liberalite & la generofite, & ſur la bẽnẽdicti- 
on attachee au veritable uſage des richeſſes. Il avoit 
pris ſon texte dans Vonzieme chapitre du livre des 
Proverbes, aux verſets 24 & 25. Tel r#pand, qui ſera 
augments davantage ; & tel reſſerre outre meſure, 
gui en aura que diſette. La perſonne qui benit ſera 
engraiſſte: & qui 2 abondamment, regorgera 
lui-mẽ me. Tl traita ſon ſujet avec tant d'art, que la 
dẽlicateſſe de mon maitre, qui craignoit d' abord 
quelqu'apoſtrophe perſonnelle, n'en fut nullement 
bleſſẽe; il fut aſſez judicieux pour ne point ſortir 
du general ; & mon maitre trouva, qu'il s'en Etoit 
tire avec autant d'eloquence que d'eſprit. 

Mon pere $etoit mis preciſement ſous le pulpi- 
tre, qui eſt la place du clere; & Miledy Jones fai- 
fant figne à ſon laquais de venir, le chargea tout 
bas, d'aller lui demander en grace de nous donner 
un autre pſeaume, quand le ſermon ſeroit fini, II 
choiſit le plus court de tous que vous ſavez Etre le 
11) e *, parce qu'il crut, comme il me le dit 
apres, que le precedent avoit ẽtẽ aſſez long. 


— 
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* Nations, louez le Seigneur, 
Peuples, chantez a ſon honneur. 
Pour nous, ſes foins & ſon amour 
Se renouvellent chaque jour ; ma 
Et ſa conſtante virits | 
Demeure a perpttuitl, 
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Mon maitre remercia Monſieur Williams de fon 
excellent ſermon ; les dames en firent autant; je le 
fis auſſi de grand coeur 3 & il eut la bonte, auſſi 
bien que Monſieur Williams, de prendre mon pe 
par la main, & de le remercier de la maniere dont 
il avoit rempli ſon office. Chacun luy en fit des 
complimens, & il n'y eut pas un domeſtique, qui 
ne parut le regarder avec reſpect & avec plaiſir. 

A diner, je fus obligee, malgre mille inſtances de 
ma part, de prendre-le haut bout de la table : & 
mon maĩtre ſe mit au bas bout, entre Monſieur Wil- 
liams & mon pere. Pamela, me dit-il, vous èétes 
fi adroite, que je croi pouvoir vous charger du ſoin 
de ſervir les dames; pour moi, je ſervirai mes deux 
bons amis. J'aurois du vous dire, que j' avois mis 
un ſatin a fleurs, qui avoit ẽté à ma maitreſſe. II 

avoit encore tout ſon luſtre, & paroiſſoit neuf. C'e- 
toit un des premiers preſents que m'eut fait mon 
maitre, & les dames que ne m'avotent vue que dans 
mon petit habit de laine, me firent mille & mille 
complimens dès qu'elles me virent paroitre, 

Au lever dudiner, on parla des: pſeaumes, & mon 
maĩtre fut tres mechant, ſi joſe Pappeller ainſi: car 
it ſe tourna du-cote de mon pere, & lui-dit, Mon- 
ſieur Andrews, il me ſemble que comme nous n'au- 

rons que les prieres cette apres dinee, nous pouvons 

bien avoir un plus long pſeaume; ſi vous nous don- 

_ niez:le:Cxxxvii? Qu'en penſez vous? De grace, 
mon cher Monfieur, m'ecriai-je, ne parlez plus de 
cela. Pamela, reprit-il, vous direz tout ce qu'il 
vous plaira, mais vous nous le chanterez ſelon votre 
verſion, avant que ces dames s'en aillent. Mon 
pere ſourit, quoiqu'il ſouffrit un peu pour moi; & 
dit, croyez vous, Monſieur qu'il puiſſe ètre chante ? 

Sans doute, dit mon maitre, il n'y a rien a craindre 

tant que Madame Jewkes ne Ventendra pas. 0 | 


LY 
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Ce peu de mots excita la curioſite des dames ; & 


Miledy Jones dit, qu'elle ne voudroit pas pour beau- 
coup demander Aa rien entendre qui pit me faire de 


la peine, mais qu'elle ſeroit charmee que ce fat de: 


mon conſentement. En verite, Madame, lui dis- 
je, il faut que je vous demande en grace de ne pas 
inſiſter la-deſſus: je n'y ſaurois conſentir. Vous le 
verrez, en verite, Meſdames, dit mon maitre: Al- 
lons, Pamela, ajouta-t'il, il ne faut pas non plus que 
tout aille à votre fantaiſie. Je vous prie done, Mon- 
ſieur, repliquai- je, que je n' en entende rien. Pa- 


mela, me dit-il, je fuis bien aſſurè que vous ne 


voudriez pas Ecrire, ce qu'il ne ſeroit pas a propos 
qu'on entendit. Oui, Monſieur, lui dis-je, mais 
il eſt des cas, & des occaſions, qui peuvent ren- 
dre paſſable en un tems, ce qui ſeroit inſuppor- 
table dans un autre. Ah! reprit- il, Pamela, Jen 
ſuis auſſi bon juge que vous. Ces dames ſavent 
une bonne partie de votre hiſtoire; & vous me per- 
mettrez de vous dire, que ce qu'elles en ſavent vous 

fait plus d' honneur qu'à moi, de ſorte que ſi je nai 


pas de rẽpugnance a reveiller la choſe, vous pouvez 


bien ſouffrir que je le faſſe. Je vais, continua-t'il, 
vous tirer de peine: le voici; & en meme tems il 
le tira de ſa poche. | 

En verite, Monſieur, lui dis-je en me levant, je 


ne ſaurois y conſentir. Jeſpere que {1 vous voulez 


le lire, vous me permettrez de ſortir de la chambre 
pour un moment. C'eſt ce que je ne permettrai 
pas, reprit-il. De grace, Monſieur, qu'il n'en ſoit 
rien, lui dit Miledy Jones, nous ne ' entendrons 
point, ſi Mademoiſelle Andrews y a tant de re- 

pugnance. Et bien donc, Pamela, dit mon mai- 
tre, je vous donne à choiſir que je le liſe à prẽſent, 
ou que vous nous le chantiez tantõt. L'alternative 
eſt facheuſe, Monſieur, lui dis-je. Je vous pro- 
mets, reprit-il, que ce ſera l'un des deux. 1 
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donc ce qu'il vous plaira, rẽpondis-je; car je ne 
ſaurois le chanter. | | | 
Je vois bien, dit mon maitre, qu'il faut que je le 
liſe; & pourtant, tout confidere, il me vaudroit au- 
tant n' en rien faire, car je n' en retirerai pas beau- 
coup d'honneur. Liſez le nous donc je vous en 
prie, dit la jeune Mademoiſelle Darnford, afin 
que nous en jugions. 8 
Et bien donc, continua-t' il, voici de quoi il eſt 
queſtion. A ce qu'il paroit, Pamela, dans le tems de 
fa dẽtenſion, c'eſt a dire, lorfqu'elle fut priſe priſon- 
niere, pour merendre bient6t ſon priſonnier ; carc'eft 
la la ſomme de tout, Pamela dit dans fon journal, 
qui ne devoit Etre lu que de ſes parens, qu'un jour 
elle fut ſollicitee par Madame Jewkes de lui chanter 
un pſeaume ; & que ſa triſteſſe ne le lui permettant 
as, elle n'en voulut rien faire: mais qu'après que 
Madame Jewkes Veut quittee; elle fit reflexion que 
le pſeaume xx xvii, ſe pouvoit appliquer a ſa ſi- 
tuation-preſente, Madame Jewkes, I'ayant ſouvent 
price à doutres jours, & inutilement de lui chanter 
une chanſon, Que ]a-deſſus, elle en fit une. applicati- 
on plus particuliere au cas ou elle ſe trouvoit, & que 
regardant Madame Jewkes comme une geoliere qui 
en vouloit a ſon honneur, elle tourna le pſeaume en. 
queſtion. de la maniere ſuivante. Monſieur Wil- 
liams, ajouta-t'il, vous aurez la bonte de lire un 
verſet de la traduction ordinaire, & moi je lirai le 
verſet de · celle de Pamela qui y rẽpond. La- deſſus, 
Monſieur Williams tira de ſa poche ſon petit livre 
de prieres, & lut ce premier verſet: 1 
Etans aſſis aux rives aquatiques 
De Babylon, plorions milancoliques, 
Nous ſouvenans du pais de Sion. 
Et at milieu de Phabitation, | 
On de regret tant de pleurs tpandimes, . 
Aux ſaules verds nos barpes nous pendimes. 
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Mon maitre lut ce qui ſuit. : 
Etant aſſiſe au Manoir horrifigue 

De Belton- Hall, plorois mélancolique, 

Me deſolant de ma detention: 

Et au milieu de Phabitation, | 

On de regret tpandis tant de larmes, 
Seulette un jour penſois a mes allarmes. 
Les dames dirent que rien n'etoit plus joli ; & Made- 
moiſelle Darnford ajouta, que quelqu'un de la com- 
pagnie avoit tres bien obſerve, que la lecture de ces 
vers me devoit moins inquieter que lui. 

Je favois bien, dit mon maitre, que je ne m'ac- 
quererois pas grand honneur, en montrant cette 
piece ; mais, lifons toujours. Monſieur Williams 
continua. 

Lors ceux qui ld captiſs nous emmentrent 
De les Praga fort nous unportuntrent 
Et de Sion les chanſons reciter. 
Las ! dimes nous, qui pourroit inciter 
Nes triftes cœurs a chanter la louange 
De notre Dieu dans une terre ttrange ? 
Toe verſet, interrompit mon maitre, ſe rapproche 
beaucoup de Poriginal. Il eſt tourne avec une char 
mante ſimplicitẽ. | „ „ | 
Tors celle-la que Pon fit ma geolitre 
Am a pauvre priſonniere 
int requerir de Pfalmes lui chanter. 
Las ! de quel front oſes-tu m' exciter 
(Dit je en mon cœur] d chanter la lauange 
De notre Dieu dans ce ſtjour ttrange ! 
Il ne ſe peut rien de mieux, dit Monſieur Williams 


Quoi, donc, ajouta Miledy Jones, en s'addreſſant 4 


moi, avez vous bien pu ſouhaiter, que nous fuſſions 
prives de ce nouvel Echantillon de vos talens & de 

votre genie ? | 
Ah! &ecria mon pére, vous allez rendre ma 
chere enfant orgueilleuſe. Non, non, lui dit mon 
——- | | genẽ- 
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gẽnẽreux maitre ; Pamela ne ſouroit etre orgueil. 
leuſe. Car les louanges n' enorgueilliſſent que ceux 
qui ne ſont pas accoutumès à les entendre. Mais, 
continuons. Monſieur Williams lut; 
Or toutefois puiſſe oublier ma dextre 
L'art de harper, avant qu on te voye etre, 
Feruſalem ! hors de mon ſouvenir. 
Ma langue puiſſe a mon palais tenir, 
Si je Poublie, & fi jamais j'ai joie, 
Tant que premier ta deliurance j oye. 
Voici, dit mon maitre, la parodie de Pamela, qui- 
approche auſſi beaucoup de Voriginal.. | 
Or toutefois puiſſe oublier ma drette 
L'art de ſonner de la douce thinette, 
Si d'aller droit ne. ſais me "carter | 
Ma langue puiſſe a mon palais tenir, 
Si je moublie, & ſi jamais ai jche, 
Tant que premier ma dllivrance veye. 
Au nom de Dieu, lui dis- je, faites moi le plaiſir d'en 
demeurer la. Permettez moi, Mademoiſelle, repon- FF © 
dit Monſieur Willlams, de vous demander en grace 
de me laiſſer lire le reſte: je languis de voir ce que 
vous faites des fils d' Edom, & comment vous tour- 
nez les Exẽcrations du Pfalmiſte contre les Baby lo- 
niens inſultans. | | | 
En verite; Monſieur Williams, repondis-je, vous 
n'auriez pas du dire cela. O] interrompit mon 
maitre, C eſt iei un des meilleurs endroits, La pauvre 
Madame Jewkes y tient la place des fils d' Edom; 
gardons nous d' autant moins de nous en priver, que 5 
ma chere Pamela y fait-briller une vertu qui lui eſt q 
propre, en: ne ſouhaittant aucun mal a fa perſecu- 
trice. Liſez la tance ſuivante, Monſieur Wil- 
liams. Ce dernier lut ; | | 
Mais donc, Seigneur, en ta mimoire imprime 


Les fils d dem, gu fur Fereſehm 
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Crioient au jour que Pon la ditruiſoit. 
Souvienne toi que chacun d'eux diſoit, 

A. ſac, a ſac, qu'elle ſoit embraſee, 

Et juſqu'au pied des fondemens raſee. 

Vraiment dit mon maitre, il me ſemble apperce- 
voir dans ce que je vais lire une petite touche de male- 
diction ; mais je trouve qu'elle a afſſez bonne grace, 
comparee avec l'original. Voici auſſi les fils 
d' Edom, qu'on n' pargne pas autrement. 

Mais donc, Seigneur, en ta mimoire imprime 
TL'aſfreuſe Fewkes qui voudroit dans le crime 

Faire tomber ia pauvre Pamela 

Souvenne toi comme elle a dit, Voila © 
Bien des fagons | puis d'un ton de tigreſſe, 

A- bas, a-bas, ces grands airs de foecke / 

En vérité, Monſieur lui dis-je, on auroit pu paſ- 
ſer par-deſſus cet endroit, mais les Dames & Mon- 
ſieur Williams $ecrierent, qu'elles en ſeroient bien 
fachees; ce qui me fit voir que la malheureuſe 
 Jewkes n'avoit pas un ami parmi eux. | 

A preſent, dit mon maitre, liſez les horribles 
malẽdictions que prononce le Pſalmiſte. Monſieur: 
Williams acheva ainſi fa lecture; 

Auſfi ſeras Babylon miſe en cendre : 

Et tres heureux qui te ſaura bien rendre 

Le mal dont trop de pres nous viens toucher 3 
Heureux celui qui viendra arracher 

Les tiens enfans de ta mammelle impure, 

Pour les froifſer contre la pierre dure. | 

Voici, dit tres obligeamment mon maitre, de 
quelle maniere Pamela a tourne ces vers. 5 
Auſſi ſergs impudique ennemie, | 
Ains non-pas moi, couverte d inſamie; 
Et pour ton bien ce mal tarrivera, 

O ! bien-heureux le mortel qui viendra,. 
En me tirant de ta patte effroyable, | 
Te tirer toi de la griffe du Diable! - 
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Je m'imagine, dit mon maitre a Monſieur Wil. 


liams en ſouriant, que fi nous ſavions la verite du 


fait, nous trouverions qu' alors on eſperoit que vous 


ſeriez ce bien-heureux mortel. A qui que ce füt 
que ceci eũt rapport dans ce tems Ia, dit Monſieur 
Williams, Pheureux mortel en queſtion ne ſauroit, 
Monſieur, tre preſentement que vous meme. _ 
Joſois à peine lever la tete, tant jetois confuſe des 
louanꝑes dont toutes les dames m'accabloient a qui 
mieux mieux. Cela me fait bien voir qu'il y a de 


la partialite de leur part, & que ce qu'elles en font, 


n'eſt que parce que mon maitre a tant de bonts pour 


moi, & aime Aa entendre chanter mes louanges. 


Car, outre que Jai beaucoup pris du Pſalmiſte, je ne 
vois rien dans ces vers de ſi beau qu'il voudroient 


me le faire acroire. 


Nous allames tous, &. la. euiſiniẽre en fut auſſi, l'a- 


pres dince a Pegliſe, comme nous y avions ete le 
matin, & mon cher pre finit le ſervice, par- les ver- 


ſets ſuivans du Pſeaume ex LV, y magnihant fort 
a propos le ſaint nom de Dieu; pour toutes les fa- 
veurs.dont i} nous combloit ; mais il ne les mit pas 


dans l'ordre ou ils font dans le Pſeaume,.ce qu'il crut 


etre dautant moins neceſlaire, qu'il nous liſoit cha- 
que vers avant que nous le chantaſſions. 
Oui; I Eternel eft jufte en tous ſes fans, 
Et ſes faveurs rempliſſent nos ſoubaits; 
I ſe tient pres de ceux qui tous les jours, 
D'un cœur fidele implorent fon ſecours. 
Sa providence, d ceux qui le reverent, 
Donne tothours ce que leurs cœurs efperont + 
I eft touchs de leurs cris, de leurs larmes; 
I les delivre en toutes leurs Alarmes. 
A toi, Seigneur, Sattend creature; | 
Elle repoit de toi le nourriture, n 
_ il eft:tems, ouvrant ta main puiſſante, 
u la repats, & remplis ſon attente. 
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e veux chanter ta gloire, & ta grandeur, 

en voit briller avec tant de ſplendeur ; 

Et pour louer tes miracles divers, 

Femprunterai la voix de I Univers. c 
Nous nous promenames dans le jardin juſqu'à ce 
que le the fut pret ; & comme nous allions par la 
porte de derriere, mon maitre me dit, de toutes les 
fleurs du jardin, il wen eft point de ſi belle que le tour- 


ne- ſol. Ah: Monſieur, lui dis- je, oubliez prẽſente- 


ment tout cela. Monſieur Williams qui l'entendit, 
en parut un peu deconcerte : Sur quoi, mon maĩtre 
lui-dit, Monſieur Williams; je ne cherche point a 

vous rendre ſerieux ; mais jadmire les reſſorts etran- 
ges par leſquels les evenemens ſont amenes : Je vois 


d'autres objets ici au tour, qui me touchent plus par 


la conſideration des dangers que ma chere Pamela a 
courus, que rien de ce que vous avez fait ne doit 
vous toucher. Vous Etes la generolite meme, lui re- 
pondit Monſieur Williams. 

Ils ſe promerent enſuite tẽte a tete pendant un bon 
quart d'heure, parlans de choſes générales & de li- 


terature, & nous rejoignirent fort contents de la 


converſation Pane de autre. | 
Miledy Jones ſe mit entre mon maitre & moi, & 
Te tournant vers lui, a quand Pheureux jour, lui dit- 


elle? Nous ſoubaitons qu'il n'en ſoit plus queſtion, 


afin de pouvoir apres cela vous garder avec nous auſſi 
long tems que vous y pourrez reſter. Je voudrois 


dit mon maitre que ce fũt demain ou apres-demain 


duplus tard, ſi Pamela y conſentoit: car, j'ai en- 
voye chercher une licence , & celui que jai charge 


de la commiſſion, ſera ici: ce ſoir, a ce que j'eſpere, 


ou 


* C'eſt un ate expedie 4 la cour Ecclẽſiaſtique, au 
nom de Varcheveque de Cantorberry, par lequel il eſt 
permis à tous miniſtres quelconques, de marier deux 
perſonnes ſans publication de bans. : 
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ou demain du grand matin. De grace, Pamela, 
ajouta-t'il, ne difterez pas plus loin que Jcudi. 
Quoi donc me dit Miledy Jones, ſeroit il bien vrai 
que vous fiſſiez trainer la choſe en longueur? Fort 
bien, dit mon maitre, à preſent que vous etes de 
mon cote, je vous laiſfe avec elle, pour arreter le 
jour; & j'eſpere qu'elle n'inſiſtera pas ſur des baga- 
telles, comme ſur quelque choſe d'important : la- 
deſſus il nous quitta, & alla joindre les deux jeunes 
Demoiſelles. 8 8 
Miledy Jones me dit, qu'elle ne balanceroit point 
à me trouver blamable, ſi je differois d'un moment; 
parce qu'elle comprenoit qui Miledy Davers ſeroit 
dans1a-derniere inquietude que fon frerene m'epou- 
ſat'z & que rien au monde ne ſeroit plus triſte, ſi 
quelque choſe venoit a la traverſe, Madame, lui 
dis-je, lorſqu'il eut la bonte de m'en parler pour la 
premiere fois, il me dit que affaire ſe feroit dans 
quinze joufs ; mais, il me demanda en ſuite ſi je 0 
voulois que ce füt dans la premiere ou la ſeconde ſe- n 
maine. Je lui rependis (car pouvois- je faire autre- e 
ment ? ) que ce ſeroit dans la ſeconde: il me pria que F 
ce ne fiit pas le dernier jour de la ſeconde ſemaine. la 
Or, Madame, ajoutai-je, m'ayant ainſi marqus | VN 


Vintention où il ẽtoit que ce fut pour un des jours de |} - ja: 
la-ſcconde, je n'avois garde de montrer plus d'em- en 
preſſement que lui, en lui nommant un jour de la pe 

Fort bien, me dit- elle; mais, comme il vous preſſe me 
avec tant d' ẽgards & de politeſſe den avancer le mo- Tor 


ment, il me ſemble qu'à votre place j'y conſentirois | 
Comme elle me vit heſiter- & rougir, vous ſavez les 
mieux que moi, ajouta-t'elle, ce qui vous convient; leut 
je vous dis ſeulement ce que je ferois. Je repondis = 
que j'y penſerois ſerieuſement, & que ſi je le trouvois 0i 
fort empreſſẽ, aſſurẽment je croirois devoir 'oblt- blee 


| Meſde- 


ger, & conſentir a ce qu'il ſouhaitoit, 
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Meſdemoiſelles Darnford demanderent inſtam- 
ment à Etre A la noce, & qu'on leur donnat un bal: 
Appuyez notre requete, Mademoiſelle Andrews, 


me dirent elles, vous ne ſauriez nous obliger plus 


ſenſiblement. En verite, Meſdames, leur dis- je, 


je ne vous le promettrois pas, quand meme je le 
pourrois? Et pourquoi cela, me dirent- elles. Je 
ne ſcai, rẽpondis- je; il me ſemble qu'on peut avec 


plaiſir celebrer Panniverſaire de ſon mariage; mais 


pour le jour meme, en véritẽ, Meſdemoiſelles, je le 
trouve un jour trop important, pour celles de notre 
ſexe, pour y pouvoir Etre fort gaye: c'eſt une af- 


faire tout a fait ſerieuſe ; & qui donne beaucoup 
Aa penſer; & je ſuis ſeure, que dans mon cas, vous 


en jugeriez comme moi. A ce compte, ditVainee,, 
on nen a que plus de beſoin de ſe réjoüir, & de 


1 de ſon mieux. 


e vous avois bien dit, interrompit mon maĩtre, 


quelle ſorte de rẽponſe vous deviez attendre de Pa- 
mela. La plus jeune dit, que de ſa vie elle n avoit 


entendu parler de gens ſi graves en pareille occaſion: 
y eſpere auſſi, Monſieur, ajouta · ' elle, que ce jour- 


Ja vous ne ferez que chanter des Pſeaumes, & que 


Mademoiſelle le paſſera en jeune & en oraiſon. Qui: 
jamais oũit parler de porter ainſi le ſae & la cendre 


en un jour de noces. Il me ſembla qu'elle ẽtoĩt un 
peu piquee,. & je ne lui repondis point. Je vois 
que j aurai aſſea a faire avant qu'il, ſoit peu, Sil 
me faut r&pondre- a toutes celles qui me porte- 
ront envie. F, TT | 

Nous-entrames pour boire le the, & tout ce que 


| les dames purent obtenir de mon maitre, ce fut de 


leur donner un petit bal, avant que de quitter le 
us mais Mademoiſelle Darnford dit, qu'il fal- 
oit done que ce fut chez elles que ce fit Paſſem- 
blee ; parce qu'en verite, ſi elle ne pouvoit pas m—_ 
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3 la noce, elle ſe croiroit inſultee, & ne reviendroit 
plus que nous n'euſſions ete les voir. 


Quand elles furent parties, mon maitre voulut 


faire reſter mon pere juſqu' après la concluſion; mais 
il demanda en grace, qu'il Jui fut permis de partir le 
lendemain avec le jour; donnant pour ſes raiſons, 
que ma mere ſeroit doublement inquiete, sil tar- 
doit plus long tems, & que d'ailleurs il mouroit 
d' impatience, de lui apprendre toutes les circon- 


ſtances du bonheur de ſa fille. Quand mon maitre 


vit qu'il ſouhaitoit avec tant d' ardeur de gen retour- 
ner; il appella Thomas, & lui ordonna de tenir 
pret le lendemain de grand matin, un certain che- 
val bay pour mon pere, avec un porte- manteau 
pour mettre ſes habits; & de Paccompagner tout le 
premier jour, ou meme juſques chez lui, fi Mon- 


ſieur Andrews Paimoit mieux. Et, ajouta-t'il en 


S*addreſſant a mon pere, comme ce cheval. là vous 
ſervira pour aller & venir, quand vous nous ren- 
drez viſrte dans le compté de Bedford, je vous en 
fais preſent, auſſi - bien que de ſon Equipage. Et ne 
vous aviſez pas de dire non, continua-t' il voyant 
que mon pere vouloit parler, je ne veux pas qu'on 
me refuſe. Cela n' ẽtoit- il pas charmant! 

II lui dit encore mille choſes obligeantes à ſouper, 
& lui donna tout ce qu'il avoit de papiers à moi, en 
le priant de les lui rendre, lorſque ma mere & lui 
les auroient lis. Un pere & une fille qui gaiment 
auſſi tendrement que vous, ajouta-t'il, ſeroient peut- 
etre bien aiſes d' etre quelques inſtans ſeul a feul ; faites 
donc mes complimens à la bonne Madame Andrews, 
& lui dites qu'avant qu'il foit peu j eſpẽre de vous 
voir enſemble, dans une viſite que vous rendrez à 
votre fille à mon autre maiſon: Je vous ſouhaite 
donc, au cas que vous partiez avant que je vous 
voie, le bon ſoir, & un bon voyage. En diſant 
cela, il lui prit la main, & laiſſa men cher pere ſi 
| 2 pPenctte 
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pënẽtrẽ de ſes bontez, & de ſes bienfaits, qu'a peine 
pouvoit- il proferer une ſeule parole, | 

Vous vous imaginez aſſez, ma tres chere mere, 
la peine que j*ai euea me ſeparer de mon cher pere; 
qui ne m'a pas quittee ſans rẽpugnance; mais il 
etoit ſi impatient de vous revoir, & de vous annon- 
cer les bonnes nouvelles dont il à le cœur rempli, 
que je ne ſouhaĩtois preſque qu'a demi de le rete- 
nir. „ | 

Madame Jewkes apporta deux bouteilles d'eau de 
Ceriſes, deux d'eau de canelle, & quelques gate- 
aux, qui furent mis dans le porte-manteau, avec 
Phabit neuf de mon pere ; car il dit qu'il ne vou- 


droit pas pour toutes choſes au monde y Etre va dans 


ſon voiſinage, avant qu'on ſęũt publiquement que 
j Etois mariee ; il ne voulut pas non plus entamer 
d'aucune depenſe les vingt guinees, que ce tems-là 
ne füt venu, de peur des reflexions, ajoutant qu'a- 
lors il me conſulteroit ſur ce qu'il aufoit à acheter. 
Faites, lui dis- je, comme il vous plaira; j'eſpere à 
preſent, mon cher pre, que nous aurons ſouvent le 
plaiſir d'entendre parler Pun de l'autre, ſans Etre 
obliges d'avoir recours aux artifices. . | 

Il me dit qu'il vouloit ſe coucher de bonne heure, 


afin de pouvoir ſe lever au point du jour, & prit 5 


congẽ de moi, me menacant de ne m aimer plus, ſi 


je me levois le matin pour le voir partir, ce qui ne 
feroĩit que nous rendre notre ſeparation plus triſte, 
& nous rendre l'un & l'autre mẽlancoliques pour tout 


| ce 2 £ 


Monſieur Thomas lui apporta une paire de 
bottes, & lui dit qu'il Pappelleroit au point du 
jour, & ' empaqueteroit tout des le ſoir meme, 
Il me donna donc ſa benediftion, pria Dieu pour 
moi, & me promit de vous en faire faire autant, ma 
tres chẽre mere. Je me retirai dans mon cabinet 
toute triſte de ſon depart, qui pourtant me faiſoit à 
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demi plaiſir, ſi je puis parler ainſi, parce que quoi 


qu'il me quittat par nẽceſſité, il ne le faiſoit cepen- 


dant que pour aller rejoindre la meilleure des fem- 
mes, & lui porter les meilleures nouvelles du monde. 
Je le priai cependant de ne pas travailler avec tant 


d'attache qu'il Payoit fait juſques-la; parceque je- 


tois perſuadẽe que mon maitre ne lui auroit pas don- 
ne vingt guinees pour s'habiller, s'il n'avoit eu en- 
vie de faire autre choſe pour lui: j'ajoutai, qu'il de- 
voit recevoir dautant plus volontiers les bienfaits 
de mon cher maitre, que ce dernier, qui avoit tant 
de perſonnes a employer ſur les' terres ſpacieuſes 
qu'il poſſedoit, pourroit, ſans faire tort a qui que 
ce ſoit, tirer de lui des ſervices, equivalens, 

Il me le promit fortement; ayez la bonte, ma 
chere mere, d'avoir I'ceil a ce qu'il me tienne parole, 
Feſpere que mon maitrene verra pas ce griffonnage, 
car je ne veux pas vous Fenvoyer, que je ne vous 
annonce en mème tems la meilleure des nouvelles, 
d' autant plus que mon cher pere, peut vous appren- 
dre la plus part des choſes que j ai ecrites, depuis la 
datte des papiers qu'il vous porte, en ayant <te le 
temoin. A Dieu donc, ma tres chere mere, bon 


ſoir, Dieu veüille donner un bon * a mon 
a 


nte, 


pere; & vous le ramener en joie & en 


1 


A 
— 
o 


BY L UN D I. b 
N Onſieur Colbrand étant de retour, mon maitre 


monta dans mon cabinet, & m'apporta la li- 


cence. Ol que le cœur me battit en la voyant! A prẽ- 
ſent, ma chere Pamela, me dit-il, dites moi ft vous 
ne pourriez pas me nommer le jour. Votre parole 


eſt la ſeule choſe qui nous manque] J'oſai lui baiſer 


la main, & quoiqu*incapable de lever les yeux, je lui 
dis que je ne ſavois comment repondre a ſes bontez, 
1 que 
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que je ne voudrois pas pour toutes choſes au monde, 


qu'il pit me croire capable de recevoir indifferem- 


ment un honneur, que je ne pourrois jamais recon- 


noitre, par mille & mille egards, pendant la plus 
longue vie, fi. Dieu me Pagcordoit, Je devrois, 
lui dis-je, dans tout ce qui m'eſt poſſible, me con- 
former implicitement, & en tout, a votre volonté. 
Mais. . . . Mais quoi ? interrompit- il avec une ten- 
dre impatience. e; lui dis- je, lorſque Jeudi 


dernier vous parlates de quinze jours, j'avois lieu 


de croire que ce terme étoit de votre choix; & 
mon cœur vous eſt ſi devoue, que ma ſeule crainte 
eſt de me montrer plus empreſſce que vous ne le 
ſouhaiteriez. Cela ne ſe peut, ma chere enfant, 
me dit-il en me ſerrant dans ſes bras, c'eſt Vimpoſ- 
ſibilitè pure. Si vous ne craignez que cela, la choſe 


aura lieu tout a Theure, & Pheureux Jour d'ajourd'- 
hui vous rendra mienne pour jamais! Je vais ſur le 


champ, dit ce cher maitre, donner tous les ordreg 


neceflaires, & il ſe levoit en effet. 

Non, de grace, m'ecriai-je, non, mon cher 
Monſieur, ecoutez moi, je vous en conjure ! ce ne 
ſauroit ètre pour aujourd'hui! Cela ne ſauroit Etre f 
reprit-il. Non, en verite, lui dis- je (& j'ẽtois 
penetree de lui voir une impatience fi genereuſe) 
pourquoi donc, ajouta-t'il, pourquoi flatiez vous 
tout a Pheure mon tendre cceur, de Veſperance que 
cela ſe pouvoit. Monſieur, repris-je, ſi vous vou- 
lez bien daigner m'ecouter,, je vous dirai a quoi Jai 


_ penſe, Parlez, me dit-il! - _ 


Monſieur, continuai-je, jaurois fort a cceur, que 


le grand jour, $'il.doit venir, füt un Jeudi. Ce fut 


un Jeudi, que mon cher pere & ma chere mere ſe 
maricrent, & tout indigens qu'ils ſont, jamais 
couple ne fut plus heureux: Ce fut un Jeudi, que la 
pauvre Pamela vint au monde: Ce fut un Jeudi, 
que feuè ma chere maĩtreſſe me prit des mains de 
| | OS 0 
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mes parens, & m'accorda ſa protection: Ce fut 
un Jeudi, Monſieur, que vous me fites enlever dans 
cette campagne, Ou, par la grace de Dieu, & moy- 
ennant la continuation de vos bontez, je me vois re- 
ſervee a un bonheur miraculeux; & ce fut en 
comptant d'un Jeudi, que vous me dites que dans 
quinze Von vous mè'aſſureriez ce bonheur pour ja- 
mais. Vous m'obligerez donc ſenſiblement, Mon- 
ſieur, fi vous voulez bien avoir quelque complai- 
ſance pour ma ſotte ſuperſtition, C'eſt pour cette 
raiſon, Monſieur, que lorſque vous me priates de ne 
pas differer juſqu'au dernier des quinze jours, j'e- 
tois fache que le Jeudi de la ſemaine prochaine fut 
ce dernier jour-Ja. | _ 

Ma chere Pamela, me dit-il, il faut que je vous 
avoue qu'en effet vous me paroiſſez un peu ſuper- 
ſtitieuſe. Il me ſemble que vous devriez bien com- 
mencer a rendre quelqu'un des autres jours de la 
femaine, le jour heureux par fatalite. Par exemple: 
Ce fut un Lundi, pouvez vous dire, que mon 'pere & 
ma mere conclurent qu'ils ſe marieroient le Jeudi 
+ 1 : Il y a tant d'annees, qu'un Lundi ma mere 
faiſoit tous ſes preparatifs, pour accoucher le Jeudi 
ſuivant, Ce fut un Lundi, & il y a de cela quelques 
ſemaines, que vous n'aviez plus que deux jours à at- 
tendre, pour £tre enlevee un Jeudi. Moi-meme, 
ajouta-t'il, je me ſouviendrai toũjours, que c'etoit 
un Lundi que je vous Ecrivis la lettre, a la lecture de 

laquelle vous eũtes la bontẽ de vous laiſſer perſuadec 
de revenir chez moi, & ce fut ce meme Lundi que 
vous rentrates dans cette maiſon ; & cette ẽpoque ſera, 

je leſpẽre, ma chere fille, auſſi heureuſe qu' aucune de 
celles que vous avez nommtes: & enfin vous pour- 
rez dire des a preſent, ce qui couronnera l' œuvre, 
ce fut un Lundi que je me mariat. Allons, allons, 
ma chere, ajouta-t'il, Jeudi a regnẽ aſſez long tems 


en vẽritẽ; mettons a preſent Lundi dans fa place, Fa 
bs : 
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du moins mettons les de niveau. Vous voyez memes 
qu'il y a un juſte droit, & que dans le ſemaine que 
nous avons devant nous, il eſt le premier en datte. 
Et alors Jeſpere que nous rendrons le Mardi, le 
Mecredi, le Vendredi, le Samedi, & le Dimanche, 
d'auſh heureux jours que le Lundi & le Jeudi; & 
qu'avec la bẽnẽdiction du ciel, nous ferons de tous 
les jours de notre vie un cercle ſi delicieux, que 
nous ne ſaurons plus auquel donner la prẽférence. 

_ Ol le charmant diſcours! O! la delicieuſe re- 
pouſe! -- | NN 
En verite, Monſieur, lui-dis-je, vous raillez ma 
foibleſſe d'une maniere Angelique; mais de grace, 
que fi peu de choſe ne vous arrete.pas, puiſque vous 
m'avez ſi genereuſement obligee dans ce qu'il y a 
de plus important !] Si vous me permettez de choi- 
ſir, je donne la preference au Jeudi. . | | 

Si vous pouvez, ajouta-t'il, me faire voir que vous 
aves une meilleure raiſon que la mienne, je vous ac- 
corde votre demande; ſinon, j*envoie ſur le champ 
chercher le miniſtre. | 
Et je vous jure qu'il y alloit tout de bon. Ah! 
comme je tremblai ] arretez, lui crai- je, Monſieur, 
arrètez. Nous avons mille choſes a nous dire aupara- 
vant : Pai a vousentretenir encore d'un tas d*imper- 
tinences ! dites m'en donc les principales dans une 
minute, reprit- il: car tout ce que nous avons à nous 
dire peut Etre debatu pendant que le miniſtre viendra. 
Mais en verité, lui-dis- je, ce ne ſcauroit etre au- 
jourd*hui : Sera- ce donc demain, reprit- il? Et bien, 
Monſieur, puiſque vous ne voulez pas que ce ſoit 
un Jeudi, & que vous avez plaide d'une facon ſi 
aimable en faveur du Lundi, que ce ſoit donc Lundi 
prochain. Quoi ! encore toute une ſemaine ! $ecria- 
t'il: Oui, Monſieur, rEpondis-je, ce ſera ce jour- 
la, fi vous le voulez bien, & il ſera encore un des 
jours de la ſeconde ſemaine, comme vous Ie reque- 

| I 3 | xiez. 
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riez. Savez vous bien, ma chere fille, me dit: il, 
qu'il ſe paſſera ſept mois entiers entre ci & Lundi. 
Si ce n'eſt pas demain, que ce ſoit Mecredi; je vous 
declare que je n'attendrai pas advantage. 

Et bien donc, Monſieur, repliquai-je, je ne vous 
demande pour derniëre grace, de ne reculer que d'un 
jour de plus, & ce ſera encore mon cher & bien aime 
Jeudi ! fi je conſens a differer- juſque-là, me dit-il, 
puis-je eſperer, ma chere Pamela, que Jeudi pro- 
chain ſera infailliblement le jour heureux? Oli, 
Monſieur, rẽpondis- je; & je ſuis ſeure que Javois 
Fair d'une franche fotte en diſant ce ol-la, 

Ma ſottiſſe, vous Pavouerez mes chers parens, 
Etoit pourtant hors de ſaiſon, ayant à faire à un hom- 
me auſſi charmant, que j aĩmois fi tendrement, & 
qu'il m'etoit, qui plus eſt, ft honorable d'aimer ? 
Mais la circonftance de la ſolemniſation prochaine, 
& le changement de ma condition, changement ſou- 
haitable a la vérite par tout ce qu'il paroit me pro- 
mettre, mais pourtant changement ſans retour, 
m' en impoſent malgre moi, & me jettent dans la 
rèverie. Je ne puis m'empècher d'admirer Petour- 
derie & la precipitation avec laquelle la plus part des 
jeunes gens changent ainſi toute la ſcène de leur 
vie. | 8 

C' eſt de cette maniere, mes chers parens, qu'on m'a 
enfin amente a fixer le jour au terme prochain de ſeu- 
di; & il et Lundi au moment que je vous ëcris. Bon 
Dieu ! la ſeule penſce m' en Ste preſque la reſpira- 
tion. Cꝰ'ẽtoĩt pourtant me mettre bien loin de mon 
compte ! M'oter une ſemaine entiere ſur dix jours! 
Feſpere que je rai rien precipite! Je ſuis bien ſeure 
au moins, que Penvie' d' obliger mon cher-maitre, 
juſtifie amplement ma conduite: car il merite que 
je faſſe pour lui tout ce qui depend de moi. 
Apres ce petit debat il alla faire un tour à che- 
val, accompagne d' Abraham, & ne n le 

| oir, 
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foir. Voyez, je vousprie, comme le cœur nous gagne 
inſenſiblement! Cette courte abſence m' ennuya a la 
mort, d'autant plus que nous Pattendions a diner: 
J'eſpere que je ne deviendrai pas attachee a lui juſ- 
qu'au point de le rendre indifferent : Cependant, mes 
chers pere & mere, vous avez toujours ete lꝭn pour 
Pautre: Pattachement meme, & jamais, 'quoiqu'il 
foit arrive, Vindifference n'a eu lieu entre vous. 4 

A ſon retour, il me dit qu'il avoit eu une prome- 
nade charmante, & qu'elle Pavoit mene plus loin 
qu'il ne ſe l' toit propoſe, Je ſouhaiterois fort, me 
dit-i] à ſouper, que Monſieur Williams nous mariat ; 
pour le convaincre de ma parfaite reconciliation ; 
mais, d'un autre cote, ajouta-t'il tres genereuſe- 
ment, je crains, apres ce qui geſt paſſe entre vous, 
de bleſſer le coeur du pauvre gargon, & qu'il ne re- 
garde mon choix comme une inſulte, que je ne ſuis 
aſſurẽèment pas capable de lui faire, Qu'en dites 
vous, ma chere fille? penſez vous qu'il prit la choſe 
ſur ce ton-la? Peſpere que non, repliquai-je: Car, 
fi je ne ſcaurois repondre de ce qu'il pourroit peut 
Etre penſer, je repondrois bien qu'il n'a aucune rai- 
fon de penſer rien de ſemblable. Mais, en verite, 
Monſieur, vous en avez deja uſe fi noblement 
avec lui, qu'a mon avis votre bonte ne ſauroit lui 
etre equivoque. 1 1 
Il me parla en ſuite avec quelque reſſentiment de 
la conduite de Miledy Davers, & je lui demandai 
$11 n*etoit rien arrive de nouveau? Qui, me dit-il, 
on m'a remis une lettre impertinente de ſon mari, 
qu'il ne me cache point m' avoir Ecrite a ſon inſtiga- 
tion. Ce reſt guere qu'une inſolente bravade, fon- 
dee ſur la ſuppoſition que je ſuis pret de vous ẽpouſer. 
Fetois fi provoque, ajouta-t'il, que je ia dechirai- en 
mille morceaux, apres l'avoir lue, & que je les jettaiau 
vent, donnant ordre a celui qui me Pavoit apportee, 
de dire a ſon maitre ce * J avois fait de fa lettre; 

| 4+ Je 
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Je ne voulus jamais Ecouter. le garcon,qui auroit bien 
voulu me parler; je crus, il eſt vrai, lui entendre men- 
tionner quelque choſe de la venue de ma ſœur ici; 
mais elle ne mettra pas le pied chez moi, & je ſuppoſe 
que ce traitement Fen empechera. 
Cette affaire me fit beaucoup de peine. Pamela, 
me dit-il d'un ton ferme, quand j aurois une centaine 
de ſcœurs, toutes leurs oppoſitions n'auroient nul 
poids fur mon eſprit; & mon intention n'etoit pas 
que vous le ſcuſſiez ; mais, il faut bien vous attendre 
a trouver quelques legers obſtacles dans l' orgueil de 
ma ſceur, qui a eu tant a ſouffrir de celui de ſon frere. 
Je vois aſſez que nous nous touchons d' auſſi pres par 
Peſprit que par le ſang. Mais ce ne font pas ſes af- 
faires; & ſi elle youloit que les choſes allaſſent a fa 
fantaiſie, c'ẽtoit A elle à ſe comporter plus decem- 
ment. II ne lui convenoit guere de ſe vanter tant 
de fa naiſſance, à elle qui ſcait fi peu ſe couduire en 
femme de ſon rang. | : 

Je ſuis au deſeſpoir, lui dis-je, de me trouver la 
cauſe malheureuſe d'une diviſion entre un fi bon fre- 
re & une fi digne ſceur. N'en parlez pas ainſi, 
Pamela, reprit-il, puiſque c'eſt une ſuite indiſpen- 
fable du bonheur que nous attendons, Supportez 
ſeulement la choſe, parce que c'eſt ma ſcur, & me 
laiſſez le ſoin de lui faire ſentir ſa temerite, | 

Si la conduite la plus ſoumiſe, & le comportement 

le plus humble, joint à un reſpect profond, & qui 
ſe manifeſte en tout pour Miledy Davers, peuvent 
etre de quelqu'efficace, ſur ſon eſprit; comptez, lui 
dis- je, ſur tout ce que je ſuis capable de faire pour la 
toucher. Non, Pamela, reprit-il, ne vous imagi- 
nez pas, quand vous ſerez ma femme, que je vous 
laiſſe rien faire. d'indigne de ce titre. Je ſcai quels 
ſont les devoirs d'un mari, & je protegerai votre 
douceur de tout mon pouvoir, comme ſi vous Etiez 
nce princeſſe. i f 


Votre 
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Votre bonte ne peut ꝰ exprimer, lui dis- je, mais je 
ſuis fort Eloignee de regarder une diſpoſition a la 
douceur, comme la marque d'un coeur bas. C'eft 
ici une ẽpreuve a laquelle je dois m'attendre ; & il me 
ſera bien aiſe de la ſupporter, a moi, qui puis la con- 
trebalancer par tant de bienfaits, qui partent tous de 
la meme cauſe, _T | 4 | 
Fort bien, dit- il, voici tout ce que nous avons à 
faire. Nous parlerons de notre mariage, comme 
d'une choſe qui fe fera la ſemaine prochaine. Je 
m'apperęois que, quelque part que j'aille, ou quoi 
que je faſſe, je ſuis environne d'eſpions. Mais, ce 
que je m*apprete à faire eſt ſi louable, que je ne me 
ſoucie ni d'eux, ni de ceux qui les employent. 
Pay deja ordonne a mes domeſtiques, de ne parler a 
ame qui vive d'ici a dix ou douze jours; & Madame 
Jewkes m'aſſure, qu'ils diſent tous que nous de- 
vons nous marier de Jeudi en huit. Ainſi, je prie- 
rai Mr. Peters, qui voudroit voir ma petite cha- 


pelle, de venir, ſous prẽtexte de een. avec 


moi, aſſiſter Monſieur Williams Jeudi prochain, 
puiſque vous ne voulez pas que cela te faſſe pliitot, 
nous n' aurons beſoin que de ſes deux Meſſieurs, & 
je prierai Mr. Peters den faire un ſecret pendant 
quelques jours, meme a fa famille. Ma chere fille 
a-t'elle quelque choſe a objecter a cela? 5s 
Ah! Monſieur, lui dis-je, votre generoſite qui 
n'a point de bornes, peut-elle me laiſſer quelque lieu 
a des objections? J'eſpere que Miledy Davers & vous 
ne tiendrez pas votre cœur, au point d'en devenir 
irrẽconciliables; & quand elle viendra vous voir pour 
demeurer quinze jours ou trois ſemaines avec vous, 
comme elle avoit coutume de le faire, je me renfer- 
merai ſoigneuſement, pour ne la pas choquer par 
ma vue, 47 p 
Fort bien, Pamela, me dit- il; nous parlerons de 
cela dans ſon tems; vous ferez pour lors ce que je 
„ | 11;ͤ PUR 


rer 


trouverai à- propos, & je pourrai juger de ce que 
vous & moi aurons a faire. Mais ce qui aggrave le 
procede de ma ſœur, c'eſt qu'elle ait pu pouſſer fon 
ſinge titre de mari a mvecrire, apres y avoir elle 
meme ſi mal reuſffi, Je voudrois avoir garde fa let- 
tre, pour vous faire voir comment un homme qui 
n'a en general que les allires d'un ſot, peut Singe- 
rer d'ẽcrire {ur le ton de grand Seigneur. Mais je 
ſuppoſe que ma ſœur a tout dictẽ, & que le pauvie 
homme n'eſt que ſon humble copiſte. 


1 
— 
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LE lendemain au matin, Thomas revint d'avec 
4 vous, mon tres cher pere, charge de. la bonne 
nouvelle que vous Etiez en parfaite ſante, & qu'il 
vous avoit laifle continuant votre route pour aller re- 
trouver ma chere mere, Peſpere apprendre bien tot 
votre arrivẽe. Mon maitre me fit jouer du claveein, 
& chanter en mEme tems; & eut la bonte de louer 
Vun & Pautre. Mais, il loue également tout ce que 
je fais, tant ſa bonte le rend partial à mon egard. 
Vers une heure apres midi, nous revinmes de 
prendre l'air dans le carroſſe. Py fus enchantee- 
de ſa converſation, qui roula fur les auteurs An- 
glois, & en particulier ſur les poëtes. Il m'entre- 
tint auiſi d'une 47 tion de quelques unes des cu- 
rioſitez qu'il ayvit vũẽs en Italie & en France, lorſ- 
qu'il avoit fait ce que les gens du beau monde appellent 
le grand tour. Il me dit qu'il languiffoit de ſe voir 
a-ſon autre campagne, ne ſachant a quoi s employer 
ici, on il ne $ttoit pas propoſe de reſter la moitie 
fi long tems. Quand nous y ſerons fixes, ajouta- 
t'il, il vous arrivera rarement de avoir con- 


ſtamment avec vous, car j'ai bien des affaires a 
xẽgler, qui me mettront dans la neceſfite d' aller 4 
—- E Londres; 
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Londres: on j'ai avec mon banquier, des comptes 
que Jai laiſſè courir beaucoup plus long tems qu'a 
ordinaire. Je ne ſgai pas, ajouta-t*il, fi, Phyver 
prochain, je ne vous ferai pas gouter un- peu des 
plaiſirs de la ville, pendant un mois ou ſix ſemaines, 

Je repondis que fa volonte regleroit toujours la mi- 
enne, &, quautant qu'il me ſeroit poſſible, je ne 
dẽſirerois ces plaifirs la, ni aucuns autres amuſe- 
ments, qui ne fũſſent de ſon choix. | 

Je ne doute point, me dit-il avec bonte, que je 
ne ſois fort heureux avec vous, & jeſpere ma chere 
enfant, que vous la ſerez avec moi: car les vices 
que Jaurai deformais A fatisfaire, ne ſont pas fort 
enormes; quoique je ne pretende pas non plus a 
une purete parfaite: Si vous pouvez vous rendre 
à vous meme un compte ſatisfaiſant de vos actions, 
rẽpondis- je, je ſerai toujours contente de quoi que 
vous puiſſiez faire: mais notre plus grand bonheur 
ici bas, eſt de tres courte duree; & cette vie, dans 
fon plus long periode, n'eſt qu'une fcene paſſagere & 
_ miſerable ; Peſpere que notre bonheur conſiſtera a 

pouvoir enviſager Pavenir avec une conſolation mu- 
tuelle, & penſer ſans inquietude a ce lieu ou nos plai- 
firs ſeront éternels. © 4% 
Vous parlez comme un ange, ma chere Pamela, 

me dit-il, & peu a peu je contracterai cette manie- 
re de penſer, en converſant de plus en plus avec 
vous: mais, pour le preſent, vous ne devez pas tom- 
ber tout d'un coup avec moi dans un ſerieux outre. 

Je vous ſomme neanmoins, de ne jamais balancer a 
meſler dans nos converſations votre charmante the- 
logie, toutes les fois qu'elle y peut venir à propos, 
& de le faire avec une aimable gaitẽ, qui ne puiſſe 
jamais jetter un voile de triſteſſe ſur nos plaiſirs in- 
nocens. | | | | \\ 

e fus un peu confuſe de ce langage, & demeu- 
rai muette, dans la crainte de avoir choque : ſi 
. Ez, 0 - $:# vous 
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vous avez bien compris ce que je viens de vous di- 
re, me dit- il voyant mon embarras, je n'aurai pas 
beſoin, ma chere Pamela, de vous inviter une fe- 
conde fois, a me faire part avec confiance, & quand 
cela viendra à- propos, de tout ce que les pieux 
mouvements de votre belle ame pourront vous ſug- 
geérer. Je ne doute pas, lui dis-je, que tant que 
mes intentions ſeront louables, vous n'ayez toũjours 
beaucoup d' indulgeuce pour mes defauts. | 
Il me fit diner avec lui, & ne voulut jamais man- 
ger que ce que je lui ſervis; en un mot ſes com- 
plaiſances & ſa bonte, qui redoublent a chaque in- 
tant, mettent de plus en plus mon cœur a Paife, II 
- fent pourtant quelque choſe qu'il ne connoit pas, 
un poids aſſez etrange Pappeſantit a meſure que Jeu- 
di s'approche, qui ſouvent me fait ſoupirer malgre 
moi, & émouſſe de tems en tems les plaiſirs que j'at- 
tends de mon Etat futur. P'eſpẽre que ce mouve- 
ment ſecret, ne me pronoſtique aucun mal; & que 
ce n'eſt au plus que la foibleſſe d'une ame livree 
avec excès à la reverie, dans une circonſtance, qui, 
apres celle qui termine la ſcene de notre vie, eſt la 
plrs importante ou nous puiſſions nous trouver. 
Un rien me rendroit ſerieuſe au dernier point; 
mais je veux remettre ma conduite entiere, entre 
les mains de cette providence adorable, qui juſqu'a 
- preſent m'a amenee, a travers tant de maux reels, 
au periode charmant qui me promet un fi grand 
bonheur. | | 5 
Je ne ccrains, & avec grand'raifon, que de ne 
pas mcriter aſſez l'affection conſtante d'un auſſi ai- 
mable homme. Dieu veuille m'enſeigner Phumilite, 
& m'apprendre à connoitre mon peu de valeur. Ce 
ſentiment, ſera après ſa grace, ma plus ſure garde, 
dans Pheureux ẽtat auquel, toute indigne que jen 
ſuis, je me vois prẽte d'etre ẽlevẽe. Ne ceſſez donc 
jamais vos prieres pour moi, mes chers parents: car 
LY 1 ma 
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ma nouvelle conditlon, m'expoſera peut etre a de 
pires hazards. que ceux que j'ai deja courus: Tel 
ſeroit mon cas, ſi la preſomption, Porguei!, & la va- 
nite, devoient s' emparer de mon foible coeur ; & ſi, 
pour mes pechez, je devois Etre abandonnee a ma 
propre conduite, comme une foible barque ſur une 
mer orageuſe, ſans left, qu ſans autre pilote que 
mon bon plaiſir inconfidere. Mais, mon maitre 

m'a deja dit dans une autre occaſion, que ceux qui 
ſe defioient le plus d'eux-memes, ẽtoient toũjours le 

plus Exempts d' erreur; & j'eſpẽre que je me defieral 

conſtamment de mes propres forces, & du peu que 
je puis valoir. | 
Je ne vous importunerai point du recit de mille 

choſes charmantes, qui firent partie de ma. conver- 
ſation avec mon excellent bienfaiteur, ni des civi- 
litez dont je ſuis accablee par Monſieur Colbrand, 
Madame Jewkes, & les autres domeſtiques, qui 
tous ſemblent Etre infiniment contents de moi, & de 
ma conduite a leur ẽgard. Et comme juſqu'ici mon 
maitre ne me taxe point d' etre trop humble, ni 
eux d' etre trop alticre, j eſpẽre que je ne ceſſerai 
point d'avoir la bonne volonte de tout ce qui m' en- 

vironne. Je ne chercherai pas cependant, a gagner 

celle d' aucun d'eux, par de petites manieres baſſes 
& rampantes. Je veux, au contraire, avoir une 
conduite uniforme & rẽguliẽre; etre toujours prete à 
cacher des fautes involontaires, comme je voudrois 
qu'on me pardonnat les miennes; ne pas montrer 
trop d' habiletẽ à decouvrir des fautes reeNes, ni uſer 
d'artifice pour en eacher aucunes qui puſſent favo- 
riſer les diſpoſitions d'un mauvais coeur, dans des 
cas importans, ou une inclination au larcin qui pũt 
devenir prejudiciable a mon maitre, ou quelqu' autre 
action qui marquat dans le coupable une corruption 
habituelle & volontaire. En un mot, je ſuis rẽſo- 
lue de ne negliger rien, pour qu'un honnete domeſ- 
N 4 tique 


182 PA ME L A; on, 

ſtique trouve en moi une bonte qui l' encourage à 
redoubler de zeéle, pour rendre meilleur celui qui 
ne ſeroit pas tout ce qu'il devroit etre, en lui in- 
ſpirant une louable emulation ; & pour obliger ce- 
lui qui feroit mauvais, ſi la nature ne Vavoit pas 
fait méchant ſans retour, pour Pobliger, dis-je, par 
la douceur, par des admonitions, ou meme s'il le 
falloit par des menaces convenables, mais plus que 
toutes choſes par un bon Exemple, a reformer ſon 
mauvais train, Le tout, avec Paide de Dieu! 
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ENfin, mes chers parens, je nai plus que ce jour 

a paſſer, pour en Etre a la plus auguſte ceremo- 
nie ou je puiſſe jamais me trouver. Mon cœur ne 
geſt point encore affranchi de ce poids ſecret qui Fac- 
cabloit. En verite, je me trouve moi-meme in- 
grate envers la bonne Providence, & trop peu ſenſible 
aux faveurs du meilleur des maitres! Joſe pourtant 
eſperer que non ! Car, il y a des momens ou mon 
ame n'eſt quallegreſſe, quand je confidere tout le 
bien que la ſolemnite de demain, me mettra peut 
tre en Etat de faire, avec la permiſſion de mon 
geEnereux bienfaiteur. Bon Dieu! de quels termes 
me ſervirai- je, pour exprimer comme je le dois ma 
gratitude, pour tous les avantages qui m'attendent! 
. Mecredi au ſoir. | | 
MON cher maitre n'eſt que tendreſſe & qu'a- 

mour. TI} voit ma foibleſſe: Il en a genereuſe- 
ment pitiẽ, & fait tout ce qu'il peut pour m' ẽgayer. 
Je le priai de me diſpenſer de ſouper; mais il vint 
me chercher lui méme dans mon cabinet, & me 
donna la main juſqu*en bas. Il me plaga a cote de 
lui, & ordonna à Abraham de ſe retirer. Je ne 
2 1 p pouvois 
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pouvois manger : Mais j'y tachai, de peur de Pir- 
riter, Il eut la bonte de s'abſtenir de nommer le 
terrible, & pourtant charmant jour de demain, & 
mit de tems en tems un petit morceau ſur mon aſſiẽ- 
te, qu'il porta lui-meme juſqu'a ma bouche. Pe- 
tois fichee de recevoir tant de faveurs de ſi mau- 
'vaiſe grace. Et bien, dit-il, fi vous ne voulez 
pas manger avec moi, du moins buvez y: Vain- 
cue par ſes ſollicitations outrees, je bus deux ver- 
res de vin, en proteſtant que favois ſincẽrement 
honte de moi-mEme.. Vraiment, ma chere, me 
dit-il, j'eſpẽre que je ne ſuis pas une ennemi tres. 
redoubtable. Je ne ſcaurois ſouffrir Videe de quoi 
que ce ſoit qui vous chagrine le moins du monde. 
Ah! Monſieur, repondis-je; tout mon embarras ne 
vient que d'un vif ſentiment de ma propre indignt- 
te. Aſſurẽment ce ne ſauroit etre que cela. 

Il tira une ſonnette pour qu'on vint deſſervir. 
Quand cela fut fait, il prit une chaiſe, s'aſſit à cõ- 
te de moi, me ſerra dans ſes bras, & me dit des 
choſes auſſi tendres, auſſi dẽlicates, & auſſi touchan- 
tes que jamais l'amour le plus parfait en ait dict. 
Je n'aurois jamais le tems de vous repeter le tout. 
Je vous en dirai- ſeulement une partie: & de grace, 
ayez quelqu*indulgence pour votre ſotte de fille, qui 
vous importune de ſon ridicule caquet, parceque ce 
qu'elle a à vous dire la touche très ſenſiblement, & 
qu'elle ne dormiroit pas, ſi elle fe mettoit au lit ſans 
avoir griffonne, ST 55 
Cette aimable confuſion, me dit mon cher mai- 
tre, cette charmante reverie dans ma bien aim&e 
Pamela, aux approches de notre heureuſe union, & 
au moment on je ſcai que tous ſes doutes ſont ẽva- 
noüis, & qu'elle n'a plus de deſhonneur a craindre, 
me fait ſentir juſqu'au fond de Tame, combien PE- 
tois malheureux d'attenter a tant de purete, avec 
des intentions moins bonnes que celles on je ſuis 

„ aujourd'hui. 
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aujourd'hui. Je ne m' tonne plus qu'une perſonne 
ſi vertueuſe, ſe ſoit regardee comme deja hors de 
ce monde, a Pidee d'une violence ſi redoutable 3 
ſon honneur, & qu'elle ait cherchẽ dans Vombre de 
la mort, un refuge contre cet affreux dẽſaſtre. Mais, 
a preſent, ma chere Pamela, que vous avez vu de 
mon cote une purete qui imite la votre d'auſſi pres, 
que nous autres hommes pouvons approcher de vo- 
tre charmant ſexe ; a preſent que vous avez vii, que 
de peur d'allarmer votre delicateſle, je me ſuis abſte- 
nu du moindre mot qui eũt rapport au jour heureux 
oũ nous touchons : pourquoi vous livrer a un fi grand 
abbattement, a une confuſion, charmante à la ve- 
Tits, mais qui pourtant me fait ſouffrir. Vous avez 
.en moi, ma chere fille, un ami genereux ; je ſerai 
dẽſormais le protecteur & non le violateur de votre 
innocence, Pourquoi donc, encore une fois, pour- 
quoi cette Etrange perplexite, cette confuſion qui me 

charme & me bleſſe tout a la fois? | 
Ah! Monſieur, lui dis- je, en me cachant le vi- 
ſage dans ſes bras, n'attendez pas de raiſon d'une 
petite ſotte qui n' en à pas Pombre: En verite, vous 
auriez du m'accorder la faveur de me laifler dans 
ma chambre! Je me battrois volontiers moi - me- 
me, de l'ingratitude dont je paye vos bontez, Mais 
je ne ſcai ... je ſuis en verite une ridicule creature. 
Ah ! ſi vous m'aviez permis de demeurer ſeule dans 
ma chambre, je me ſerois fait honteà moi- meme d'un 
comporte ment ſi blamable. Mais vos faveurs qui re- 
doublenta chaque inſtant, jointes au ſentiment de mon 
peu de mérite, me jettent dans le plus grand dẽſordre. 
Et bien, dit mon ' genereux maitre, je vais, quoi- 
u' avec repugnance, faire une propoſition à mia chere 
lle. Si vous trouvez que je vous aye trop preſſee 
d'avancer le jour de mon bonheur; ft c'eſt vous 
obliger que de vous accorder un jour de plus; ſi vous 
avez a preſent des craintes, que vous n'aurez pas 
| | | pour 
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pour lors; dites un ſeul mot, & je m'y ſoumets. 
Oüi, ma chere Pamela; quoique chaque heure des 
trois derniers jours qui ſe ſont paſſes dans Pattente de 
celui de demain, m'ait paru un fiecle ; ſi vous le ſou- 
haitez bien ardemment, 1 le reculerai encore. Par- 


lez, ma chere enfant, & parlez hardiment: Mais 
n' acceptez pas ma propoſition, ſans en avoir de for- 
tes raiſons; dont je ne vous demanderai pourtant 
aucun compte. ty h 
Monſieur, lui dis-je, accoutumee depuis ſi long 
tems à vos faveurs, je ne puis attendre de vous 
qu'une bonte ſans meſure. Vous m'en donnez à 
preſent une marque des plus touchantes : Mais, je 
crains, — oui, je crains bien, ſotte que je fuis ! de 
| n'etre pas un grain plus ſage, lorſque dans quel- 
que tems d'ici, je me trouverai auſh voiſine qua 
preſent du jour heureux, & pourtant ſi redoutẽ. 
Fille charmante & aimable au poſſible, me dit-il, 
c'eſt bien en ce moment que je vois qu'on peut har- 
diment vous mettre le pouvoir en main; Puſage 
genereux que vous en faites, montre bien que vous 
n'en abuſeriez pas. Je ne lacherai pas le moindre 
mot, je ne m*emanciperat pas au moindre regard qui 
puiſſe bleſſer la plus ſcrupuleuſe de vos penſẽes: mais, 
de grace, eſſayez de vaincre cet exces de ſerupule, & 
cette timiditE hors de ſaiſon. Je me perſuade que 
vous y travaillerez de tout votre pouvoir. | 
Qui, lui dis-je, jy travaillerai de tout mon 
cceur: Je rougis de la figure que je fais, avec le 
charmant point de vue que j'ai devant les yeux, 
Vous me comblez d*honneurs ! votre condeſcendance 
n'a point de bornes! Non, je ne ſgaurois me par- 


donner! Je n'ai jamais connu mon cceur, mon 


vraiment foible coeur, ou il n'a pas une ſeule penſee 
qui Pinquiete ſur le compte de votre bontẽ; d'un 
autre cote, je l'aurois en horreur, s'il ẽtoit capable 
de la moindre affectation: Laiſſea moi donc, mon 


cher 


| 


i 
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eher Monſieur, laiſſez moi un inſtant ſeule, & je 
vais me parler ſur un ton que votre indulgence m'e- 


pargne: Je pourrai apres cela vous preſenter un 


eceur'plus digne de vous que ſa foibleſſe ne lui per- 
met à preſent de le paroitre.- Il y a bien une choſe, 
il eft vrai, c'eſt que je Wai pas une ſeule amie de 


mon ſéxe, à qui communiquer mes ridicules penſces, . 


& dont Faftection puiſſe me rendre le courage: Je 


ſuis abandonnee a la plus foible & la plus ſotte de 


toutes les creatures, a moi meme. 

It eut la bonte de ſe retirer, pour me donner le 
tems de me recueillir, & revint environ une de- 
mie heure apres,. Mais pour ne pas me parler tout 
d'un coup du ſujet qui m' occupoit, & pour enta- 


mer en meme tems quelque choſe d'agreable, il 


m'entretint de mon cher pere & de ma chere mere: 


Je penſe me dit-il, Pamela, qu'ils ont deja beau- 
coup parle de vous. Ah! Monſieur, repondis- je, 
vos faveurs les ont rendus parfaitement heureux: 


Mais, je —_ m*empecher d'etre inquiete, fur le 
_ compte de Miledy Davers. — Fit” 


» 
— 6 
* 


tout ce que le laquais vouloit me dire; parce que 


J'ai à Peſprit qu'il a lache quelque choſe qui ſembloit 


fHignifier qu'elle viendroit ici. La reception que je 
lui ferai n'aura rien de trop engageant, ſi elle n'y 


vient avec la reſolution de ſe comporter mieux qu'el- 


le ne ſcait ecrire. 


2 
. 


De grace, lui dis-je,. ayez patience avec cette 


chere dame, pour deux raiſons: Et quelles ſont elles, 
reprit- il? La premiere eſt, Monſieur, que c'eſt vo- 
tre ſœur, & qu'aſſurẽment elle peut penſer, ce que 
tout le monde penſera, que vous vous ſerez extrẽ - 
mement abbaiſſẽ en m'epouſant : la ſeconde eſt, que 
i vous vous mettez en colë re contre Miledy Davers, 
vous Panimerez encore davantage 3 & qu'a chaque 


expreſſion choquante qu'elle ſe rappellera que vous 


Je ſuis fachs, me dit- il, de avoir pas . 8 


. 


aurez 


7 


8 
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aurez employee avec elle, elle me meépriſera de plus 


en plus. a, 
Ne vous en inquietez pas, me dit-il, car elle weft 
pas la ſeule dame orgueilleuſe & hautaine que nous 
ayons dans notre autre voiſinage. Il y en a qui peut 
etre ſont moins autoriſẽes qu'elle, A inſiſter ſur leur 
extraction, & qui ſe moulant ſur ſon-Exemple,. diront, 
il n'y a pas juſqu'à fa ſœur qui refuſe de lui pardon- 
ner, & meme de [aller voir. De ſorte que ſi je 
puis domter ſon humeur altiere, & c'eſt plus que 
fon mari ni aucun autre wa jamais pu faire, ce ſera 


nun grand point de gagnẽ: ſi elle s'aviſe de m'en 


donner lieu, je tacherai de Fhumilier, je vous jure. 


Mais à propos, ma chere enfant, continua-t'il, 


puiſque le ſujet eſt ſi important, ne puis-je pas dire 
un mot de demain? Monſieur, lui dis- je, ) eſpẽre que 
je ſerai moins ſotte dẽſormais: Jai fait à mon 
cceur une rẽprimande auſſi ſevere, que Fen pour- 
rois attendre de Miledy Davers, & le reveche qu'il 
eſt, me ſuggere enfin une conduite plus raiſonnable- 
& plus reconnoxffante.. - ©"  - 57 5 
II ſourit, & me donnant un baiſer, me dit, j'ai 
fait rẽflexion, Pamela, a ce que vous nvobſerviesz. 
tout a Pheure ; que vous n'aveg avee vous aucune 
perſonne de votre ſexe: Je trouve cela un peu dur 


pour vous, & je n'aurois point ete fache, que vous 


euſſiez eu Mademeiſelle Darnford; mais d'un autre 
cote, il auroit fallu y inviter auſſi fa ſœur: & autant 


vaudroit il faire une noce publique, que vous ſaves: 


qui auroit requis d'autres habits, & d' autres prepa- 
ratifs. D'ailleurs ajouta-t'il, on m'a fait autrefois une 


fotte propoſition pour la feconde des ſœurs, qui a. 


deux ou trois mille livres Sterling de plus que Pau- 
tre, que fa maraine lui a laiſſées, & elle ne peut 
Fempecher ꝙ tre un peu piquee: toit cependant 


une choſe dont on ne pouvoit guere ſe. promettre 
A rreüſſite: car, elle n'eſt aimable ni d'eſprit ni de- 
| corps 3 


* - 
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corps; & ſon bien, qui ſeul auroit pu me deter- 
miner, ne convenoit nullement, de forte que je re- 
fufai tout net. | 
Je ſonge encore, lui dis-je, a une autre choſe aſ- 
ſez mortifiante : C'eſt que fi vous aviez a Epouſer 
une demoiſelle auſſi riche & auſſi bien nee que vous, 
la veille du grand jour ne ſeroit employee qu'a lire, 
ſigner, & ſceller des contrats de conſtitution, & 
autres ſemblables : Au lieu qu*aujourd'hui la pauvre 
Pamela ne vous apporte rien: Elle eſt meme ſi in- 
digente, que les habits qu'elle porte actuellement, 
elle les doit en entier a votre bẽnẽficence, & a cel- 
le de feuẽ ma chere maitreſſe, . Cette idee m'at- 
triſte un peu; car, je fuis ft. accablee de vos fa- 


veurs, & fi pẽnẽtree de ce que je vous dois; que 


je ne ſaurois montrer en cette occaſion importante, 
toute la confiance que j aurois, 1. les choſes Etoi- 
r oi hott pn 

Ma chere Pamela, me dit-il; quand le pouvoir 


nous manque, * a autant de generofite'a vouloir 


qu'à effectuer. Tous ceux qui ſavent votre hiſtoire, 
& qui connoiſſent votre merite, trouveront que 
je ne ſgaurois aſſea vous recompenfer, de ce que 
Je vous al-fait ſouffrir. Vous n'avez eu que trop 
d*Epreuves & d'agonies, que vous avez noblement 
ſurmontẽes; qui eſt ce qui pourra vous refuſer 
une viftoire, qui vous a coute fi cher? Ce que je 
fais aujourd'hui eſt tellement Pate de ma propre 
volonte ; que je tire vanitẽ d'avoir pu demeler un 


mẽrite fi eminent : Et ma fortune me fait d'autant- 


plus de plaiſir; qu'elle me laiſſe Peſperance,, de vous 
rẽcompenſer en partie, des maux que vous avez ſouf- 
ferts. | | 15313 
Toutes vos paroles, lui dis- je, ſont autant de fa- 
veurs que je n'ai pas meritees ; & qui augmentent 
la ſomme de ce que je vous dois. Je ne puis que 
ſouhaiter de m'en rendre digne de plus en plus: 
5 | mals 


- £2, qo be we me 


& par un je voudrois 
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mais quel denuement n'eſt ce pas, que de ne pou- 
voir payer tant de 1 que par des paroles, 


Car queſt ce qu'un je vou- 
drois que l'aveu de l'impuiſſance ou l'on eſt d' obli- 
ger, & une demonſtration qu'on manque de tout, 
excepte de bonne volonte? _ 5 

Et cette bonne volontẽ, ma chere fille, me dit- 
il, tient lieu de toutes choſes: C'eſt tout ce que je 
demande: c'eſt auſſi tout ce que le ciel exige de 
nous. Car, par tout ou elle ſe trouve, elle dirige 
neceſſairement toutes nos actions; autrement, 


elle ne ſeroit pas volonte.. Mais, banniſſez vos 


petits ſcrupules, c'eſt afſurement un cœur gene- 


reux & reconnoiſſant qui vous les inſpire ; mais, 


je n'ai pas beſoin de m'oecuper de contrats de con- 
ſtitution, C'eſt a ceux-là à y prendre garde, qui 
ont pour objets principaux leur fortune & leur com- 
modite. Pai des biens amplement pour nous deux, 
& vous meritez de les partager avec moi : auſſi les 
y partagerez vous, & avec auſſi peu de reſerve, que 
ſi vous m'aviez apporte ce que le monde appelle 
un Equivalent. Car, a mon avis, vous m' apportez 
ce qui eſt d'un prix infiniment ſuperieur, une vẽ- 
racitẽ reconnue, une vertu mille fois eprouvee, un 
eſprit & des manieres qui l' emportent de beaucoup 
ſur le rang où vous ſerez place: ſans parler de 
votre charmante perſonne, qui ſeule captiveroit un 
roi; de cette humeur douce & de cette bontẽ an- 
gelique, qui vous eleve a mes yeux au deſſus de tou 
ce que j'ai vi des femmes en ma vie. | - 
Ceſtainfi que ce cher maitre accabloit des careſ- 
ſes les plus tendres & les plus gEnereuſes, la peu 
meritante, la tremblante & pourtant aſſurẽe Pame- 
la: C'eſt avec cette patience qu'il eut la bontẽ de 
pardonner mon impertinente foiblefle. Il m'offrit 
d'aller lui-meme au matin chez Miledy Jones, pou 
lui revEler Vaffaire, & lui demander le ſecret & ſa 
5 | | preſence ; 
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preſence : Mais, je lui fis entendre que ce ſeroit 
deſobliger la jeune Mademoiſelle Darnford. Non, 
Monſieur, lui dis-je, je me livrerai entierement 
A votre bontẽ ſans bornes: car pourquoi craindrois- 
je le tendre proteCteur de ma foibleſſe; celui qui 
doit deſormais conduire & diriger tous mes pas ? 


Vous ne pourriez pas, me dit- il, pardonner a Ma- 


dame Jewkes, a qui il faut tout confier; & lui 
permettre d'etre avec vous? Je le puis, repondis- 
je: elle m'eſt a preſent fort civile: & je lui par- 
donne ſa mechancete paſſèe, en faveur des heu- 
reux effets qui sen ſont en ſuivis, & parce que 
vous me avez nemmet.tet. 

Et bien, reprit-il, je vais Pappeller, fi vous vou- 
lez. Si vous le voulez vous-meme, lui dis-je, & 
fur le champ il tira la cloche. Madame Jewkes, lui 


dit-il quand elle entra; je vais vous confier un ſe- 


cret. Je le garderai ſoigneuſement comme tel, re- 
ndit elle. Et bien donc, ajouta-t'il, nous avons 


Choiſi demain matin, pour nous marier auſk ſecrẽte- 


ment que faire ſe pourra, & Meſlieurs Peters & 
Williams viendront ici, comme pour dejeuner avec 
moi, & pour voir ma petite chapelle. Des que la ce- 
rẽmonie ſera faite, nous irons prendre Pair dans le 
carrofle, comme nous Pavons fait d'autres fois; de 
ſorte qu'on ne ſera pas ſurpris de nous voir ajuſtẽés; 
& les deux miniftres qui ont promis le ſecret sen 
iront chez eux. Je croi que nous ne pouvons/gue- 
re Eviter de mettre une des ſervantes dans la confi- 
dence; mais, je vous en laiſſe le ſoin. e 
Monſieur, repondit la Jewkes, nous avions tous 
conelu que la choſe ſe feroit dans peu de jours; & 


| Wer bien qu'elle ne ſera pas long tems ſecrete. 


Non, dit mon maitre, je ne pretends pas. non 
plus qu'elle le ſoit; mais, pour le preſent, nous 


ne ſommes pas pourvũs de ce qu'il faudroit pour un 


mariage public. Je le declarerai: quand: nous — 
"i | | ans 


pendre de mes caprices. 
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dans le Comté de Bedford, ce que nous ferons dans 
peu. Mais, il weſt pas néceſſaire, que ceux qui 


couchent dans les Etres ſẽparẽs du corps de la mai- 
ſon, en ſoient inſtruits : Car ma ſœur Davers ſgait 

d'une maniẽre ou dune autre tout ce qui ſe paſſe 
3 


Savez vous bien, Monſieur, lui dit- elle, que Mi- 
ledy eſt dans l' intention de venir vous voir dans peu 
de jours? Celui de ſes domeſtiques qui vous a ap- 
porte la lettre, dont vous avez ete ſi choquẽ, me 
me Ia dit. Jeſpere, dit-il, qu'*avant ce tems-1a 
nous ſerons partis pour l'autre campagne, & je me 
réjouirois qu'elle y perdit ſes pas. Monſieur, con- 
tinua la Jewkes, Miledy ſe propoſe d'ètre ici aſſex 
tot pour empecher-yotre mariage, qu'elle ſuppoſe, 
auſſi bien que nous, devoir ſe faire vers la fin de 
la ſemaine prochaine. Quelle vienne, $&'il lui 
plait, reprit-il; mais pour moi, je ne ſouhaite pas de 
la voir. he rt | PS, 

Permettez moi, Mademoiſelle, de vous ſouhaiter 
toutes ſortes de bonheur, me dit Madame Jewkes. 
Jai. peur d'avoir obei a mon maitre trop ponctuelle- 
ment, pour obtenir votre pardon, En verite, Ma- 
dame Jewkes, lui dis- je, vous ſerez plus votre en- 
nemie que moi. Je ne veux plus regarder qu' en 
avant: Je ne dirai pas meme, un ſeul mot, qui 
puiſſe indiſpoſer mon cher maitre contre qui que ce 
ſoit qu'il lui plaiſe d approuver. Quant a ſes anciens 
domeſtiques, je les eſtimerai toujours, & Meſſayerai 
jamais de dEterminer ſon choix, ou de le faire dẽ- 
Vous voyez, dit mon maitre à la Jewkes, que 
vous n'avez rien à craindre. Ma Pamela pardonne 
volontiers, & comme nous avons été complices, 
2 grace doit ètre enterinee dans un ſeul & meme 


exemple 
* L — * - 
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L' exemple de condeſcendence que j'ai devant ky 
yeux, Madame Jewkes, lui dis-je, doit vous tran- 
quillifer beaucoup: Je ſerois la plus indigne des 


femmes, ſi je ne mettois ſous le pied tout ce que 
je pourrois avoir de legers reſſentimens, en con- 
ſideration de l'extrèẽme bonté dont on uſe envers 
Vous Etes bien bonne, Madame, me dit-elle ; 
& vous pouvez compter. que j expierai toutes mes 
fautes, par le profond reſpect & le zele parfait que 
jaurai deſormais pour vous & pour mon maitre. 


Cela eſt bien dit de part & d' autre, reprit-il; & 


pour vous aſſurer, Madame Jewkes, que ma chere 
enfant que voila ne vous en veut en aucune faxon, 

elle vous a choiſie pour l'accompagner le matin a la 
cEremonie, & c'eſt. a vous a lui ſoutenjr.le cou- 


rage: C'eſt, N un honneur dont je ſuis 


tres flatee : ais, Mademoiſelle, ajouta-t'elle, je 


ne puis m' empècher d'etre ſurpriſe de extreme 


abbattement ou vous <tes depuis deux ou trois jours, 
mage le bonheur immenſe qui vous attend. 
Madame Jewkes, lui dis- je, je ne ſaurois vous en 
donner qu'une ſeule raiſon; c' eſt que je ſuis une 
franche ſotte. .* ne ſuis pour tant mi ingrate, ni 
ridiculement aftetee : Mais, je ſens de tems en 
tems mon cœur defaillir, fans ſavoir pourquoi; ſi 
ce n'eſt à cauſe de mon peu de mẽrite, & parce que 
Thonneur que je regoi eſt trop au deſſus de moi, 
pour que je puiſſe le porter dẽcemment. Ceſt un 
| neur, ajoutai- je, pour lequel je n'ẽtois pas nee; 
& il n'eſt pas ſurprenant, que je me comporte de {i 
mauvaiſe grace. Elle me fit la- deſſus un tres beau 
compliment, & ſe retira, en nous aſſurant encore 
de ſes ſoins, de ſon ſecfet, Ice. 
+ I me quitta d'une maniere- fort tendre; & 5 
montai dans mon cabinet, où je mis la main 2 l 
Plume, pour amuſer mes penſces, & Ecrivis * 
iy ce 
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cet endroit. Madame Jewkes vient d'entrer, il eſt 


minuit, & je vais me coucher; mais, j'ai grand 


peur de ne pas fermer Pœil de toute cette nuit. Je 
me battrois volontiers moi-meme, tant je ſuis en 
colere. Une fi ẽtrange folie ne me pronoſtique ſans 
doute rien de mauvais ! Je ſuppoſe que. toutes les 
jeunes filles ſont dans mon cas, aux approches d'un 
ſi grand changement d'etat, quoiqu'elles ſe compor- 
tent avec plus de bon ſens que moi. ; 


— 
—ůů— — 


4 FEUD I d fix heures du Matin. 

5 EO vols 

, 1 m'auroit autant valu ne point aller au lit le ſoir 
a \ precedent, que de me coucher pour dormir 
comme je fis. Madame Jewkes me parla ſouvent, 
is & dit pluſieurs choſes, qui auroient ete aſſez à leur 
je place, de toute autre part que de la ſienne: mais la 
ne pauvre femme a ſi peu de purete dans le cœur, que 


8, ce ſont de vrayes diſaines chez elle, qui ne font im- 
h preflion que ſur les oreilles, „ 
en Je m'imagine que mon maitre ne dormit guẽ- 
ne res mieux, car je l'entendis ſe lever, & ſe pro- 
ni mener dans ſa chambre des le point du jour. 
en Certes, ce cher maitre n'avoit pas moins a penſer 
fi que moi; car il alloit epouſer une pauvre jeune fil- 
que I le toute ſimple, élevée pour ainſi dire par la cha- 
101, I rité, ou pliitot par la generofite de fa famille: Et 
un ¶ uur le midi, cette jeune fille devoit Etre auſſi par- 
ce; faitement fa femme, que &'il ayoit epouſe une du- 
cheſſe. II lui falloit ſe rẽſoudre a eſſuyer les reflex- | 
lons choquantes que le public a coũtume de faire 
en pareil cas. L'illuſtre Monſieur B. vient de fe ſi- 
naler, diront quelques uns; il vient d'ẽpouſer fa pe- 
tite ſouillon de ſervante: Ajoutez à cela les railleries 
groſſieres & ridicules de ſes Egaux & de ſes amis: le 
mepris de toute ſa famille, & l'indignation entr' au- 
Toms II. 5 tres 
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tres de Miledy Davers fa hautaine de ſoeur. Ce 
cher Monſieur n'aura pas une legere tache à rem- 
plir. Comment meriterai-je la multitude de ſes 
faveurs ? Je ne puis que faire de mon mieux; que 
prier Dieu d'etre lui- mẽme ſa recompenſe, & que 
prendre la refolution de Paimer avec une parfaite 
pureté, & de le ſervir avec une ſincẽre obeiflance, 
J'eſpere qu'en conſidẽration de ee ſentiment, il con- 

tinuera de m'aimer; car, helas! c'eſt tout ce que 
j'ai à lui offrir. Mais, comme je ne puis guẽres m'at- 
tendre à un ſi grand bonheur, ſi je ſuis ſeulement 
à couvert de ſon mepris, je ne me trouverai pas 
ſouverainement malheureuſe. Il faudra tacher de 
ſupporter ſon indifference, ſi ſes riches amis venoi- 
ent à la lui inſpirer, & continuer à remplir coura- 


4 


geuſement tous mes devoirs. 
: © Huit heures & demie. 


Mon cher maitre, mon tendri ami, mon gene- 
-xeux bienfaiteur, mon digne protecteur, & pour 
tout dire en un mot mon incomparable Epoux, car 
il ne tardera pas a Vetre (0 mon cœur, qu'un juſte 
ſentiment de ton indignite, te tienne en garde con- 
tre l'orgueil) ce cher ẽpoux vient de me quitter avec 
les expreſſions les plus affectueuſes & les plus ten- 
.dres; avec des manicres que la plus heureuſe des 
femmes n'a jamais ẽtrouvẽes en pareil cas de la part 
d' un amant. | : Oo 
Il m'aborda avec une eſpece de tranſport, qu'll 
ſembloit retenir. Puis-je vous demander, ma Pa- 
mela à quoi vous vous occupez. En verite je ne 
veux point que vous me donniez lieu de gronder au- 
jourd'bui ma chere fille. Les deux miniſtres vien- 
:dront dejeuner avec nous ſur les neuf heures, & vous 
n'avez pas encore touchẽ à votre ajuſtement ! Doi 
peut venir cette abſence, & cette charmante irreſo- 
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En verite, Monſieur, lui dis-je, je vais dans ce 
moment _remedier au defordre ou je ſuis, Comme 
il appergut le livre de prieres ſur ma fenetre; jeſ- 
pere, mon aimable fille, me dit-il, que vous avez 
appris par cceur la lecon que vous devez repeter tan- 
tot : Neeſt il pas vrai, ma chere Pamela, me dit-il 
en m'embraſſant. Oui, Menſieur, repondis-je, 
Jai 19 de ſuite tout le ſervice de la folemnite d'au- 
jourd*hui, Et qu'eſt ce que ma belle enfant en 
penſe? Ce fut le nom qu'il me donna: Ah, Mon- 
fieur ! lui dis-je, qu'il eſt propre a tenir le coeur en 
reſpect, on fremit en le liſant, des reflexions qu'il 
oblige à faire, Je ne m'etonne pas, reprit- il, qu'il 
ait affectẽ ſi fortement ma chere Pamela: J'y ai jettẽ 
les yeux ce matin, & Javoue que je le trouve au- 
guſte, & tres convenable au ſujet: Mais, 2 puis aſ- 
ſeurer ma chere ame, ajouta-t'il en me ſerrant en- 
core dans ſes bras, qu'il n'y en a pas une ſyllabe, a 
laquelle je ne ſouſcrive avec joie : ceci, ma chẽre 
Pamela, devroit vous tranquilliſer, & vous engager 
a imiter Vallegrefle avec laquelle je vais vous livrer 
ma liberte, O! mon L & aimable protec- 
teur, m'ecriai-je en baiſant ſa chere main, que vous 
Etes bon de raſſeurer ainſi Je coeur allarme de votre 
pauvre Pamela: Elle ne craint rien tant que le peu 
de merite dont elle ſent qu'elle paye les honneurs 
& les biens qui l'attendent. Je ſai, ma tres 
chere enfant, me dit- il avec bonte, que, ſuivant les 
airs que nous autres gens riches avons coũtume de 
nous donner, je vous ai beaucoup promis dans ce 
que je viens de dire; mais je ne vous aurois pas tenu 
ce langage, fi je n'avois pas ſcu que mon coeur 
voleroit a Pexecution de mes paroles. Bannifſez 
donc tout doute & toute inquiẽtude de votre efprit z 
qu'une confiance genereuſe en prenne la place; que 
votre gaiets dans ce jour important m'en convain- 
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que, & vous m'obligerez infailliblement a vous 
aimer pour jamais. 5 
Voeuille le Dieu tout puiſſant, lui dis-je, vous 

payer des faveurs dont vous m'accablez. C'eſt tout 
ce que je puis dire. Mais qu'elle n'eſt pas votre 
bonte, de me tenir ainſi lieu d'une chere mere, 
d'une tendre ſceur, ou des compagnes & bonnes 
amies de mon ſexe, que la plus part des filles ont en 
pareil cas, pour adoucir par leur préſence & par 
leurs encouragemens, les allarmes on une ſolemnite 
ſi auguſte & ſi prochaine ne peut manquer de les jet- 
ter | Je vois a la fois en vous ſeul toutes ces perſon- 
nes ſi cheres. Votre indulgence ſans bornes m'en- 
hardira peut-etre a lever les yeux ſur vous, ſans ces 
tendres apprehenſions, qui, en pareille conjoncture, 
doivent jetter le trouble dans Pame de filles timi- 
des; quand elles voient leur bonheur dans un point 
de vue moins certain que moi, & qu'on les livre à 
des hommes qui leur ſont prefqu'etrangers, dont la 
fidelite & les bonnes manières leur ſont nẽceſſairement 
moins demontrees, & ne peuvent leur etre garan- 
ties, que par des Evenemens-encore enſẽvelis dans un 
avenir obſcur. | | 

Rien, dit-il, n'eſt plus obligeant que cette re- 
ponſe; elle me fait voir que vous entrez avec plaiſir 
dans toutes mes viies, Je veux.en effet vous tenir 
lieu de toutes les perſonnes que vous venez de nom- 
mer; & je vous promets du plein conſentement de 
mon cœur, ce que je croi que je ne pourrois pas pro- 
mettre, avec cette ferme aſſurance à la dame la plus 
.qualifice de toute P Angleterre. Je puis vous aſſeu- 
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rer, mon aimable fille, qu'apres avoir ete longs tems 
le jouẽt d'une paſſion tres coupable, je ſuis, en la ſur- 
montant, beaucoup moins l'eſclave de votre beaute, 
toute raviſſante qu'elle eſt, que celui de vos vertus. Je 
puis done auſſi vous garantir avec confiance, une ten- 


dreſſe Etablie ſur un fondement {i inébranlable; une 
| | | tendreſſe 
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tendreſſe qui, quand meme tant de charmes exté- 
rieurs viendrotent aſe detruire, ne fera qu augmen- 


ter avec les perfections de votre ame, & ſe montrer” 
d' autant plus eminemment, que vos belles qualitez 
trouveront un plus illuſtre champ a ſe déployer, 


dans les nouvelles occaſions que la condition où 
vous entrez aujourd'hui leur en offrira. O! Ie 


charmant & bien-aime mortel ! Quoi de plus noble! 
quoi de plus encourageant, qu'une bonte de cet or- 
dre! 1 5 

Je ne pouvois m'exprimer comme je Paurois vou- 
lu: Ma chere fille, me dit-il, je vois que les termes 
vous manquent ; mais je ſuis bien aſſure que vous 
recevez avec plaiſir les proteſtations que je vous fais. 
Apres avoir ci-devant outre avec vous le role de li- 
bertin, juſqu'au point qu'il doit vous Etre impoſſible 
de regarder en arriere ſans quelque chagrin, je ne 


ſaurois moins dire aujourd'hui, que vous ètes heu- 
reuſement convaincuè de ma converſion, | Mais 


pourquoi ma chere enfant perd-elle ainſi ſon tems? 
Je ne veux plus qu' ajouter, que j'eſpẽre demontrer 
pendant pluſieurs annees par ma conduite, la verite 
de ce que ma bouche profere aves tant de plaiſir. 
Mais, quoique vous faſſiez, ma Pamela, me dit- 
il en me baiſant encore, ſoyez gaye; autrement 
quelqu'un de la petite compagnie que nous aurons, 
ne ſachant comment interpreter votre modeſtie trop 
delicate, pourroit bien s imaginer qu'il y a quelqu'au- 
tre perſonne au monde, dont Pattachement vous ſe- 


roit plus agrẽ able que le mien. 


Il me dit ceci d'un air doux & enjoue ; mais j'en 
fus extremement allarmee, & pris la reſolution de 
montrer autant de gayete & de tranquillite qu'il me 
ſeroit poſſible, Car en verite, un pareil diſcours ne 
pouvoit que faire ſur moi la plus vive impreſſion, & 
Etoit plus propre qu' aucune choſe du monde, a m'o- 


bliger a tenir une conduite plus ſenſee, & a forcer 
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mes craintes frivoles de cẽder a des eſpẽrances auto- 
riſẽes par la raiſon, Je commencai preſque de ſou- 
haiter à cette occaſion, que Monſieur Williams ne 
me mariat point, de peur de me comporter comme 
une ſotte, & de me faire accuſer d'une choſe, dont 
je ne pourrois Etre coupable, ſans me rendre en meme 
* indigne des creatures. : „ 

Je me hatai donc de m'habiller; & il m'envoya 
la Jewkes pour m'aider. C'eſt un ouvrage qui ne 
prend jamais beaucoup de mon tems; mon maitre 
vient de m' inſinuer une choſe, qui me donnera de la 
vivacitẽ pour au moins une demie heure de plus, 

Fen ſuis neanmoins un peu inquiete : Je crains 
chez lui juſqu'à Yombre du moindrezdoute que mon 
ccur & ma perſonne ne ſoient entiẽrement a lui. 

Je fus bientot prete, & comme on ne vint pas 
m'appeller auffitot pour venir dejeuner, je m''aſſis, 
& ecrivis juſqu'a cet endroit, 5 | 
 Paurois pu vous dire que je mis une belle robe de 
chambre de fatin blanc, qui avoit ẽtẽ A ma chere 
maitreſſe, . & ma plus belle coëffure, &c, Pai tel- 
lement pris Phabitude decrire ; que des que je ſuis 
ſeule, je ne faurois m'aſſeoir fans une plume 2 la 
main. Mais, on m'appelle pour le dejeuner ! Je 
Juppoſe que ces Meſſieurs ſont venus! Courage, 
prẽſentement, Pamela! ſouviens toi qu'il s'agit de 
te bien comporter! Quelle honte ! mon coeur com- 
mence A battre de nouveau! Je pourrois I'injurier 
de ſon peu de docilite! Jamais cœur de fille ne fut 
plus pervers, ni plus rẽétif. Il s'eſt donné d'abord, 
fans mon aveu; il n'a ceſſẽ pendant quelques ſemai- 
nes de former des ſouhaits; & aujourd'hui qu'il 
devroit Etre heureux, & me la rendre, il a la ſottiſe 
de ne faire que palpiter, & de me remplir d'allar- 
mes, qui font diverſion a la joie que la foule de biens 
qui m' attend me feroit naturellement ſentir. 
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7 EU D I, ſur les trois heures. 


IE eroiois que je ne trouverois aujourd'hui ni le 
| tems ni le courage d'ecrire encore. Mais, trois 
meſſieurs ſont venus a l'improviſte, pour diner avec 


mon maitre ; de ſorte que je ne paroitrai point. Il 


a fait tout ce qu'il a pu pour les renvoyer civile- 


ment; mais ils reſteront : Je ſcai cependant qu'il 


ent mieux aime que non, Je n'ai donc rien à 
faire qu'à ecrire, juſqu'a ce que j'aille diner moi- 
meme avec Madame Jewkes ; car mon maitre n' 
toit pas prepare pour cette compagnie, & on ne 


mangera que tard aujourd'hui. Je vais reprendre - 


le fil de ma charmante narration. 


Quand je deſcendis pour déjeuner, Meſſieurs Peters g 


& Williams Etoient deja avec mon maitre, dès qu'il 
m*entendit venir, il courut a ma rencontre, & me 


donna la main juſques dans la ſalle, avec une ten- 


dreſſe extraordinaire. Il avoit eu la bonte, comme 


il me Ea dit. depuis, de les prier de ne me parler de 


affaire qu' autant qu'il y auroit nẽceſſitẽ. Je croi 


* 


que je les ſaluai d'une maniere un peu gauche: Pe-- 


tois preſque hors d'haleine; & leur en donnai pour 


raiſon, que j ẽtois deſcendue un peu trop vite. 
Quand Abraham entra pour ſervir, mon maitre, 


pour empecher les domeſtiques de rien ſoupgonner, 
dit aces Meſſieurs, vous avez bien fait de venir de- - 


dinerez avec moi. Neus:n'empecherons point vo- 
tre promenade, dit Monſieur Peters. Comme j'a- 


* 


zjeuner; car, ma chere enfant & moi allions pren- - 
dre Pair juſqu'a-Pheure du diner. P'eſpere que vous 


vois quelques momens de loifir, je- ne ſuis venu que - 


pour voir votre chapelle : mais il faut que je dine 


au logis, & Monſieur Williams dinera avec moi. 


Et bien, donc, dit mon maitre, en s'addreſſant 4 


moi, nous continuerons notre deſſein, & nous irons 


1 | ; faire -- 


Ta 
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faire une : promenade en carroſſe pendant une heure 
ou deux, des que j'aurai montre ma petite chapelle 
a Monſieur Peters. Voulez vous y venir avec nous 
apres dẽjeuner, Pamela, ajouta-t'il? Si . . $i vous 
plait, Monſieur, rẽpondis- je preſqu'en bequeyant : 
quelle folie Je ne pus regarder aucun d'eux en 
face. Comme Abraham me conſidẽroit; ; vrai- 
ment, dit mon maitre, vous Etes a peine revenue de 
votre frayeur: comment eſt-ce que le pied vous a 
glifſe? Vous Ctes fort heureuſe de ne vous ètre pas 
bleſſee, Monſieur Peters encherifſant ſur cette ſup- 
fition, dont il comprit la raiſon, j 'eſpere, Made- 
moiſelle, me dit-i], que vous ne vous tes pas foule 
la cheville du pied? Non, Monſieur, lui dis-je, je 
ne croi pas qu'elle ſoit foulee; mais elle me fait un 
peu de mal; & je diſois vrai, car je penſois a a ma 
ſotte tienidits. Abraham, 'dit mon maitre, dites a 
Robin qu'il mette les chevaux au grand carroſſe, au 
lieu de ſes mettre au carroſſe coupe; & ſi ces Meſ- 
ſieurs veulent abſolument s'en aller, nous pourrons 
les remettre chez eux. Cela n'eſt pas neceſſaire, 
dit Monſieur Peters, j'aime autant gagner le logis à 
pied, ſi la choſe eſt du goũt de Monſieur Williams. 
Et bien donc, dit mon maitre en s'addreſſant a Abra- 
ham, que Robin mette les chevaux au carroſſe 
coupe, comme je le lui ai dit. 
Je ne pus manger, quoique j'y eſſayaſſe, Ia 
main me trembloit ſi violemment, que je repandis 
une partie de mon chocolat, & fus obligee de re- 
mettre ma taſſe ſur la table; ils eurent tous la bontẽ 
de ne pas faire ſemblant de s'en appercevoir, & de 
Tegarder d'un autre cote, Jai ici un anneau tout 
fimple, dit mon maitre a Monſieur Peters, des 
qu' Abraham eut le dos tournẽ: J'eſpere que la cere- 
monie lui donnera de la dignité, & que je donnerai 
lieu a ma chere fille, de le regarder pour cette rai- 


fon comme le plus os que je puſſe jamais lui 
offrir. 


4 
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offfir. Monſieur Peters repondit, qu'il Etoit bien 
aſſure, que jen ferois plus de cas que du plus riche 
diamand du monde, 
Javois dit a la Jewkes de ne point s'ajuſter, pour 
ne donner aucun ſoupcon ; , & elle ſuivit mon con- 


ſeil. | 
uand le dejeune fut fini, mon maitre dit de- 
vant Abraham; & bien, Meſſieurs, allons voir la 
Chapelle: Vous me direz votre avis ſur les changemens 
que jy veux faire faire, Je vous en preſſe d autant 
plus, que Pexamen que vous allez en faire par rap- 
port aux changemens, prendra un peu de tems; & 
u'il ne nous en reſtera pas beaucoup entre cet Exa= 
men & le diner, pour la petite promenade que nous 
avons deſſein de faire: Ne voulez vous pas nous en 
dire auſſi votre ſentiment, ma chere Pamela, ajouta- 
Cil ? Qui, Monfieur, lui dis-je, je vous ſuivrai.. 
Lau- deſſus, ils ſortirent, & je me raſſis, me don- 
nant nn peu d'air avec mon Eventail. Je croi, dis- 
je à la Jewkes, que le cceur eſt pret a me manquer. 
Irai-je vous chercher un peu de quelque choſe de 
cordial, me dit-elle? Non, repris-je, je ſuis la plus“ 
ſotte des filles! Le defaut de courage eſt tout ce qui 
me tient, Elle tira ſa bouteille d'eau de la reine 
d'hongrie, qu'elle vouloit me donner: gardez la 
dans votre main, lui dis- je; peut Etre en aurai-je 
beſoin: Peſpere cependant que non. 
Elle me parla fort amicalement; & me pria de 
partir. Je me levai, mais mes genoux ſe heurtoient 
tellement Pun l'autre, que je fus obligee de me raſ- 
ſeoir. A la fin, je la pris par le bras, & paſſant de- 
vant Abraham, vraiment, dis-je à la Jewkes, cette 
vilaine gliſſade, que j'ai eus en deſcendant l'eſca- 
lier, m'a fait boiter ; & il faut que je me ſoutienne 
ſur vous. Savez vous, ajoutai-je, quels ſi grands 
changemens on doit faire à la chapelle, qu'il nous 
en faille tous dire notte opinion? 
"WS. EE 


- 
\ 


FAME 
Elle me dit qu'on avoit mis Nannon dans le ſe- 
cret; & qu'elle lui avoit ordonne de demeurer a la 
porte de la chapelle, pour voir que perſonne n'y en- 
trat, Des que jy eus mis le pied, mon cher mai- 
tre vint a moi, me prit la main, & me condui- 
fit aVAutel. Souvenez vous ma chere enfant, me 
dit-il tout bas, d'etre gaye comme je vous en ai 
prie. Je la ſuis, je la ſerai, Monſieur, lui repon- 
dis-je: & je ſavois à peine ce que je diſois: vous 
uvez bien le croire, puiſque je diſois a Madame 
ewkes, ne me quittez pas, Madame Jewkes, de 
grace, ne me quittez pas, comme fi j avois place 
toute ma confiance en elle, & que je n'en euſſe mis 
aucune en celui qui la meritoit toute entiere, Elle 
demeura donc colee a moi. Dieu me pardonne, je 
n'ai de ma vie ẽtẽ ſi diſtraite que je Ja fus d*abord ; 
cela continua meme, juſqu'a ce que Monſieur Wil. 
liams eilt lu la partie du ſervice, qui precede les ter- 
ribles paroles, ou il nous reguit de parler ſans diguiſe- 
ment, par ce que nous en repondrions au terrible jour 
du jugement. iT prononca en ſuite les paroles folem- 
nelles qui devoient nous lier pour jamais. Prenez 
arde à ceci me dit tout bas mon cher maitre : Je 
me reveillai alors comme en ſurſaut : N'y ſavez vous 
aucun empechement ? Me dit- il encore du meme 
ton: Je rougis, & repondis aſſez bas auſſi; je wen 
ſcai aucun, Monſieur, que mon extreme indignite. 
Alors Monſieur Williams prononca ces mots 
tharmants, Jeux tu avoir cette femme pour ton tþouſe, 
&c? Et je commencai un peu a prendre courage, 
quand mon cher maitre repondit a haute voix a cette 
demande je le veux. Mais, quand il m'y fallut re- 
pondre à mon tour, je ne pus jamais le faire que par 
une rẽvẽrence. Je ſuis pourtant tres ſure que mon 
cœur Etoit bien plus pret à rẽpondre que ma langue: 
auſſi rẽpẽta- t il tous les articles ou je promis d'ob#ir, 


de ſervir, d aimer, & d honorer. | 5 
S Monſieur * 


— 
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Monſieur Peters me ſervit de Pere *. Je rẽpẽtai 
de meilleure grace, auſſi bien que mon cher maitre, 
les paroles od l'on ſe donne mutuellement l'un - 
l'autre: & la ceremonie de Panneau venant en ſon + 
rang, je regus cette chere faveur de fa digne main, 
avec le cœur penetre de la plus vive reconnoiſſance: 
Il m'aſſura depuis, lorſque nous allames nous prome- 
ner dans le carroſſe, que lorſquꝰ il avoit-prononce ces 

mots de cet anntau je tepouſe, & ce qui ſuit, je lui 
Fvois fait une reverence, en lui diſant, Monſieur, je þ.. 
vous remercie. Peatetre:le fis-je en effet; car, en 
verite, cette partie du ſervice ẽtoit infiniment agre- - 
able, & mon cceur <toit penetre de ſa bonte, & de 
la maniere tendre & gracieuſe dont il s'acquita de 
cet endroit. Pẽtois charmee, que la ſuite conſiſtat - 
en priẽres, & en genuflexions ; car je tremblois ſi 
terriblement entre la crainte & la joie, qu'a peine 
pouvois je me ſoutenir. | | 
Lua jonction de nos mains, la declaration que nous 
ẽtions maries, qui fut faite en ſuite au petit nom- - 
bre de temoins-qui y affifterent (car, en comptant - 
Nannon, dont la curioſité ne lui permit jamais de 
refter a la porte, nous n' avions que Monſieur Peters, 
& Madame Jewkes pour toute compagnie) la bé- 
nẽdiction, le pſeaume, les prieres qui ſuivent, & & 
Pexhortation finale, furent autant de belles, & a- 
greables parties du ſervice divin, auxquelles mon 
coeur commenca- a ſe delecter, les eſprits m' tant 
un peu revenus. 1 

re 2h hn URIE S400. 


* En Angleterre quand une femme ſe marie, ſoit qu'el- *- 
le ſoit veuve ou non, il faut tomours que quelqu'un faſſe - 
Foffice de pere dans la cerẽ monie, ſoit que ce ſoit fon + 
pere en effet, ou quelqu'autre. - Le premier venu peut en 
remplir la place. Toute ſa fonction conſiſte, lorſque dans 
un endroit de la liturgie le prètre demande, qui donne cette 
femme à cet homne? 3 repondre, moi; & a donner en 

meme tems au mari la main de ia femme. | 


r LL Az en, 

Ceft-ainſi, mes chers parens, que votre heureuſe, 
votre trois fois heureuſe Pamela, fut enfin mariee : 
& a qui bon Dieu! a ſon tendre & bien-aime maitre ! 
au ſouverain de toutes ſes affetions. C'éeſt ainſi, 
enfin, que par un heureux decret de la providence, 
celui qui attaqua mon innocence autrefois, en eſt 
devenu le tendre protecteur, le genereux. remune- 
rateur. Dieu en ſoit a jamais beni & Jloue ; & me 
faſſe la grace de n'etre pas tout a fait indigne d'un 
honneur fi ſingulier ! Puiſſe:t'il a jamais bẽnir & re- 
cCompenſer le cher & bien aime mort el, qui a ainſi 

Eleve ſa pauvre ſervante, & lui a donne un rang 
dont les plus grandes dames feroient leur bonheur. 

Mon maitre me ſalua þ avec toute Pardeur imagi- 
nable: Dieu veuille, me dit-il en meme tems, Dieu 
veuille, ma chere amie, vous donner autant de joye 
a Poccafion, du lien que nous venons de contracter, 
que j'en reſſens dans ce moment. Il me preſenta 
tout de ſuite a Monſieur Peters, qui me dit en me 
ſaluant, vous voudrez bien, Madame, excuſer la 
liberté que je prends: car, je vous ai livree à votre 
Epoux & vous ECtes ma fille. Monſieur Williams 
S*etant retire un peu a Vecart par diſcretion: accep- 
tez je vous prie mes tres humbles remercimens, lui 
dit mon maitre, & prenez part a la joye de votre 
ſfeur. La- deſſus il me ſalua a ſon tour, & me dit 
avec toute la cordialite imaginable, Madame, j'y 
prends une part tres ſincere ; & je puis vous aſſurer, 
que de voir tant d'innocence & de vertu ſi eminem- 
ment recompe:iices, eſt pour moi un des plus grands 

= Y | plaiſirs 


— + hit 


F En Anglois, ſaluer une Dame, ſignifie Ia baiſer en 

ceremonie. Lorſqu'un homme eft preſente pour la pre- 

micre fois à une'maitreſſe de maiſon, i la ſaluè, Ceſt 2 

dire, il Ja baiſe d'un air reſpectueux, & ce baiſer eſt 

tonjours donne ſur la bouche, que la dame lui preſente 
ſans ſcrupule & ſans fagon. e | 
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plaiſirs que Jaye goũtẽ de ma vie. Mon maitre lu 
ſgut un gre infini de ce diſcours obligeant. 

Madame Jewkes vouloit nie baiſer la main à la 
porte de la chapelle: mais, les eſprits m'ẽtant e ntiere- 
ment revenus, je lui paſſai mes bras au cou & la 
baiſai: Je vous remercie, Madame Jewkes, lui dis- 


je, de m'avoir accompagnee. Je me ſuis Etrangement 


comportee, Je vous demande pardon, Madame, 


n vous vous en tes aſſez bien rise, paſſa- 


blement bien! 
Monſieur Peters ſortit avec moi, & Monſieur 


Williams & mon maitre ſortirent après nous en con- 


verſant enſemble. 

Madame, me dit Monſieur Peters, quand nous 
fame dans la falle, permettez moi de vous aſſurer 
encore de la part que je prends aujourd'hui à votre 


joie: Puiſſe chaque jour y ajouter un nouveau ſur- 


croi ; & puiſſiez vous faire long tems le bonheur Pun 


de Pautre; car vous Etes le plus aimable couple que 


Faye jamais vi s'unir. Je lui dis, que je lui ẽtois 


infiniment obligee de fa bonne opinion & de ſes bons 
ſouhaits, & que j*eſperois que ma conduite a Payenir 


ne m'en rendroit pas indigne. 
Et bien, ma chere ame, me dit mon aimable 


bienfaiteur en entrant avec Monſieur Williams, 
comment vous portez vous? Jeſpere que vous etes 
un peu plus tranquile. Vous voyez pourtant, que 
de n' ẽtoĩt pas une choſe auſſi terrible que vous vous la 


figuriez. 


C'eft une criſe des * importantes, lui dit tres. 


obligeamment Monſieur Peters, & jaime à voir 


qu'on s'y comporte avec autant de reyerence & de 
gravitẽ que Madame a fait. C'eſt le meilleur de tous 


les ſignes; & plus la reflexion a lieu dans un com- 


mencement, plus elle annonce de ee pour la 


ſuite, © 


Madame | 
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Madame Jewkes, ſans en <etre requiſe, entra a- 
vec une grand coupe d' argent pleine de vin de Ca- 
narie, ou elle avoit mis une rotie, de la muſeade && 
du ſucre: Vous ne pouviez jamais mieux penſer, 
Madame Jewkes, lui dit mon maitre; car nous a- 
vons tous aſſez mal dejeurie. Il m'obligea & manger 

un peu de la rotie ; les autres en firent autant & 
burent aſſez volontiers; - jen bus un peu pour ma 


part, & je nyen ſentis fortifiee. plus d'une heure 
apres. ns 


Mon mattre tira un beau diamant de ſon doigt, 
& en fit preſent a Monſieur Peters; qui parut tres . 
ſenſible a cette marque d'amitie. Pour vous ma 


vieille connoiſſance, dit - il a Monſieur Williams, je 


vous ai reſerve, endepit des ſollicitations d'une foule 


de rivaux, le benefice que je vous avois toũjours de- 


ſtinẽ: Je vous prie de vous preparer a en prendre 

poſſeſſion; & comme cela peut occaſionner quelques 
frais, je vous prie auſſi, ajouta-t' il, en lui donnant un 
billet de banque de cinquante livres Sterlin, comme 
il me Pa dit depuis, d' accepter ceci, pour vous aider 


Ales payer. 


C'eſt ainſi que ce genereux mortel nous combla 
tous de ſes faveurs: & moi en particulier, qu'il traita 
avec autant de diſtinction, que $'il eut ẽpouſẽ la pre- 


mière fortune d'Angleterre. 
Il prit finalement conge de ces Meſſieurs, leur re- 


commandant encore le ſecret pour quelques jours, & 


ils partirent. Aucun des domeſtiques, n'eut le 
moindre foupcon, du moins Madame Jewkes le croit - 


elle. Pour moi, 15 me jettai A ſes pieds, beniflans 
Dieu, & le beniffant lui meme de toutes ſes bontes, 


dont il m*accabla encore, m*appellant ſa chere ẽpouſe, 


& me donnant mille autres noms fi charmans, que 
mon cœur Epanoiii de reconnoiſſance, me rendoit 
incapable de rien exprimer, 


* 
II i 
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Il me conduiſit en ſuite au carroſſe: & nous fimes 


la plus delicieuſe promenade du monde, autour des 


villages voiſins. II s'efforęa de difliper ces angoiſſes 


Etranges qui s obſtinent encore a me tenir compag- 
nie, & qui malgrẽ tous mes efforts, repandent en- 
core, comme il me Pa dit depuis, un air trop penſif 
ſur toute ma contenance. 

Nous arrivames au logis entrꝰ une & deux heures, 
& il ſe dẽlectoit a penſer, qu'il ne feroit pas un ſeul 
inſtant de ce charmant jour hors de ma conpagnie, 
afin, comme il eut la bonte de me le dire, de tra- 
vailler à m'inſpirer une familiarite, qui augmentit 
ma confiance en lui: lorſqu'on vint lui dire, qu'un 


des domeſtiques du Chevalier Hargrave ẽtoit venu, 


pour Pavertir que fon maitre & deux autres Meſſieurs 
Etoient en route pour Nottingham, & que chemin 
faiſant, ils viendroient prendre un diner chez lui, 

Ce contretems lui fit une peine incroiable: II 
me dit qu'il auroit ẽtẽ charme de leur compagnie 
en toute autre occaſion, mais que pour ce jour la, 
venir ainſi lui tomber ſur les bras, etoit le comble 


de la barbarie ; & qu'il auroit fort ſouhaite, qu*on | 
leur eũt dit qu'il ne dinoit pas au logis. Dail” 


leurs, ajouta-t'il, ce font des buveurs eternels, & il 
me ſera peut Etre impoſlible de les renvoyer ce ſoir; 
car i] n'ont autre choſe à faire qua courir le pais, 
& à viſiter leurs amis ſur toute la route: & ce 
leur eſt tout un de reſter une nuit ou un mois dans 


un endroit, Mais, ajouta-t'il, je trouverai fi je 


is quelque moyen, pour m'en defaire apres-diner, 
Fa W etoulte, dit- il outrẽ de dẽpit, on diroĩt 
qu'il n'y avoit que ce ſeul jour dans Pannee, & qu' ils 
Pont choiſi tout exprès. | 8 
A peine Etions nous deſcendus de carroſſe, & ren- 


— 


tres dans le logis, qu'ils arriverent. Je regardai 
par la fenttre : ils me parurent trois bandis Ecerve- 
les, qui en arrivant à la porte de fer entonnerent © 


une 
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une fanfare, & firent tous ala fois claquer leurs fouets 
avec tant de fureur que toute Tavantcour en re- 
tentit. 5 | | | 
Je montai donc a ma chambre, & vis, non ſans 
un violent batement de coeur, Madame Jewkes, of- 
ficieuſement occupee a la mettre en ordre, pour y 
recevoir un hote, qui, quelque bien venu qu'il y 
ſoit, comme c'eſt à-preſent mon devoir de le dire, 
ne laiſſe pas de me paroitre redoutable quand jy 
penſe. Ainſi, je me refugiai dans mon cabinet, & 
eus recours à ma plume, pour m'amuſer, & faire 
diverſion aux angoiſes de mon eſprit. Si le cœur 
d'une perſonne qui aime auſſi tendrement & eſt ac- 
cable de tant de faveurs que moi, peut eprouver 
de ſemblables allarmes; de quelles horreurs ne doi- 
vent pas Etre ſaiſies de pauvres filles, que des parens 
ou des tuteurs tiranniques forcent, pour des vues 
ſordides, d' ẽpouſer un homme quelles haiſſent, en 
jettant peut Etre dans le deſeſpoir celui qu'elles ai- 
ment le plus tendrement. O] l'affreuſe ſituation! 
De quoi des parens fi cruels n'auront ils pas A re- 
pondre? Et quelles ne doivent pas étre les tortures 
de ces pauvres victimes innocentes ? Mais, graces au 
ciel, mon ſort eſt bien different du leur. 
Mon cher maitre, car je n'oſerois preſumer en- 
core de Fappeller d'un nom plus tendre, mon ai- 
mable maitre vint me trouver: je ne viens, dit-il 
en entrant, que pour demander a ma chere ẽpouſe 
(0! le charmant mot! 6! la plus charmante de 
toutes les expreflions ]) que pour demander a ma 
chere Epouſe comment elle ſe porte? Vous ecrivez a 
ce que je vois, ma chere, me dit- il. Je croi que ces 
maudits coquins ſont a plus de moitie fous, & que 
|  bientot ils me rendront fou moi-meme. Quoiqu'il 
en ſoit, Jai ordonne qu'on mit les chevaux au car- 
roſſe, comme ſi Pavois donnẽ parole de me trouver 
A cinq milles d' ici, & je les chaſlerai s'il fe 13 du . 
LED logie, 
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logis, en faiſant moi-meme un tour avec eux, après 
quoi, je tournerai bride des que je m'en ſerai debar- 
raſſe. Je comprends que Miledy Davers s' eſt beau- 
coup melee de nos affaires. Elle geſt donne car- 
riere ſur mon compte avec le Chevalier N*** ; & 


il m' ont tous impitoyablement brocarde, Jai me- 


me <te oblige de prendre mon ſerieux, autrement 
ils vouloient a toute force monter ici pour vous voir, 
parce que j'ai refuſe de vous faire deſcendre. Nous 
aurons eux & moi mail à parti, ajouta-t'i] en me 
baiſant, ſi je ne viens pas a bout de m'en depetrer z 
car, ils m' ont derobe deux ou trois heures precieu- 
ſes, que j aurois paſlees avec celle qui faitz les delices 
de mon ame. Tl me quitta la-deſſus, & alla retrou- 
ver ſa compagnie. 

Madame Jewkes vint me dire que mon diner 
mattendoit dans la petite ſale. Je deſcendis: elle 
eut la politeſſe d' offrir de me ſervir à table; & ne 
ſe laiſſa perſuader qu'avec peine de manger avec 


moi: Mais j'inſiſtai tant, qu'enfin elle fe rendit. 
Madame Jewkes, lui dis-je, il ſeroit Etrange que je 


le priſſe tout d'un coup ſur un ſi haut ton: Quoi 
que mon nouvel état puiſſe exiger de moi, jefpere 
que je me conduirai toujours de facon a ne laiſſer 
entrevoir ni orgueil ni impertinence dans mon ca- 
ractẽre. | | > 

Vous @tes bien bonne, Madame, me dit-elle ; 


mais, je n'oublierai jamais ce que je dois a l' ẽpouſe 


de mon maitre. Et bien donc, repris-je, puiſqu'il 


faut que je le prenne fi-tot ſur le haut ton, j ẽxige 


de vous ce que vous appellez votre devoir; & que 
vous vous e je vous en prie. 

Je la foręai ainſi de s'aſſeoir; & tout ce que je 
pus faire ce fut de manger un peu d'un pate de 
pommes, & autant d'un flan. |; 

Mon cher maitre revint encore me voir, Dieu 
ſoit loüe, me dit-il, mes ſcelerats vont decamper ; 


mais 
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mais il faut que jᷣ'aille les conduire un bout de che- 


min. Jai choifi pour cela mon carroſſe; car fi 


Je montois a cheval, il me ſeroit difficile de m'er-de+ 
1 

faiſant raſſemblent le plus de compagnie qu'ils peu- 
vent, pour s' en mieux divertir quelques jours de ſuite, 


Nous nous levames toutes deux des qu'il entra: 
Fi donc, Pamela, me dit-il, les ceremonies ſont el- 
les de ſaiſon a preſent? Demeurez aſſiſe, Madame 
Jewkes; non, Monſieur, dit celle-ci, je ne vou- 
ois pas prendre cette liberte; mais, ma maitreſſe 
m'y a forcee! Elle a fort bien fait, repondit mon 
maitre en me donnant un petit coup ſur la joue ; car, 


nous ne ſommes encore qu'à demi maries ;. & elle 
n'eſt votre maĩtreſſe tout au plus qu'à moitie. Al- 


Ions, ma chere, ajouta-t'il, ceſſez de baiſſer ainſi 
les yeux, & de garder le ſilence: je croi, en vérité, 


que vous ne m'avez pas dit quatre paroles dans tout 


le tems que nous nous ſommes promenes enſemble. 


Je veux bien accorder quelque choſe à votre timi- 


dite ; mais auſſi trop eſt trop. Madame Jewkes, 


ajouta-t'il, n'avez vous pas quelques contes divertiſ- 


ſans a faire à ma Pamela, pour l'ẽgayer juſqu'a mon 


retour? 0! que oui, dit la Jewkes, je pourrois lui 


en debiter un Kirielle des plus droles; mais, ma 
mitreſſe a Voreille trop chatoũilleuſe pour les en- 
tendre; je ne dirois rien cependant qui put la cho- 
quer. Ah! pauvre femme! diſois-je en moi-me- 
me, je te connois mal, ou tes contes les plus chaſ- 


tes feroient rougir une perſonne modeſte; je n'en 
veux entendre aucun. I | NE 


Dites lui en devant moi un de vos plus courts, 1 
Madame Jewkes, - ajouta mon maitre. Et bien, 


Monſieur, reprit- elle, j'ai connu une jeune dame 
qui rougiſſoit auſſi aiſèẽment que ma maitreſſe peut 


le faire, & qui-avoit ẽpouſe .. . . de grace, ma chere 
Madame Jewkes, interrompis-je, demeurez en = | 


vrer. Ce ſont de vraies plotes de neige, qui chemin 
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de votre conte] le commencement ne m'en plait 
pas. Pourſuivez, lui dit mon maitre. Au nom de 
Dieu, m'ecriai-je, ne Ven requerez pas. Et bien 
donc, Madame Jewkes, lui dit-i], nous aurons votre 
conte une autrefois. „ ä 
Abraham vint Pavertir que ces meffieurs par- 
toient, & que ſon carroſſe etoit prèt. Jen ſuis 
ver, & ſortit avec eux. ; 

Apres leur depart, je fis un tour de Jardin aver 
Madame Jewkes. Quand je me fus promenee quelque 
tems, je ſerois bien aiſe, lui dis-je, que vous vin- 
ſiez avec moi juſqu'à Pallee d'Ormes, pour rencon- 


trer le carroſſe: car, je ne ſgai comment le regarder 


en face quand il eſt avec moi; ni comment ſup- 
porter fon abſence quand j'ai lieu de m' attendre 


qu'il viendra. Les Etranges contraſtes que ceux 


auxquels cette paſſion indechiffrable donne lieu 


Que Paſpect de tout ce qui eſt dans cette maiſon 


& aux environs, eſt different de ce qu'il m'a paru 


autrefois ! Le Jardin, Petang, Valcove, Pallee d'or- 


mes, tout a change de face: mais, quoi de plus 
nature]? ma priſon eſt devenue mon * . 
Je vis enfin revenir mon bien aime, qui deſcen- 


dit de carrofſe où nous Etions. Madame Jewkes 
me quitta pour lors. Quoi! ma Pamela! ge- 
cria-t'il en me donnant un baiſer] queſt-ce qui 

Famene de ce cote ? c'eſt, Jeſpere, Venvie de ve- 


nir à ma rencontre? c'eſt cela mEme repondis-je, 
En verite, me dit-il, vous m'obligez le plus ſen- 
ſiblement du monde; mais pourquoi ces yeux qui 


ſemblent fuir les miens? pourquoi cet air abbattu, 


comme ft vous aviez peur de moi? Vous auriez tort 
de le penſer, Monſieur, repondis-je. Rejoüiſſez 
moi done le cœur par une contenance plus gaye, me 
dit-il ; & banniflez de deſſus le plus charmant vi- 
ſage du monde, ces apparences d angoiſſe & d'ins 

e quiẽtude 


charms, reprit- il, & tout de ſuite il alla les retrou- 
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quietude qui en troublent la ſerenite, Avez vous, 
ma chere enfant, des craintes que je puiſſe diſſi- 
per; des doutes que je puiſſe lever; des eſperan- 
ces que je puiſſe fortifier, des requetes que je 
puiſſe vous octroyer? parlez, ma chere Pamela; 
ſi c'eſt quelque choſe qui depende de moi, dites ſeu- 
lement le mot, & je remplirai tous vos deſirs, au 
prix de vous voir ſourire une ſeule & unique fois. 
Je ne ſaurois, lui dis- je avoir d'autres doutes ni 
d'autres craintes que celle de ne pouvoir jamais mé- 
riter toutes vos bontez. Je me borne a eſperer que 
ma conduite a Pavenir pourra ne vous pas deplaire, 
& que ma conftance a remplir tous mes devoirs ſera 
de votre goũt: pour des requètes, l' unique que j aye 
à vous faire eſt, de me pardonner tous mes defauts ; 
entr' autres, cette ridicule foibleſſe, qui. après un pro- 
cede auſſi genereux que le votre, me fait paroitre a 
vos yeux, comme vous refuſant cette complaiſance, 
& ces marques de tendreſſe que vous exigez de moi. 
Mais, en verite, Monſieur, je ſuis fi accablee de 
vos faveurs, que je ſuccombe ſous leur poids ; & je 


le ſoutiens d' autant moins, que je ne vois pas com- 
ment je pourrai, dans tout le tems qui me. reſte a 


vivre, & en y employant tous mes efforts, meriter 
Jamais la moindre de vos faveurs. 

Jie connois, me dit-il, votre coeur reconnoiſſant: 
mais, ſouvenez vous, ma chere amie, de ce que les 
juriſconſultes nous diſent, que les loix ne connoif- 
ſent point de conſideration plus puiſſante que celle 
du mariage. C' eſt lui, ma chere Epouſe,. qui vous 
a rendue mienne, & qui m'a rendu votre, & vous 
avez le droit du monde le mieux Etabli, a partager 
avec moi tous mes biens. Mais, ſi nous mettons 


cette conſidération a. part, quelle obligation m'a- 
vez vous, je vous prie? Votre cceur eſt pur comme 
celui des anges, & eſt autant au deſſus du mien, que 
je leur ſuis infẽrieur: je ne ſuis rien moins que vo- 
5 tre 


- 
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tre Egal pour l'eſprit & le jugement: Vous avez 
toutes les graces qu'une femme peut devoir a Pedu- 
cation, & ces graces ſont relevees par un genie qui 
vous les rend naturelles: votre douceur & votre no- 


ble ſincérité, ſont ſans pareilles, & vous ſurpaſſez 


en beautẽ toutes les dames que j'ai connues, De 
quel cote peut donc Etre l' obligation, ma tres chere 
enfant, fi ce n'eſt du mien? Mais, pour éviter d'en 
venir à ces comparaiſons, ne parlons dẽſormais que 
d*'egalite : la condeſcendance ſera cependant de vo- 
tre cõte, ſi l'on met en parallelle les treſors de votre 
ame, & votre vertu ſans reproche, avec des biens que 
Je pourrois appeller les preſens du hazard, & qui 
ſont les ſeuls avantages dont il me ſoit permis de 
me vanter: auſſi ne croirai-je jamais pouvoir vous 


meriter, juſqu'à ce que, profitant de votre aimable 


Exemple, ma conduite ſoit devenue avec le tems, 


preſqu'auſſi exempte de blame que la votre, 


Ah, Monſieur, m'ecriai-je, - de quelle joie ne 
remplifſez vous pas mon coeur ! Loin de me ſentir 
expoſee au dangereuſes ſẽductions de l'ẽtat brillant 
auquel votre bonte m'eleve, vous me faites eſperer 
que je me confirmerai de plus en plus dans tous mes 
devoirs en vous imitant, & que peut étre nous con- 
tribuerons a Eterniſer & aſſurer le bonheur l'un de 
Pautre, pour cette grande époque ou il n'y aura plus 
de tems! Mais, comme vous m'en avez deja aver- 
tie, je ne veux pas Etre ſerieuſe à Vexces. Vous 
m*encouragez d'une maniere ſi touchante, que je 
prends une ferme reſolution, d'etre en toutes choſes 
ce que vous voudriez que je fuſſe ! Jeſpere vous 
demontrer de plus en plus, que je nai d'autre vo- 
lonté que la votre. Il m'embraſſa le plus tendre- 
ment du monde, & me remercia de mes aſſurances, 
qu'il voulut bien appeller obligeantes. Nous ren- 
trames enſemble dans le logis. 


Huit 


Nuit heures du fair. 


Vous me direza preſent, mes chers parens, que 
de fi douces proteſtations, abſolument volon- 


taires de ſa part, ẽtoient tout ce que je pouvois ſou- 


haiter, & devoient bien me raſſurer le cœur; auſ- 
fi pris- je la reſolution de vaincre Sil fe pouvoit mes 
craintes & mes angoiſſes frivoles. | 


ng 
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| Dix heures du ſoir. | 
T T le tems que nous ſoupames, il ne fit & 
ne dit rien que ne fiit la bonté toute pure. 1! 
me fit ſentir avec toute la délicateſſe imaginable, 
qu'il s'appercevoit que je luttois contre moi-meme. 
Je vois, dit- il, avec plaiſir les efforts que fait ma 
chere enfant pour ſe comporter d'une maniere con- 
forme a mes ſouhaits : Je demeſle meme au travers 
des combats charmans que lui livre une modeſtie 
un peu trop tyrannique, combien je ſuis redevable 
a Venvie qu'elle auroit de m'obliger. Je vous Vai 
deja dit, ma chere Pamela, je ſuis la conquete de 
votre vertu plutot que de votre beautẽ: auſſi ma 
chere, pouvez vous compter, qu*aucune de mes pa- 
roles, qu'aucun de mes regards n aura droit de vous al- 
larmer, ni de vous faire ſoupgonner la verite de mes aſ- 
ſurances. Vous pouvez m'en croire d' autant mieux, 
que vous appercevez ſans doute combien je ſouffre de 


vous voir inquiẽte, meme fans ſujet. J entrerai ce- 


pendant dans le foible de ma chere fille, juſques 1a que 
d'avouer, qu'une ame auſſi pure que la ſienne peut 
etre ſaiſie de quelques craintes, a la vuẽ d'un change- 
ment fi important. Etant donc rẽſolu de m'ẽtudier 
a adoucir vos peines, en toute occaſion, & dans 
toutes les diverſes ẽpoques de ma vie, je ne ſaurois 
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deſormais 
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ſtans dans votre cabinet ? 
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dẽſormais vous blamer, que de choſes qui rendroient 
vos maux plus grands que les miens, 


% 


 Apres le ſouper, dont je pus à peine goũter, mal- 


gre ſes plus tendres ſollicitations, il me fit boire 
deux verres de Champagne, & enſuite un verre de 


vin de Canarie, qu'il me forga d' accepter en me 
nommant obligeamment vos cheres ſantes. Le 
tems du repos approchoit, il me vit changer vingt 
fois de couleur, & trembler comme une ſotte. Quel- 
le ne fut pas pour lors fa delicateſſe ! Certes, ja- 
mais fille dans une ſituation auſſi charmante, ne fe 
comporta plus extravagamment que moi ! Ma chere 
Alle, me dit-il, Fai peur que tant d' heures de ſuite 


dans ma compagnie, ne ſoient un peu trop pour 


vous. Peut etre aimeriez vous mieux demeurer 
ſeule pour le preſent, & vous recueillir quelques in- 

Cꝰẽtoit bien ce que je ſouhaitois, mais je n'oſois 
en parler de peur de le facher: car, a meſure que les 


heures s ẽcouloient, je ſentois mes allarmes ſe forti- 


fier ; chaque inſtant que je levois les yeux fur le vi- 
ſage de ce cher ami, augmentoit l'agitation de mon 


pauvre cœur, dont les terreurs tenoient à la fois du 


raviſſement & du ſupplice. Vous etes tout ce qu'il 
a de meilleur dans le monde, lui dis-je en ſaiſiſ- 
fant à deux mains une des ſiennes, que je baiſai avec 


tranſport. Il me ſalua avec toute Pardeur imagi- 
nable, me donna la main, parce qu'il vit que je 


pouvois A peine me ſoùtenir, me conduiſit juſqu'a la 
porte de ma chambre, & ſe retira le plus gẽnẽreuſe · 
ment du monde. 8 FFC 
Je me renfermai dans mon cabinet: ou d' emblẽe 


je me jettai à genoux, & rendis à Dieu de nouvelles 


actions de graces pour les faveurs dont il mavoit com- 


| blee dans ce jour, Je le ſuppliai de vouloir bien, 


par ſa divine bonte, guider tellement tout le reſte de 


ma vie, que je puſſe devenir un heureux inſtru- 


ment 
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ment pour avancer fa gloiĩre. Laifſce en ſuite à moi 
ſeule, je repris un peu de courage z mon ame devint 
plus legere, & voyant devant moi de Pencre & du 
papier: Je m' amuſai à Ecrire juſqu'a cet endroit. 


* NE" 


— - 
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F EUD J a Onze heures du ſoir. 


MAdame Jewkes eſt venus me demander, fi fon 
maiĩtre ne pouvoit pas me rendre viſite dans 
mon cabinet: Elle m'a meme infinue, que ce n'Etoit 
pas Ia qu'il s'attendoit de me trouver; je Pai char- 
gee de le prier de m*accorder un ſeul quart d*heure de 
plus; & je me remets enfin entre les mains du tout- 
puiſſant, qui après m'avoit fait paſſer par une ſuite fi 
Etrange de terreurs & d'*effrois, ma conduite enfin a 
cet heureux & pourtant redoubtable moment. Bon 
ſoir, mes chers parens; vous n'aurez cette lettre 
de long tems: mais je ſgai que vous priez inceſſam- 
ment pour moi, & qu'au moment que je vous Ecris 
Jai part à vos veux, A Dieu donc, bon ſoir, | 
1 Dieu vous béniſſe. Amen, Amen, & ſi C'eſt fa ſainte 2 
volonte, qu'il me benifſe auſſi, & que je puiſſe me 
| dire toute ma vie la plus reſpectueuſe des filles, &c. 
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M ON cher ẽpoux ſe montre a mon egard & en 
toutes choſes le plus excellent des humains : 
fon indulgence ſans bornes rend chaque inſtant de 
ma vie plus heureux que le precedent. Il a pitie 
de mes petites foibleſſes, & me les pardonne toutes 
| - 1] 8'etudie à diſſiper mes craintes: ſes expreſſions 
ſont fi chaſtes, ſes idees fi pures, & toute ſa conduite 
ſi ſcrupuleuſement decente, que jamais, non jamais 
mortelle ne fut ſi heureuſe que votre Pamela! Je ne 
= 4. pouvois 
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pouvois de ma vie eſpẽrer d'avoir en partage un ſem- 
blable marĩi; beaucoup moins pouvois-je me flater, 
qu'un jeune gentilhomme qui s ẽtoit permis des at- 
tentats que je vais tacher d'oublier pour jamais, 
ſe feroit comporte avec une dẽlicateſſe ſi parfaite - 
ment inacceſſible à la critique. Il ne Se mancipa 
jamais 2 la plus legere plaiſanterie. Pas un mot 
tant ſoit peu offengant, pas le moindre geſte, pas le 

plus petit badinage ne lui Echapa, qui pit bleſſer ni 

meme allarmer les oreilles de votre heureuſe & trois 

fois heureuſe Pamela. En un mot, il ne profẽre 
rien, qui ne doive m' enhardir A lever les yeux avec 

plaiſir ſur le genereux auteur de ma felicite, 

Au dejeuner, comme je ne ſavois pas trop com- Bl 
ment le regarder, il m'en donna le courage en me | 
parlant de vous, mes chers parens, dont il com- | 
prit que je m'*entretiendrois totijours avec plaiſir; & 
il m'aſſura qu'il vous rendroit heureux Pun & Vau- 
tre. Il ajoũta qu'il ſouhaitoit que je vous Ecriviſſe 
pour vous apprendre mon mariage; & que Thomas, 
qui pourroit chemin faiſant lui rendre quelque ſervice 

de ce cõtẽ- la, vous porteroit expres la lettre. Et je ne 
demanderai pas, a voir vos Ecrits, me dit- il, parce que 
je vous aĩ promis den'en rien faire, & que je e 8 
ſormais tenir rẽligieuſement parole en toutes choſes 3 
ma chẽre Epouſe (õ la raviſſante expreſſion!) Vous. 
pouvez leur 3 tous vos papiers, a compter depuis 
ceux quiils ont deja juſqu'a cet heureux moment. 
Permettez moi ſeulement de les prier de les conſer- 
ver, & de me les remettre quand ils en auront fait la 
lecture, auſſi bien que ceux que je nai pas vs; & 
que je ne ſouhaite pas cependant de voir avant ce 
tems-la ; mais dont je regarderai la communication 
comme une fayeur, fi vous voulez bien me PFac-- 
corder, A V*„ we ty 
. Monſieur, lui dis. je, je me ferai toũjours un d- 
| lice, auſſi bien qu un devoir indiſpenſable, de vous 
Tou E II. ES I i 
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| obeir en toutes choſes, & je contintirai de leur Ecrire 
un detail de tout juſqu'a ce jour, afin qu'ils voyent 
combien vous m' avez rendue heureuſe. 0 
Je ſcai, mes chers parens, que vous vous joindrez 
Fun & autre à moi, pour benir Dieu de concert, 
des faveurs qu'il rẽpand ſi miraculeuſement ſur vous 
comme ſur moi. Car mon maitre me demanda fort 


WE fon retour dans le comtẽ de Bedford, il vous 
ch. 


— ans tags a. 


«un conticnt eine guinées. 
Pour n . Ife 


ces. Donnez dix guinees a Colbrand ; cinq à cha- 7 
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mettre dans un Equipage ou ma bien aimée E- 
pouſe puiſſe paroitre avec decence : car, a-prelent, 
ma chere Pamela, ajouta-t'il, vous devez vous 
montrer dẽſormais dans les ajuſtemens qui convien- 
nent à ma femme, ſans prendre garde, comme vous 
vous le propoſiez, a ce que diront d'autres dames, 
Sans cela, ce que vous vous imaginiez devoir Etre 
un moyen d*eviter Penvie des perſonnes de votre 
ſexe, auroit Pair, chez moi, d'un mepris volontaire 
pour vous, dont j eſpẽre que je ne ſerai jamais cou- 
pable. Je convaincrai Punivers, que je vous eſtime 
comme je le dois, & autant que fi Javois ẽpouſẽ le 
plus riche parti du royaume: Et pourquoi ne le fe- 
rois- je pas, Moi qui ſgaĩ que vous eftacez par vos rares 
vertus tout ce que nous avons de plus qualifie. 

Il 'impoſſibilitẽ d'exprimer tout ce que je ſentois 
alors, me rendoit muette. Ma Pamela, ma femme, 
mon Epouſe, ma compagne cherie, me dit - il, avec 

tranſport, je vois votre aimable confuſion. P allois 
rompre enfin le ſilence, mais lui me fermant Ja bou- 
che par mille baiſers; je ſcaurai bien, me dit-il, - 

vous forcer à vous taire; vous n'aurez pas meme le 
privilege de me remercier; car quand je ferois pour 
vous dix fois plus que je ne fais, je n' exprimerois 
encore que tres foiblement l'amour que les charmes 


de votre ame & de votre perſonne m'ont inſpit . 


Je tiens A honneur, ajouta-t' il en me ſerrant dans 
ſes bras, de pouvoir aujourd'hui m'en dire le poſſeſ- 
ſeur. Ah! mes chers parens! puis- je dẽſormais faire. 
autre choſe que de redoubler de tendreſſe, de recon- 
noiſſance, & de joye „ 
Il bannit ainſi de mon eſprit par ſes manieres an- 
geliques, les reflexions melees de crainte, de honte, 
& meme de triſteſle, qui me faiſoient redouter de le 
voir pour la premiere fois de ce jour Ia : & lorſqu'on. 
m' appella pour dejeuner avec lui, je me ſentis le 
calme & la tranquillite meme, | 
VVV S'imagi- 
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S'imaginant que j ẽtois un peu reveuſe, il me pro- 
poſa d'aller prendre Pair en carroſſe, juſqu'a Pheure 


du diner. Ce fut encore un nouveau ſoulagement 
moi. II m'amuſa de mille recits amuſans, & 


m'entretint de ce qu'il avoit vu de plus remarquable 


dans ſes voyages. Il me mit au fait des differens ca- 
ractẽres des Meſſieurs & des Dames qui demeuroi- 
ent dans le voiſinage de fon autre maiſon de cam 
pagne, & me nomma ceux dont il ſouhaitoit que je 
cultivaſſe le plus la connoiſſance. Je nommai Mi- 


ledy Davers un peu en tremblant. J'aime aſſurẽ- 
ment ma ſceur, malgrẽ ſon eſprit altier & violent, 


me dit--il 5 Je ſcai, qu'elle m'aime auſſi, & je pour- 
rois lui paſſer une partie de ſon orgueil, ſachant ce- 
lui que ay montrẽ moi-meme tout nouvellement, 
& parce- qu'elle ne connoit pas ma Pamela ni ſes 


perfections comme moi. Mais, ma chẽre, vous ne 


devez pas oublier quels ſont vos droits comme mon 
Epouſe, & lui faire baſſement la cour. Je ſęai que 


vous prendrez avec elle le parti de la douceur, pour 


Pamener s'il ſe peut a en agir envers vous comme il 
convient; mais c'eſt a moi de voir que vous n'ou- 
triez pas la condeſcendance. 

Cependant, continua-t'il, comme je ne veux pas 


rendre mon mariage public ici, jeſpere qu'elle n'ap- 


prochera pas de nous, avant que nous ſoyons dans le 


- comts de Bedford; & pour lors, quand elle ſaura 


ue nous ſommes maries, elle ſe tiendra chez, elle fi 


| Feſprit de diſcorde la poſſẽde: car, aſſurẽment, elle 


n'oſera pas me chercher querelle, voiant qu'il n'y 
a plus à revenir ;- de peur de paroitre meriter Pin- 
dignation univerſelle, en travaillant mẽchamment 3 
ſemer la diſcorde entre le mari & la femme. Mais 


briſons à preſent la-defſus, & ſur tout ce qui pour- 


roit chagriner ce que Jai de plus cher au monde. 


It tourna bruſquement la converſation ſur des ſujets 
N e rẽjoũiſſans, 


—— 
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rẽjoüiſſans, & me dit les choſes du monde les plus ten- 

dres & les plus obligeantes. = 
A notre retour, qui fut vers Pheure du diner, il 
continua ſur le meme ton, paroiſſant n'avoir a coeur 
que de montrer en tout la noble affection qu'il me 
portoit : Apres le diner, il me dit qu'il avoit deja 
Ecrit a ſon drapier en ville, de lui faire faire de nou- 
velles livrẽes, & donne ordre au Mercier de feue 
Madame ſa mere, de lui envoyer a la campagne des 
echantillons. de tout ce qu'il y avoit de plus à la 
mode en fait d' ẽtoffes de ſoye, afin que jen choiſiſſe 
ce qui me plairoit. Apres Pavoir aſſurẽ que ma re- 
connoiſſance Etoit inexprimable; je lui dis, que, 
comme il ſavoĩit mieux que moi ce qui convenoit a 
ſon rang & a fa condition, je voulois m' en remettre 
abſolument a ſon bon- plaiſir; qu'accablee par lui 
de faveurs fi ſinguliéres, je ne pouvois, en jettant 
les yeux ſur Pavenir, penſer qu*avec inquietude au 
rang auquel il m'avoit ẽlevẽe; & qu'a preſent je 
eraignois qu'il ne me fit difficile de le ſoutenir, avec 
une dignite qui pũt juſtifier le choix auque il avoit 
bien voulu  abbaiſſer: mais, que J'eſperois qu il 
voudroit bien m'accorder, non ſeulement une genẽ- 
reuſe indulgence pour mes defauts, dont je pouvois 
Paſſurer qu*aucun ne ſeroit volontaire, mais encore 
ſes tendres inſtructions; que toutes les fois qu'il re- 
marqueroit dans ma conduite quelque choſe qu'il 
n'approuveroit pas abſolument, je le priois de m'en 
avertir; & que je regarderois ſes rẽprimandes ſur 
des fautes nouvelles, comme les plus tendres faveurs 
dont il put m'honorer; parce qu'elles m'empeche- 
roĩent d'en commettre de plus conſidẽrables, & de- 
viendroient un moyen pour me conſerver Favantage 
precieux de poſſẽder ſon eſtime. r 
Il me repondit de la maniere du monde la plus 
ebligeante, & m' aſſura * ne me cacheroit * 
3 


„ PAMEL Az on, 

la moindre de ſes penſces, afin de me donner occa- 
ſion de Pinſtruire, ou d*etre inſtruite moi-meme; - 
Il me demanda alors, quand je voulois partir pour 
ſa terre du comte de Bedford? Quand il vous plaira, 
rẽpondis- je. Nous reviendrons ici avant Phiver fi 
vous le ſouhaitez, me dit- il, afin de cultiver la 
connoiſſance que vous avez commencee avec Miled 
Jones, & avec la famille du Chevalier 88 & ſi 
Dieu veut bien nous conſerver l'un pour l'autre, 
nous irons enſemble à Londres pour deux ou trois 
mois de Phiver, comme je vous Pai promis. Si ma 
chere epouſe y conſent; ajouta-t'il, nous pourrons, 
vers le milieu de la ſemaine prochaine, partir pour 
l'autre campagne. Monſieur, lui dis- je, je nai 
rien à objetter a quoi que ce ſoit que vous propo- 
fiez ; mais comment Eviterez vous de repondre aux 
demandes preſſantes que Mademoiſelle Darnford ne 
manquera pas de vous faire, de lier quelque partie 
de dance un de ces ſoirs? Et bien, reprit-il,- fi on 
ne veut pas nous en tenir quittes, nous pourrons 
fixer la choſe a Lundi au foir. Mais, fi vous le trouvez 
bon, ajouta-t'i], Pinviterai Miledy Jones, Monſieur 
Peters & ſa famille, & le Chevalier SF** & la ſienne, 
de venir Dimanche matin entendre les prieres a 
ma petite chapelle, & prendre un diner avec moi ; 
& pour lors je leur declarerai mon mariage, afin 
queen quittant ce pais ma chere amie ne laiſſe a qui 
que ce ſoit le plus leger prẽtexte d'en douter. N'e- 
toit-ce pas-là, mes chers parens, le comble de la 
bonté? Mais auſſi, toute ſa conduite y rẽpond elle, 
par une nobleſſe de ſentimens & par des ẽgards qui ne 

fe dementent jamais. L'heureuſe erẽãture que je 
ſuis? Et peut Etre, continua- t'il, qu'ils nous diſ- 
penſeront du bal juſqu'a notre retour en ce pais. Y- 
a - t'il quelquꝰ autre choſe, que ma chere Pamela put 
fouhaiter, ajouta-t'il? Elle peut le dire en toute li- 
berte. | N ET 

| Juſqu'ici, 
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Juſqu'ici, mon cher Monſieur, repondis-je, 
vous avez prevenu, non ſeulement mes dẽſirs, mais 
encore mes eſperances, & meme mes penſces. J'a- 
vouerai, cependant, puiſque Pordre obligeant que 
vous me donnez de vous parler fans fard, ſemblem'in- 
finuer que vous vous attendeza quelque requete de ma 
part; javouerat, que jay encore deux ou trois ſouhaits, 
dont Paccompliſſement rendroit mon bonheur plus 
que parfait. Parlez, me dit-il avec vivacite, quels 
ſont ces ſouhaits? En verite, Monſieur, continuai- 
je, je n'oſe hazarder la moindre demande, de peùr 
d'en faire quelqu'une qui ne fut pas de votre goũt: 
Je crains de paroitre me prevaloir de votre condẽſ- 
cendance pour moi, en femme qui ne ſauroit dire, 
c'en eſt aſſez 1 N 8 
Je rai qu'un mot à vous repliquer, Pamela, me 
dit-il: Ne vous imaginez pas que les choſes que j'ai 
faites pour vous, dans la vue de vous obliger, ne 
ſoient que les mouvemens impetueux d'une paſſion 
naiſſante. Sil nreſt permis de repondre de mon 
propre cœur, ils proviennent d'un dẽſir uniforme & 
raiſonnẽ de vous obliger; d'un dẽſir qui durera au- 
tant que votre mérite, & c'eſt indubitablement dire 
autant que ma vie. Je puis d' autant plus ſeurement 
me le garantir a moi-meme z que je ſens, en agiſ- 
ſant & penſant comme je fais, un plaiſir delicieux 
qui m' en recompenſe au centuple ; plaiſir, par con- 
ſequent, qu'il eſt probable que je continũrai de me 
procurer pour Pamour de vous & de moi. Vous 
pouvez donc, ma bien Aimée Epouſe, car je ſuis de- 
venu avide de prononcer ce nom que ma vanitẽ re- 
jettoit autrefois, yous pouvez parler hardiment ; & 
je vous promets que tout ce qu'il me ſera poſſible de 
vous accorder, je le ferai de grand cœur; ſeur que 
vous n'inſiſterez ſur rien qui ne ſoit pas de cet ordre. 
Je ne dois pas y penſer aſlurement, lui dis-je, 
auſſi m'en garderai-je Vous m'avez enhardie 
; 4 F > 
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a vous preſenter une humble requete, & c'eſt 4 
deux genoux, comme il me convient le faire, que 
je vous conjure de rẽtablir ceux de vos domeſtiques 
dont j'ai malheureuſement occaſionnẽ la diſgrace, 
Ma bien aimẽe Pamela n'a que trop ſouvent Ete dans 
cette poſture ſuppliante, me dit - il en me relevant, 
je ne le permettrai plus de ma vie. Aimable E- 
pouſe ! ajouta-t'il en me prenant dans ſes bras & 
me ſerrant contre ſon ſein; apprenez moi qui vous 
ſouhaitez en particulier que je rẽtabliſſe. C' eſt pre- 
miẽrement Madame Jervis, lui dis- je; je ne connois 
pas une meilleure femme, les malheurs qu'elle a 
eus dans ce monde lui ont rendu les ſuites de votre 
indignation doublement facheuſes. 

i voulez vous encore que je retabliſſe, me dit- 
il? Monſieur Longman, repris-je: Quelque bons 
qu'ils m*ayent ẽtẽ Pun & Pautre, je ne vous ſollice- 
terois jamais en leur faveur, fi je ne pouvois pas re- , 
pondre de leur intẽgritẽ, & ſi je ne croiois pas qu'il 
füt avantageux à mon cher maitre, d'avoir a ſon 
ſervice des gens d'un fi excellent caractẽre. 

Et qui encore, ajouta-t'il ? Votre bon vieux ſom- 
melier, Monſieur, lui dis-je, le pauvre Jonathan, 
qui a ẽtẽ tant d'annẽes dans votre famille, avant le 
jour fortune de votre naiſſanee: Je me trouverois 
"vg heureuſe, de n'avoir pas plaide inutilement pour 
ui. . 

A cela, reprit- il, je n*ai qu une choſe à vous dire; 

C'eſt que fi Monſieur Longman, Madame Jervis, 
& Jonathan n'avoient pas eu la hardieſſe de ſe liguer 

contre moi, & de s' addreſſer de concert a Miledy 

Davers, qui en a pris Vinſolent prẽtexte de ſe me- 

ler de mes affaires, je leur aurois aiſement paſſẽ tout 
le reſte de leur conduite, Iſt eſt vrai qu'ils s ẽtoĩent 

donnẽ ſuffiſamment carriere en paroles ſur mon 

compte; mais, en un mot, je leur aurois pardonne, 

Parce que je ſouhaitois que chacun vous aimat. 
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Ainſi, qu'a cela ne tienne: ma Pamela parle en leur 
faveur, je mets des ce moment tout ſous les pieds, 
& ſuis fier, de ce que Veſtime & Pamitis qu'eux & 
tout ce qui vous connoit vous portent, juſtifient ſi 
bien mon amour, J'ecrirai moi-meme a Longman 
pour lui apprendre ce qũ'il doit a votre interceſſion, 
2 moins que le bien qu'il a gagne dans la famille ne 
le mette au deſſus de l'offre d'y rentrer. Quant 3 
Madame Jervis, Ecrivez lui vous mEme, ma chere 
enfant, & ordonnez lui d'aller, auffi-tot la pre- 
ſente, reprendre poſſeſſion de ſon ancien office ; car 
à- prẽſent, ma chere, elle ſera plus immediatement à 
vous qua moi, Je ſcai que vous Paimez fi cordia- 
lement, que le plaiſir de la retrouver vous fera gou- 
ter doublement celui de retourner ou vous Pavez 
quittẽe. Mais, ne vous imaginez pas, ajouta-t'il, que 
je veuille avoir toute cette complaiſance pour rien. 
Ah! parlez, m'ẽcriai- je, je ſuis ſans pouvoir, il eſt 
vrai, mais fi riche en bonne volonte, que Teclair 
ne ſera pas plus prompt que mon obẽiſſance. Et 
bien donc, me dit-il, recompenſez mon ardeur a 
vous complaire, en me donnant de votre propre 
mouvement un doux baiſer. Ah! mon cher Mon- 
fieur, lui dis- je avec tranſport, pouviez vous jamais 
m'obliger d'une maniere plus noble & plus tou- 
chante, qu'en Exigeant pour tout retour, une choſe 
qui redouble & l' obligation & Phonneur que je re- 
gois: Qui, ſans doute, je vous obEirai z a ce mot, 
je me jettai ſur lui, & ne rougis point de le baiſer 
une fois, deux fois, & trois fois, pour la triple ab- 
ſolution qu'il venoit de prononcer. 7 

Qu' avez vous de plus à me demander, ma chere 
Pamela, me dit-il? Monſieur Williams eft d&ja 
pourviiz & j'eſpẽre qu'il ſera heureux. N'avez 
vous rien à dire pour Jean Arnold? | 


Vous avez vii dans mes lettres le repentir de pau- 


vre gargon, rẽpondis- je.. . Il eſt vrai, me dit-il, 
; is 7 Mais 
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mais c'eſt ſon repentir de m'avoir ſervi contre vous; 
& il me ſemble que, comme il m'auroit trahi dans 
la ſuite, il ne mérite pas qu aucun des deux faſſe ou 
diſe rien en ſa faveur. 
Mais, mon cher Monſieur, interrompis-je, C'eſt 
ict un jour de Jubile ; moins le pauvre gargon mẽ- 
rite, plus votre bonts pour lui ſera grande, Per- 
mettez moi encore d'ajoüter, que comme ſon cœur 
a ẽtẽ partagẽ entre ce qu'il vous devoit & fa bonne 
volonte pour moi, & qu'il ne ſavoit pas comment 
faire un choix, lorſqu'il nous verra fi heureuſement 
unis par votre extreme bontẽ envers moi, ſon devoir 
ne lui ſera plus douteux; & comme il n'y a man- 
que que dans ce ſeu] point, j 'eſpere qu'il vous ſer- 
vira fideſement a Favenir. 
A ce compte, reprit-il, je ſuppoſe que je miſſe 
Madame Jewkes dans un bon train d'affaires, 
comme par exemple à la tete d'une auberge, & que 
je lui donnaſſe Jean pour mari? Seroit-ce ſi mal 
fait? Alors, ce que votre bohemienne lui a predit, 
qu'elle auroit un mari plus jeune qu'elle, ſe trouve- 


roit accompli. | 
- Monſieur, lui dis-je, vous etes Ia bonte meme : 


Je pardonne de boncceur à Madame Jewkes, & lui 
ſouhaite du bonheur: Mais, Monfieur, permettez 
moi de vous demander, fi cela n*auroit pas Pair d'une 
| rigoureuſe punition infligee au pauvre Jean, comme 

ſi vous waviez pu lui pardonner, apres avoir a fait 


grace à tous les autres? 

Ma chere-Pamela,, me dit-il en boüriant, pour 
une perſonne qui a pardonné, vos reflexions tom- 
dent bien N ſur la pauvre Jewkes. Mais 
je n'aurai jamais, Dieu aidant, de ſemblables ſer- 
viees à ẽxiger ni Xe ni des autres; & je croi pou- 
voir lui pardonner ſi vous le faites; ainſi, vous fereꝝx 


de lui ce 2 vous plaira. Dites moi preſente- 
| ment, 
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ment, ſi ma Pamela ſouhaite encore quelque choſe 
de moi? 3 5 
O! le plus cher des mortels, m'ëcriai- je, la re- 


connoiſſante Pamela peut elle avoir encore des ſou- 


haits A faire? Mon cœur eſt trop plein du ſenti- 
ment de vos faveurs! Permettez, ajoutai- je, qu'il 
en exhale une partie en larmes de joye! Vous ne 
m'avez laiſſè a demander a Dieu, que de vous ac- 
corder honneur, ſante, & longue vie, & de me con- 


ſerver l'avantage d*etre eftimee de vous; sil ẽcoute 


cette ſeule requete, en verite le monde entier ſera 
moins heureux que votre Pamela, | | 


Je fus auffitot dans ſes bras. Ah! ma chere ame, | 
' Fgecria-t'il, vous ne ſauriez etre heureuſe en moi, 


comme je le ſuis en vous. C'eſt bien à preſent du 


fond du coeur que je mepriſe les defirs effrenes qui 


me portoient à vous pourſuivre ! De quelles joyes, de 
quelles extaſes un amour vertueux n'eſt il pas la 


ſource ! L' ame abjecte du libertin y eft inacceſſible; 


elles lui font inconcevables : & tant que Jai vecu 
comme tel, je n'en ai pas eu la moindre idee! _ 

Je w'imaginois, ajouta-t'il, que mon aimable 
ẽpouſe avoit quelque choſe a me demander pour elle- 


meme: Mais puiſque tout ſon bonheur ſe concentre 
dans le genereux plaiſir de procurer celui d'autrui, 
ce-ſera deformais ma tache de prevenir ſes deſirs, & 


de lui rendre tout ſoin d' elle meme inutile, en ne lui 
laiſſant jamais le tems de ſouhaiter. 


C'eſt ainſi, mes chers parens, que votre Pamela 25 
trouve le comble du bonheur dans fon epoux! O! 


que ce nom eſt raviſſant A prononcer ! qu'il va droit 


3 mon cœur! II ne me reſte qu 'à Etre humble, & à 
regarder avec gratitude au diſpenſateur infiniment 


bon de tant de benẽdictions x 5 | 

| Apres Pavoir accable de mes re mercimens, je me 

retirai dans mon cabinet pour vous Ecrire. juſqu'a 

cet endroit. Ce paquet contient tout ce que jy 
| L 6 | vous 
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voulois mettre; j'y ai renfermẽ le gẽnẽreux preſent. 
que vous fait mon maĩtre; il ne me reſte qu à vous 
dire, que j eſpẽre vous voir bientôt Pun & l'autre, 

& recevoir votre bẽnẽdiction, a l'heureuſe & trois 
fois heureuſe occaſion de mon mariage. Je compte 

que vous demanderez pour moi dans vos prieres la 

grace de demeurer humble & juſte ſelon Dieu, & de 
conſerve toujours un cœur reconnoiſſant envers le 

meilleur des maitres & des epoux ; que vous ferez 
des vœux au ciel, pour la continuation de ſes fa- 
veurs & de ſes bẽnẽdictions ſur moi; & que vous le 
prierez de ne pas permettre que je ceſſe de me com- 
porter obligeamment envers qui que ce ſoit. Je 
ſuis pour jamais, 1 KS, 


Mes chers parens | 
La plus reſpectueuſe des filles | | 
La mille fois trop heureuſe PAMELA B— 
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Ah! ne croyez pas, mes chers parens, que je me 
rẽjoũiſſe du changement de mon nom par aucun ſen- 
timent d' orgueil. Le votre me ſera toujours cher: 
Pourroit il jamais me faire honfe! Mais cependant 
. .. pour un mari de cet ordre! Ah! que vous di- 
rai- je] Les termes les plus forts n'exprimeroient que 
foiblement ma gratitude & ma joye 


Jai pris des coppies de la lettre de mon maitre à 
Monſieur Longman, & de la mienne à Madame 
Jervis. Je vous les enverrai avec le recit de ce 
qui me ſera arrive depuis, lorſque Firai a l'autre 
campagne; ou bien, je vous les donnerai de la main 

a la main, car jeſpere que je vous verrai dans peu. 
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S AI ME D natin, troiieme jour de mon 
heureux mariage. | 
; : f 
| IE ne ceſſerai de griffonner, juſqu'a ce que je ſois 
5 3 actuellement occupee a remplir les fonctions de 
Fetat- auquel j'ai ẽtẽ fi genereuſement élevẽe, & 
que v6us puiſſiez partager avec moi les plaiſirs ra- 
viſſans attaches a ma nouvelle condition, & les fa- 
veurs dont le meilleur des maris nvaccable du matin 
juſqu'au ſoir. Lorſque mon paquet pour vous fut 
fini, je me mis A ecrire a Madame Jervis, comme 
il avoit eu la bonte de me le dire; & n'heſitai qu'a 
la ſignature, Lorſqu'on m' appella pour ſouper, je 
deſcendis avec la lettre, ou je n'avois ofe mettre 
mon nom. A F | 
Mon cher maitre, que je me deleCterai toujours 
d'appeller de ce nom, avoit de fon cote écrit a Mon- 
fieur Longman. Voyez, ma chere, me dit-il en 
badinant, voyez ce que Jai Ecrit a votre quelgu un. 
Je lus ce qui ſuit. © | 


Monſieur LonGMAN, BED. 
„ fe vous apprends avec plaiſir, que Jeudi dernier 
« 7Pepouſai ma bien-aimee Pamela. J'ai eu lieu 
«© d' etre mecontent de vous, de Madame Jervis, 
« & de Jonathan; non, pour l' affection & le zele 
© que vous porte z a ma chere ẽpouſe, mais a cauſe 
& de la maniere dont vous vous Etes addreſſes a ma 
« ſœur Davers, & dont il geſt enſuivi une grande 
<« broiillerie entr'elle & moi. Mais, comme la pri- 
c ere d'oublier tout le paſſe, & de vous rẽtablir tous 
« dans vos anciens poſtes, eſt une des premieres re- - 
i quẽtes que ma chere Epouſe m'ait preſentees, je - 
«© me croi oblige d'y ſouſcrire ſans hẽſiter. Vous 
4 pouvez donc, fi le parti vous plait, reprendre un 
t office dont vous vous etes toujours acquitte avec 
FF | ei une 
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«© une integrite reconnue, & a la ſatisfaction de vo- 
« tre ſerviteur, c. £77 85 * | 
Ce Vendredi après midi. . 
> MN | | 15 
“ Te partirai Mardi ou Merceredi prochain pour 
ec le comte de Bedford; & ſouhaite de vous y trou- 
<«< ver, vous & Jonathan, dans Vexercice de vos an- 
« ciens emplois. Je ſuis aſſurẽ que vous y trouve- 
& rez d' autant plus de plaiſir, que vous ne ſauriez 
c avoir un tẽmoignage plus recent des ſentimens de 
 < mon aimable femme, du bon cceur de laquelle 
„ vous pouvez vous promettre tous les agrements 
c jmaginables, Elle écrit elle meme a Madame 
8 Jervis.“ 8 | | 173 
Je le remerciai mille fois de tant de bontẽ, & lui 
montrai ma lettre à Madame Jervis, qui etoit con- 
guẽ en ces termes. | | 


* Ma chere Madame Jervis, 
c Pai dexcellentes nouvelles a vous apprendre. 
„ Peus hier le bonheur d' etre marie au plus char- 
« mant de tous les hommes, a mon bien aime mai- 
«tre & le votre. Tout ce que j'ai à vous dire, 
t Ceſt que je ſuis heureuſe au dela de toute expreſ- 
c ſion; que mon genereux bienfaiteur ne me re- 
<«c fuſe rien, & qu'il va meme au devant de tous 
&« mes dẽſirs. Vous comprenez aſſez, que je ne 
e pouvois jamais oublier ma chere Madame Jervis. 
c. Je demandai, & fobtint ſur le champ, que vous 
ce. reprifliez Pemploi dont vous vous acquittiez fi 
ce fort à Pavantage de notre maitre commun, & au 
ce plaiſir de tout ceux qui ẽtoĩent ſous votre directi- 
« on. Jemploirai tout le pouvoir qui me ſera con- 
cc: fie par le plus genereux des humains, à vous ren- 
«fre votre ſituation douce & agreable à tous ẽgards. 
« J'aurai bientbt Thongeur Eaccompagner dien 
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<<. bien aimE Epoux dans ſon retour pour le comtẽ 
de Bedford, & ce ne ſera pas un eger ſurcroit 
© de delices pour moi, ni d'obligations que Jaurai - 
au plus excellent des hommes, d'y voir ma chere 
Madame Jervis, & d'en etre reguẽ avec le plaiſir 
© que je me promets de ſon affection. Car, je ſuis 
& ſerai totijours, ma chẽre bonne amie. | 

Votre affectionnẽe & reconnoiſſante Pa ME LA 


II lut cette lettre: Vous Pavez Ecrite, ma chere, 
me dit⸗il, ainſi, elle doit etre tout au mieux: mais, 
n'y mettez vous pas votre nom? Monſieur, rẽpon- 
dis- je, votre bonte m'a autoriſee a y en mettre un 
qui me fait beaucoup d'honneur : Mais, comme c'eſt 
ici la le occation que jen ai, exceptẽ les lettres que 
j'ai ecrites a mes chers parens; j'ai cru devoir vous 
la montrer ſans ſignature, de peur de paroĩtre me 
prẽ valoir trop avidement de Phonneur que vous m'a- 
vez fait. | ; | 
Quelque convenable qu'une ſi charmante humi- 

lite: puiſſe paroitre à la delicateſſe de ma chere Pa- 

mela, me répondit-il, c'eſt a moi de vous aſſurer, 
que je ſuis > plus en plus enchante des droits que 
vous avez de porter mon nom. Si j'ai quelque choſe 
a ſouhaiter, ma chere ame, ajouta-t'il, c'eſt uni- 
quement de pouvoir Etre la moitie auffi digne que 
vous, du charmant lien qui vient d*etre contract, 
II prit alors une plume, &, après le mot Pamela, 
ecrivit ſon aimable & digne ſurnom; & moi je mis 
au- deſſous: Ah! ma chere Madame Jervis, réẽ- 
joũiſſez vous avec moi, de ce que, par la grace 
de Dieu & la bonté de mon cher maitre, il m'eſt 
“ permis de me ſigner de la forte,” | 
Ces lettres, & le paquet que je vous addreſſe ont 
ẽtẽ envoytes du grand matin par Monſieur Thomas. 

Mon cher maitre vient de ſortir a cheval 
pour prendre l'air, & veut paſſer par chez 1 7 

Wk Fg EE. Jones, 


— 
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Jones, Monſieur Peters, & le Chevalier 8 pour 
inviter a venir demain entendre le ſervice dans 
s chapelle, & diner avec lui. Il aime mieux, dit- 
il, y aller lui meme, parceque le tems eſt fi court, 
que s' il en charge un domeſtique, ils pourront bien 
le renvoyer avec un refus. > ws 
Joubliois a vous dire, que Monſieur Williams 
vint hier ici, pour demander la permiſſion d' aller 
voir ſon nouveau benefice, & de tout preparer pour 
fa priſe de poſſeſſion, Il parut fi ravi de la tendreſſe 
& des bontes de mon maitre pour moi, & de ſes ma- 
 nieres charmantes envers lui-meme, qu'il nous 
donna lieu, en nous quittant, de le croire parfaite- 
ment heureux. Jen ſuis dans la plus grande joye; 
Ahl! quelle ſatisfaction ne ſeroit- ce pas pour moi, ſt 
Fetois l' humble inſtrument du bonheur de tout le 
genre humain ! Pai mille & mille actions de grace 
à tendre a la bonte divine! Quels efforts ne dois-je 
pas faire, pour repandre ſur tout ceux que je con- 
nois, les biens dont elle m'acable ! Autrement, de 
quoi ſerviroit Pelevation d'un ver de terre tel que 
moi ? Quel bien reviendra-t' il de mon bonheur par- 
ticulier, ſi j ai Pame aſſez baſſe pour permettre qu'il 
ne s tende qu'a moi ſeule? Mais auſſi, d'un autre 
Wi cõtẽ, les creatures deviennent elles dignes des bene- 
BE - ' ditions dont Dieu les comble, lorſque, de tout leur 
Wl pouvoir, elles rendent, ou tachent de rendre le 
monde entier heureux. Li : ; 
Dieu tout grand & tout bon! Tu as multiplie 
mes moyens, augmente à proportion ma volonte, & 
fais que je me delete à diſpenſer aux autres une 
partie de ce bonheur immenſe que jay recù des 
mains de ta providence liberale. Alors, je ne ferat - 
pas tout à fait inutile ſur la terre. Alors je ne ſe- 
rai pas la preuve iſolẽe de ta bonte, envers une pau- 
vre creiture qui tient parmi les Etres un rang fi 


mau- 


voiſin du neant: Je ne ſerai pas un zero mis du 


7 
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mauvais cote; mais un zero place à la droite de la 
figure: Vrai neant par moi-meme, je vaudrai par 
la place que j' occupe, & je ſcaurai multiplier les 
biens que je dois a ta bontẽ, qui m'en a comblee a- 
vec tant de diſtinftion. | 

C'eſt la, je le comprends, le devoir indiſpenſable 
des perſonnes d'un haut rang. Quelle ſera donc, 
au grand & dernier jour, la condamnation de tant de 
Miſerables, auquels on demandera a quel ufage ils ont 
employé les moyens ſans nombre de faire du bien 
qui leur avoient ẽtẽ confies ; lorſque leur unique rẽ- 
| pans ſera, nous n'avons vècu que pour nous-mèmes: 

ous avons renferme tout le pouvoir que tu avois * 
mis, entre nos mains, dans le cercle ẽtroit de l'amour 
propre: Nous avons entaſſẽ trẽſors fur trẽſors, pour 
ceux qui devoient nous ſurvivre, quoique nous igno- 
raſſions $'ils n'en feroient pas un plus mauvais uſage 
que nous-mEmes? Et quelle autre ſentence ces mal- 
heureux, qui n'ont adore qu' eux- mëmes, peuvent ils 
Sattendre de recevoir, que ce terrible jugement, 
 Dipartez, vous de moi, maudits ! LN 
TCertes, mes chers parens, il faut bien que des 
gens de cet ordre ignorent abſolument les plaifirs de- 
licieux qui rẽſultent du bien qu'on fait A autrui, 
quand meme il n'y aurait aucun compte a rendre ! 
Le plaiſir de penſer, qu'on peut contribuer a la 
conſolation & au ſoulagement de ceux qui en ont 
beſoin, eſt fi ſatisfaiſant & fi doux, qu'il rẽcompenſe 
infiniment une ame bienfaiſante, eee de fois 
ne Pai - je pas expẽrimentẽ du tems de feue ma bon- 
ne maitreſſe; quoique je ne fuſſe qu'en ſecond la 
diſpenſatrice des biens qu'elle faiſoit aux pauvres & 
aux malades, par les mains de fa, petite aumoniere! 
Quelles delices n'ai- je pas goutees a Pouie des bene- 
dictions dont les malheureux la combloient, & dont ils 
me combloient auſſi, moi quin'etoisque 'humble ca- 
nal par lequel ſes liberalitez paſſoient juſqu'a eux! 15 >” 
25 quelle 


f 
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quelle n'a pas ẽtẽ ma joye, lorſque les recits patẽtiques 


que je lui faiſois des miſEres de certains individus, 


engageoient ma chere maitreſſe a doubler le bien 
qu'elle S ẽtoĩt premiẽrement propoſe de leur faire ! 
Je me le rappelle avec plaiſir, parceque, par la 
bonte de mon Dieu, il m'eſt enfin tombè en charge 
de faire les mEmes bonnes actions auxquelles elles E- 
toit ft accoũtumẽe. Puiſſai- je ètre toujours ſi bien 
en garde contre moi- meme, que mon état heureux 
ne me faſſe jamais oublier de regarder avec une ſin- 
cere gratitude, A cette Providence qui m'a confie un 
fi grand pouvoir; afin que je n' encoure pas les af- 
ſreux malheurs que l' abus ou le peu d'uſage de ce 
pouvoir ne manqueroient pas d' attirer ſur moi. 
Permettez moi ces reflexions, mes chers parens, 
& priez que ma felicite prẽſente ne me devienne 
pas un piege ; mais que je conſidére que, plus il 
m' aura ete donne, plus il me ſera redemande, Priez, 
que je n'aye pas le malheur d'agir, commie ſi je de- 
vois ne penſer qu'à ce chẽtif moi-meme, & m'ima- 


giner que ce ſont là les bornes du pouvoir qui m'a 


Ete remis par un Dieu tout bon, & par le meilleur 
— vv 


SA NME DIA ſept heures du ſoir. 

: MON maitre, quoique- preſſẽ fortement de diner 
chez Miledy Jones & chez le Chevalier 8 **, 

revint au logis pour l'amour de moi. Monſieur Pe- 

ters, faute d' etre averti aſſez tot, ne pit trouver 

un predicateur pour deſervir ſon egliſe le lendemain 

au matin ; Monſieur Williams, comme je Pai deja 


— 


dit, ẽtant alle a fon nouveau bẽnẽfice; mais comme 


il eſpẽroit d'en trouver un pour Papres-dinee, il 


promit des nous donner ſa compagnie à diner, & de 


lire le ſervice du ſoir. Ceci engagea mon maitre à 
5 - | | prier 
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prier auf tous les autres de venir diner, & non de 
venir aVEgliſe., II le leur fit promettre, & dit a 
Monſieur Peters qu'il enverroit ſon carroſſe pour le 
prendre lui & ſa famille. 
Mademoiſelle Darnford lui dit en badinant, qu'el- 
le ne viendroit pas, s'il ne lui promettoit qu'elle ſe- 
roit A ſes noces; ce qui me fit voir que Monſieur 
Peters avoit garde le ſecret, comme mon maitre Ven 
avoit prie, „ 8 
Il eut la bonté de me mener prendre Pair dans la 
berline après le diner, & me renouvella les tendres 
aſſurances de ſon amour, qui augmente à chaque in- 
ſtant. Il nveſt d' autant plus doux d'y penſer, que 
je vois par là qu'il ne ſe repent point de ſes Egards 
pour moi; & cela m' encourage A le regarder avec. 
un eſprit plus content, & moins inquiet. 


Je le priai de permettre que j envoyaſſe une gui- 


nde A une pauvre perſonne du village, que Madame 
Jewkes m'avoit dit Etre fort malade & dans la derni- 
ere miſere. Envoyez lui en deux fi vous le ſouhai- 
tez, ma chére amie, me dit-il, Je ne ferai rien de 
ſemblable, repris-je, ſans vous en avertir. Peut- 
etre qu#alors* vous ferez moins de bien, me rẽpon- 
dit ce gẽnẽreux mortel, que vous n'en. feriez autre- 
ment, {i vous n'aviez point a douter de mon appro- 
bation : Jeſpere cependant que votre prudence, & 
mon propre penchant, qui ne me porte pas a Vava- 
rice, õteront tout lieu à un pareil doute. 00% 
Je vous dirai, à propos de cela, continua-t'il, de 
quelle maniere nous reglerons cet article, pour Evi- 
ter juſqu*a l'ombre de Vinquietude d'un cõte, ou du 
doute de l'autre. N N 
PremiErement, quant a votre pere & votre mere, 
il ne &agira plus d'eux dẽſormais; car Pai deja dẽ- 
termine dans mon eſprit ce qui les regarde, & voici 
comment: Ils iront, fi eux & vous Papprouvez, 
fur mon petit bien du comte de Kent, dont je vous 


2 1s - ” e. 4 
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ma reconnoiſſance. De grace, Monſieur, conti- 


ai cy- devant fait mention d'une maniẽre, à vous le 
faire rejetter alors avec cette grandeur d'ame — Jai 
trouve depuis autant de plaifir qu'elle mefacha dans 
fon tems, Il y a ſur le bien en queſtion une jolie 
ferme, & une maiſon oli perſonne ne loge, mais aſſez 
bien meublee, Je fournirai plus amplement le tout 
des utenciles nẽceſſaires: car, un couple auſſi indu- 
ſtrieux que celui- la ne pourroit jamais vivre ſans oc- 
cupation. Ce bien leur appartiendra en propre du- 


rant la vie de tous les deux, ſans en rien payer; 4 
e 


je leur alloũrai cinquante livres ſterling par an 
plus, afin qu'ils ayent toujours un fond, pour en faire 


du bien à quelques uns de vos autres parens, ſans 


nous Etre obligẽs a vous ou a moi pour des bagatel- 
les. S'ils avoient beſoin de ſommes plus conſidéra- 
bles, il ſera toujours en votre pouvoir de les leur 
donner; parceque je ne douterai jamais de votre 
prudence. Tant que Dieu nous pretera vie, nous 


Irons les voir une fois par an; & de leur cöté, ils 


viendront nous voir auſſi ſouvent qu'il leur plaira, 
ce qu' ils ne feront jamais aſſez à mon avis . car, n'al 


len pas croire, ma chere enfant, que je veüille par 


Ia les Eloigner de nous: Mais, avant que d' aller plus 
avant, je voudrois favoir, ſi ma Pamela approuve ce 

que je viens de dire ? 5 
Ou les termes me manquent, lui dis je, ou la lan- 
gue Angloiſe wen fournit que de tres inferieurs 2 
nuai-je en lui baiſant la main avec ardeur, apprenez 
moi quelqu' autre langage, sil en eſt un, qui abonde 


davantage en expreſſions de 3 : pour me tirer 
du tourment de renfermer ſans 
dont les mots les plus expreſſifs que je connoifſe ne 


ceſſe des ſentimens, 


m'offrent jamais l' ẽquivalent. | | 
Ma charmante ẽpouſe, me dit-il, votre langage 


eſt auſſi admirable que vos ſentimens, & vous n'a- 


bondez jamais plus en expreſſions, que lorſque vous 
— ES.” e ; | paroiſſez 


1 
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N le plus en manquer. Tout ce que je ſou 
| haite, c'eſt que vous approuviez ma propoſition; & 
fi la premiere ne vous eſt pas agreable, une ſeconde 
vous la ſera infailliblement, ſi je puis ſeulement de- 
vinir ce qui vous feroit plaiſir. 

En ai-je trop dit, mes chers parens, quad je 
vous ai dit que ſon, amour pour moi augmentoit à 
chaque inſtant! O! le plus aimable des mortels! 

Que mon cœur eſt penetre de ſes bontez ! _ - * 
Je vous prie donc, ma chere, ajouta- t il, de — 
propoſer la choſe, pour voir ils Papprouveront. 
Mais fi eux ou vous aimez mieux qu' ils demeurent 
plus pres de nous, ou-meEme avec nous ſous le meme - 
wn 87 y conſens tout d'abord. _ 

non, Monſieur, lui dis- je (& je penſe en VE- 
By que dans les Elans de ma gratitude je commis 
preſqu'un peche) je ſuis aſſurẽe qu'ils ne prefere- 
' roient pas ce dernier parti: peut- etre que ils de- 
meuroient avec vous, ils en ſerviroient Dieu d'une 
, fagon moins complete : car, ayant inceſſamment de- 


” vant les yeux la main qui les comble de biens; | IN 


pourroient Etre tentẽs (& C'eſt un Ecueil que je dois 
Eviter auſk)' de ne regarder pas 32 loin que le cher 
dif} enſateur d'une ſi grande multitude de faveurs. 
cellente erẽture] s Ceria- K il: ma ebẽre E= 

pouſe ne manque en verite ni de termes ni de ſenti- 
mens] & ſes penſees charmantes font Enoncees avec - 
des graces qui orneroient le langage le plus expreffif : 
mais, C'eſt un talent qui lui eſt preſque perſonnel. 
La maniere obligeante dont vous acceptez mes of- 
fres, ajouta-t'il, m'en paye au centuple, & c'eſt moi 
qui me trouve tout devolr à votre bontẽ. 

Au reſte, ma tres-chere, je vgus dirai ce 
nous ferons, quant à ce qui regarde les 
de votre charitẽ particulière; car 4 Dieu ne 
plaiſe que je mette dans ce rang ce que noùs ve- 
nons de mentionner : : N & * & beau- 
coup 


— 


— —k 


— 
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coup plus, ſi nous le feſions, ne ſeroit que remplir 
notre devoir, envers deux perſonnes ſi dignes par 
elles-mEmes, & qui touchent de fi pres ma Pamela, 
& moi auſſi par conſequent, Oh! comme ce cher 
Epoux me ſurpaſſe en penſees, en expreſſions, en 
moyens, en tout! | EEC: oi” : 
| Er ils ne s' ẽtendront pas fort loin, ajoũta-t'il, car 
je ne vous alloũrai pour votre propre uſage que 
deux cens livres ſterling par an, dont je ne vous i uy 
manderai jamais de compte. Longman vous en 
payera conſtamment cinquante livres tous les quar- 
tiers, à commencer du jour que nous arriverons à 
mon autre maiſon : je veux dire, que les premieres 
cinquante livres vous ſeront dies alors; parce qu'il 


faut bien que vous ayez quelque choſe pour com- 


mencer. Et puiĩſque les termes vous manquent, a- 

| Joſita ce genereux Epoux, qu'un doux baiſer comme 
celui d'hier m'exprime le plaiſir que cela vous fera. 

Je ne heſitai pas un inſtant A accepter cette oblige- 
ante propoſition, & quoique dans le carroſſe, je lui 
paſſai avidement mes bras au cou, en le beniſſant 
mille fois pour toutes ſes bontez, En verite, Mon- 
fieur, lui dis- je, je ne permettrai point une gẽnẽro- 
ſitẽ ſi exceſſive] Ma chere, reprit-il, ne vous in- 
quietez pas de ces bagatelles: Dieu ma donné un 
très beau bien: le tout en eſt bien conditionne, & 
tres bien afferme: J*accumule de Pargent tous les 


ans, & j'ai d'ailleurs des ſommes confiderables fur 


les fonds dont le gouvernement rẽpond, & ſur dau- 
tres également ſeurs; de forte que vous trouverez 
que ce que j'ai promis juſqu'ici, eſt tres peu de 
choſe à proportion de la part de mes biens à. laquelle 
vous avez droit comme ma chere femme. | 


Oeſt de cette maniere charmante que nous-paſſi- 


mes le tems, juſqu au ſoir que le carroſſe nous ra- 


mena au logis: le ſouper g'en enſuivit, & ſe paſſa a- 


Et voila, mes cher pa- 


vec le meme agrement. 
ZE e : rens, 


% 
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rens, comment ma vie eſt devenue un cercle de ra- 
viſſemens ; chaque inſtant amenant toũjours avec 
lai quelque choſe de plus dẽlicieux que le precedent ! 
Non, jamais creature ne fut ft heureuſe que moi! 


c SAME DI, quatritme jour de mon bonbeur. 


COMME je ne devois point aller le matin à la 
T chapelle, & je vous en ai dit la raiſon, j em- 
ployai le tems, depuis Pheure du lever de mon cher 
epoux juſqu'a celle du dẽjeuner, en prieres & en ac- 
tions de graces dans mon cabinet. C'eſt a preſent 
que je commence 2 jouir d'une tranquilite, d'une 
gaietẽ, & d'une liberte deſprit parfaites. J'y ſuis 
doublement encouragee ; par le calme ſerein & Paima- 
ble vivacite qui regnent dans Phumeur & dans tou» 
te la conduite de mon bien aime, qui me prouve par 
la qu'il n'a pls regret aux bontez dont il m'accable. 
Je deéjeunai avec lui, bũs mon chocelat avec 
grand plaiſir, & mangeai deux morceaux de rotie. 
Il parut extremement content de moi. C'eſt a prẽ- 
ſent, me dit- il, que ma chere ame commence a me. 
regarder avec un air de ſerenite & de ſatisfaction: Je 
ferai tottjours mes delices, ajouta-t'il, de vous don- 
ner lieu de me montrer cet air aimable de contente- 
ment & de confiance en moi, qui vous ſiet 11 bien. 
Mon cceur eſt parfaitement tranquile, lui dis- je, & 
il Feſt affranchi de ces ridicules agitations, qui rẽ- 
ſiſtoient aux impreſſions de ma reconnoiſſance, & 
jettoĩent un vernis d' ingratitude fur toute ma con- 
duite : Mais aujourd'hui, Monſieur, que votre bontẽ 
lui a donn la force de vaincre ſes craintes & ſes in- 
quiẽtudes: ſon ẽtat eſt parfaitement uniforme; & 
conſiſte en un entier dẽvouement à vous, & en une 
tranquilite dẽlicieuſe. Si j avois ſeulement le bon- 
heur de vous voir reconcilies vous & Miledy * 
LO 72 | | : 


9 P AME L A; ru, 


il ne me reſteroit rien A ſouhaĩter en ce monde, que la 
continuation de vos bonnes graces, Ma tres chere, 


me dit-il, je ſouhaite cette reconciliation auſſi ar- 


damment que vous; & je la ſouhaite, je vous Jure, 
plus pour l'amour de vous que de moi-meme : ſi elle 


en agiſſoit paſſablement bien, je lui en rendrois les 


conditions plus aiſees pour cette ſeule raiſon. 
Je vous preſcrirai une regle que vous obſerverez 


par rapport a votre ajuſtement, me dit-il ; & je vous 


dirai tout ce que j'aime ou n'aime. pas, à meſure que 
Fidee gen prẽſentera, comme j 
fiſſiez de votre cote, afin qu'il ne nous demeure rien 
ſur Yeſprit, qui puiſſe donner lieu à la moindre rẽ- 
ſerve entre nous. | * 
Jai ſouvent obſerve chez les gens maries, que peu 


apres le lien contractẽ, Pepouſe neglige ſon ajuſtc- | 
ment; ce qui a mes yeux ſemble dire qu'elle ne 


veut pas ſe donner la peine de conſerver le coeur 
qu'elle a gagne, & montre pour ſon mari un mepris 
qu'elle n'avoit-pas pour ſon amant: Or, je vous di- 
Tai que cela m'a toũjours violemment choque: Je 
ne le pardonnerois pas mEme à ma Pamela; qui au- 
roit pourtant cette excuſe, dont les milliers de fem- 
mes ſont privees, qu'elle paroit aimable dans quel- 


qu'ẽquipage que ce ſoit. Ainſi, ma chere, j exi- 


gerai toujours de vous, d' etre habillee vers Pheure 
du diner, à moins de quelque cas extraordinaire; & 


cela, ſoit que vous ayez a ſortir, ou que vous deviez. 


reſter au logis. Par ce moien, mon cher amour, 
vous conſerverez cette charmante aiſance dans votre 
ajuſtement & dans toutes vos allures, que vous poſ- 

ſedez à un fi haut point, Qui que ce ſoit que j in- 
vite a ma table, vous ſerez toujours prete a les rece- 


voir; fans avoir beſoin d'employer avec des perſon- 
nes inattendues, ces apologies ridicules qui reflechif- 
ſent toujours ſur la conduite de ceux qui les font. 


D'ailleurs, vous me convaincrez par la, que vous 
: #1 vous 
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vous croyez obligee de paroitre auſſi agreable aux 
yeux de votre mari, qu'a ceux de gens dont la vue 
vous eſt moins familie. | 
Vous ne pouviez jamais me preſcrire rien de 
plus doux, lui dis-je : Je vous en remercie de tout 
mon cceur, & prendrai toujours grand ſoin de my 
conformer. En verite, ma chere, reprit- il, cela 
vous eſt plus aiſe qu' aux trois quarts des femmes: 
car, elles ſe comportent le plus ſouvent de ma- 
niere, qu'on diroit qu'elles regardent comme un 
des privileges de la naiſſance & d'un grand bien, 
de faire du jour la nuit & de la nuit le jour. 
Rarement ſe levent elles, qu'il ne ſoit tems de diner, 
& voila comme les bonnes vieilles regles des famil- 
les d'autrefois ſont renverſees : car, elles dejeunent, 
quand il faudroit diner; dinent, quand il faudroit 
ſouper; & ſoupent, quand il faudroit aller au lit; 
&, àA l'aide du cher quadrille, elles vont quelquefois 
au lit, lorſqu'il faudroit ſe lever. Je m'attends, ma 
chere, continua-t*il, a vous voir une dame en tout, 
excepte a ces derniers egards, Ma bonne chere mere 
Etoit bien de la vielle roche pour cela, & n'en E- 
toit pas moins une des plus dignes dames du royaume 
dans tous les autres points. La nouvelle mode vous 
eſt donc ẽtrangére, & vous n' en pratiquerez que 
mieux Pancienne. 
De grace, Monſieur, lui dis-je, donnez moi un 
plus grand nombre de ces charmantes lecons. Et 
bien, continua-t'il, je ſerai bien aiſe, ſi quelque 
compagnie ne vient point à la traverſe, de nvaller 
mettre au lit avec ma chere eEpouſe a onze heures 
pour ordinaire; ſi je ne le feſois pas, je ne vous 
empecherois pas de le faire vous-mème. Commu- 
nement, je me leve a fix heures en ẽtẽ: Je vous 
permettrai de demeurer au lit une demie heure de 
plus, ou environ. „ . 3 
Alors vous aurez un certain tems à votre diſpofi- 
Tome II. TT: + tion, 
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tion, juſqu'a ce que vous me favoriſiez de votre 
compagnie au dejeuner, que nous pouvons totijours 
commencer aſſez tot pour avoir fini un peu apres 
neuf heures. | 1 
Vous aurez derechef bien des heures à votre diſ- 
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poſition, 


— juſques a deux, qu'il faudra ſe mettre I 
table. i : 


II vous reſtera encore pluſieurs heures tres utiles, 


ou vous pourrez vous occuper comme bon vous ſem- 
blera. Je voudrois en général ſouper à huit heu- 
res; & ſi nous prenons une fois la reſolution de 
nous en tenir tout de notre mieux à ces vieilles maxi- 
mes, nous obligerons nos viſites a s'y conformer 
auſſi, à s'y attendre de notre part, & à prendre 
leurs meſures la-deſſus. Car, Jai toũjours'remar- 
que, qu'il eſt au pouvoir d'un * de ſe prẽſcrire 
des regles à lui-meme. Il ne s'agit que de ſoũtenir 
d'abord quelques impertinentes railleries; & cela 
pour Fordinaire, de la part de gens qui ne meritent 
pas infiniment qu'on faſſe attention a eux. Ils ne 
tarderont guere a dire, c'eſt pure folie de le lui de- 
mander: Il veut vivre à ſa mode: On ne lui fera 
jamais quitter ſon vieux pli. Les railleurs diront en 
parlant de moi, il eſt regle comme une horloge, & 


autres choſes ſemblables: Mais, après tout, ma 


chẽre, pourquoi ne le ſerions nous pas? L' homme eſt 
en effet une machine auſſi ſujette à ſe dẽtraquer 
qu' aucune horloge, & Pirregularite ne lui eſt pas 

moins fatale. - | 
Alors, ma chere, continua ce charmant homme, 
quand ils ſe verront regus d'un air ouvert & avec 
cordialitè a mes heures, quand ils trouveront a ma 
table. Pabondance & la variete ; & que vous & moi 
les accablerons de civilitez ; ils ne s'aviſeront point 
d*enfreindre les regles de ma maiſon, &, fans mur- 
murer, ſe conformeront a mes ſtatuts domeſtiques. 
Comme la plus part d'entr'eux n'ont rien a faire 
1 | qu'à 
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qu'a fe lever du matin, ils peuvent auffi bien venir 
dejeuner avec nous en Ete à huit heures & demie, 
qu'a dix ou a onze. Ils peuvent diner a deux heu- 
res, comme a quatre, à cinq, ou a ſix; & ſouper a 
huit auſſi bien qu'a minuit paſſe. D'un autre cote, 
nos domeſtiques, pour Pordinaire, connoitront auſſi 
les heures de leur travail, & celles de leur loifir ou 


de leur retraite, & cette regularite ne nous ſera pas 


moins avantageuſe qu'a eux. Et qui ſcait, ma chere, 
fi, de ſurcroit, nous ne remettrons pas ainſi les cho- 
fes ſur le bon vieux pied dans notre voiſinage? Du 
moins y ferons nous par là tous nos efforts, & ce ſera 
rẽpondre au but de la maxime qu'on nous enſeigne 
a Tecole, Chacun qui fait bien, ramene ſont chacun 
gui fait mal. Au pis aller, lorſque quelques uns de 
mes camarades de dẽbauche, tels que ceux qui nous 
tomberent fi mal- à- propos ſur les bras Jeudi dernier, 
ſe ſeront ecartes de leur route, ce qui n'eſt guẽre 


 poſlible à gens pour qui tous chemins vont a Rome, 


& tiendront conſeil pour, ſavoir ou ils iront diner 
dans leurs courſes vagabondes, ils diront ſeulement, 
n'allons pas chez lui, car il a dine: & de cette ma- 
nicre ils me garderont pour quelqu' autre tems, où 
leurs heures & les miennes ſe trouveront mieux d' ac- 
cord; ou peut Etre pretereront ils de yenir ſouper & 
coucher chez moi. | | 
Voila pour le coup, me dit-i], un plus grand 
nombre de ce que vous appelliez tout a Pheure mes 
preſcriptions, Il eſt bien vrai que nous n' en que- 
rellerons pas davantage, pour qu'elles ne ſoient pas 
toũjours èxẽcutẽes de point en point; cependant, 
comme je ſcai que vous ne les trouverez pas derai- 
ſonnables, je ſerai bien aiſe qu'on gy conforme auſli 
ſouvent que faire ſe pourra. Vous donnerez des or- 
dres en conſequence a votre chere Jervis, qui eſt 
une bonne femme, & qui ſe fera un plaiſir de vous 


= Ah) 


x 
9 
7 
4 154 p 
14 
3.1 1 
WV LL 
! 
my: 
? 
it 
i! / 
5 
, . 
x 
. 4 '1 
7 : 
4 
1 
, 
* 
{4 Mi 
+Þ ö 
19 
Ho | 
I. | 
. 1 
i- ö 
| 
1 


be PAWMEL £&; -on.- 


Ah! mon cher Monſieur, nvrecriai-je, feſpere 


que vous m' honorerez d'un plus grand nombre de 


vos aimables preceptes? Ils m'obligent & m'inſtrui- 
ſent a la fois! Que mon ſort eſt heureux ! Dieu veu- 
ille vous recompenſer de tant de bonte. 

Attendez, me dit-i], .... vraiment je ne ſcai pas 
trop ce que je pourrois requerir a preſent de ma 
chere Epouſe. Car, il ſeroit inutile de vous dire, 
que je fais un cas infini de cette humeur douce avec 


laquelle vous Etes nee, & de cet air ouvert & con- 


tent qui vous pare ſi agreablement lorſque vous ne 
craignez rien pour votre honneur; que ces aimables 
qualitez previennent d'abord en votre faveur tous 
ceux qui vous regardent, & que je m'attends 
que vous. conſerverez ſoigneuſement cet exte- 
rieur ſeduiſant : Qu'aucun accident facheux, qu'au- 
cunes traverſes (car tous heureux que nous ſommes 
dans la poſſeſſion Pun de Pautre, nous ne devons pas 
nous flater d'en etre exempts) que rien de ſemblable 
n'enlẽve de deſſus votre viſage ce vernis charmant 


gui en eſt le premier attrait : Et lorſqu'il arrivera 


quelque choſe de defagreble, ne ſoyez pas un quart 
d' heure ſans vous méfier de vous meme, & ſans con- 
ſulter votre miroir: ſi vous y remarquez quelque 
nuage pret a s' lever, baniſſez le ſur Pheure, ra- 


douciſſez votre chere phyſionomie, & reprenez votre 


premiere tranquillite. Alors, ma chere ẽpouſe qui 
ne ſauroit Etre hypocrite, & dont Pame percera ne- 
ceſſairement au travers de ſes yeux, trouvera ainfi 
le moyen de calmer auſh ſes paſſions : Et fi le choc 
eſt trop violent pour une victoire ſi prompte, elle 
ſaura y remèdier efficacement, en ſe retirant dans 
ſon cabinet, pour y implorer cette divine aſſiſtance, 
qui ne lui a encore jamais manquẽ: De cette manic- 
re, votre Epoux, qui n'a ẽté que trop gate par (a 
mere, comme vous Pavez tres bien remarque un 
tems qui fut, trouvera en vous un modele a imiter, 
& un agr6ment qui ſera toũjours nouveau pour lui. 


Ji 
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Pai ſouvent remarque chez d'autres gentilſnom- 
mes, continua-t'il, que lorſque nous leur avons ren- 

du viſite ſans en etre attendus, ou que nous avons 
ſoudainement derange l'ordre que leurs Epouſes a- 
voient Etabli dans la famille (ſur tout fi quelqu'un 
de nous Etoit ſoupconne d'avoir dans l'occaſion per- 
ſuade le maitre- du logis de ſe retirer tard, ou d'a- 
voir donné un Exemple peu Edifiant) que le pauvre 
homme etoit tout deconcerte de nous voir; & que 
la dame ne nous faiſoit bonne mine qu'a Paide 
d'une politeſſe forcee. I] montroit malgre lui ſon 
inquietude ; & paroiſſoit preſque trembler de la dẽſ- 
obliger. II lui faiſoit un tas d'apologies pour que]- 
ques uns de nous, mEme avant qu'elle nous prit a 
partie, qui montroient aſſez le peu de plaiſir que 
nous lui feſions, & la peine qu'il avoit a la perſuader 
de nous recevoir couſi couſi. Il arrivoit aſſez ſou- 
vent que plus l'inquiẽtude du bon homme paroiſſoit 
Pinviter a fe derider, plus elle ſe livroit a un air de 
reſerve, indifference & de mepris, qui m'a plus 
d'une fois fait ſouhaiter d'etre hors de chez elle; car 
je ne voiois que trop qu'il-n'etoit pas chez lui. | 
Vous jugez aſſez, par ma deſcription, que cela 
m'a fourni ample matiere de declamer contre la vie 
des gens maries: Car, quoiqu'un homme ſe flate en 


Fe d' etre maitre chez lui, & qu'il ait ſoin dans 


es occaſions importantes de reyendiquer ſes droits 

trop violemment uſurpes, il ne peut pas toujours E- 
tre d' humeur a conteſter; & les femmes que je viens 
de decrire ſont toujours pretes à en venir aux mains. 
Elles ſont pires que les anciens Parthes, qui ne ha- 
raſſoient jamais plus leur ennemi, que lorſqu'ils 
ſembloient ſe retirer. Elles ne manquent point de 
revenir à la charge, & de vous faire un guerre offen- 
five, juſqu'à ce qu'elles ayent laſſẽ la reſiſtance du 
mari, & qu'elles Payent force, comme un ennemi 
vaincu, de compoſer pour des bagatelles, afin de ſe 
ö "MJ con- 


— 


lieu de vous peindre de couleurs ſi ridicules: 
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conſerver quelque choſe. Souvent le pauvre homme 
veut cacher ſon cas à ſes amis, &, dans cette vue, 
il n'excite point un feu qu'il voit auſſi bien qu'eux 


que la bonne dame a toutes les peines du monde a 


Etouffer, & qui pourra, eclater a ſon grand ſoula- 
gement des que nous aurons le dos tourne, | 
Vous riez, ma Pamela, me dit-il, de ce bifarre 
portrait; & je ſuis bien ſeur, que je n'aurai jamais 
* 

dirai pourtant, que, qui que ce ſoit qui vienne ici, 
Jexige que vous vous accoiitumiez a une complai- 
ſance uniforme & toujours ẽgale; que vous ne fron- 


ciez jamais le ſourcil: que quelque bien ou mal 


pourviis que nous ſoyons pour la reception de nos 


amis, vous ne montriez ni embarras ni inquietude : 


que qui ce ſoit que vous ayez pour lors avec vous, le 
moindre regard myſterieux ne laiſſe point a penſer a 


| Petranger, qu'il vient vous ſurprendre mal à pro- 
pos, & dans un tems ou vous vous ſeriez bien paſlee 


de lui. Soyez au contraire d'un abord enjouẽ, hon- 
nete & obligeant a tous venans; & ſi vous vous mon- 
trez telle à quelqu'un plus qu'a un autre, que ce ſoit 


A ceux qui ont le moins de droit de Pexiger de vous, 


ou à ceux de votre compagnie qui ſont le moins 
qualifies: C'eſt ainſi, ma chere Pamela, que vous 
inſpirerez de la hardieſſe aux àmes timides, que vous 
introduirez le calme dans un cœur agite, & que 
vous ferez regner le contentement, le plaifir & la 
tranquillite autour de ma table. * 
Ayez ſoin ſur tout, ma chere, continua-t'il, de 


ne pas permettre que des riens derangent votre belle 


humeur. Je n'oublierai jamais que j*etois un jour 
chez Miledy Arthur, & qu'un laquais qui broncha 
laiſſa tomber un beau plat de porcelaine, & le mit 
en mille morceaux : C'etoit une pitie que de voir la 
peine où cela jetta la pauvre dame. Elle la diſſimu- 
la fi peu, que toute la compagnie, qui <toit aſſez 
| nom- 
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nombreuſe, en fut imbus, Il n'y en eut pas un 
qui n'entreprit de la conſoler, ou qui ne ſe mit a 
faire des hiſtoires de ſemblables deſaſtres ; de ſorte 
que, pour tout le reſte de la ſoiree, il ne fut queſ- 
fion parmi nous que de valets Etourdis, & je vis 


| Fheure que nous allions devenir pots caſſẽs, aſſiẽtes, 


verres, taſſes à the, & autres ſubſtances auſſi fragi- 
les. Cela fit ſur moi une telle impreſſion, que je 
revai la nuit meme, que Robin avoit briſe la glace 


du devant de mon carroffe avec le manche de ſon 


fouet; que j ẽtois ſi inquiet de ſavoir comment 
Jempecherois la bonne dame de ſortir hors des gonds 
dans le fort de ſa colere ; que de rage je caſſai la 


| tote à Robin, & paſſai mon epee au travers du 


corps d'un de mes chevaux. Et il me ſembloit, 
quand cela fut fait, que toute ma conſolation etoit 
de penſer que je ne m' ẽtois expoſe devant aucune 
compagnie, & que le coupable Robin & un pauvre 
innocent de cheval en <toijent les ſeules victimes: 
car dans le tems de Vexecution, j aurois pu avec la 
meme ſageſſe tuer les trois autres chevaux. 

Il me divertit comme une reine avec ſes inſinua- 
tions bouffonnes, & par la maniẽre facẽtieuſe dont 


il me les donna. Je promis de faire mon profit des 


excellentes lecons quelles renfermoient. 

Je montai en ſuite a ma chambre, & m' habillai 
le plus en nouvelle mariẽe qu'il me fut poſſible, met- 
tant ce que j'avois de meilleur. Je demandai où 
Etoit mon cher maitre;z & ſur ce qu'on me dit qu'il 
Etoit alle faire un tour dans le jardin, je courus 'y 
chercher. Il ẽtoit a lire dans le petit alcove. M'eſt 
il per mis, lui-dis- je, de venir vous importuner ſans 
votre ordre? Non, ma chere, me dit-il, parceque 
vous ne pouvez jamais m'importuner. Je ſuis ſi 
entierement A vous, que par tout ou je ſuis vous 
avez droit de m'y venir joindre; & en y venant, 

4 ff vous 
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vous me faites auſſi la plus agreable de toutes les 
faveurs. 

Jai obei, lui dis-je, a la premiere de vos pre- 
ſcriptions, & je ſuis habillee avant diner; mais peut 
etre avez vous affaire? Je rai, reprit-il en ſerrant 
le papier qu'il liſoit, ni ne ſaurois avoir d' affaire ou 
de plaiſir qui vaille la compagnie de ma chere fille. 
Vous alliez dire quelque choſe, ajouta-t'i!? Mon- 

ſieur, rẽpondis- je, je voulois feulement ſavoir fi vous 
avez encore quelque aimable inſtruction de plus a 
me donner ? ; > pourrois vous Ecouter un jour en- 
tier. Vous Etes bien obligeante, ma Pamela, me 

dit-il; mais vous Etes fi parfaitement ce que je ſou- 
haite, que j'aurois pu m'Epargner celles que je vous 
ai deja debitees : Auſſi ne voulois je que vous don 
ner un Echantillon de ma liberte avec vous, pour 
vous mettre ſur la voie d'en uſer de meme avec moi. 
Je fuis aſſure qu'il ne ſauroit y avoir de tendreſſe 
durable ſans cette liberte, & ſans qu'on ſe commu- 
nique Pun a Pautre, meme juſqu'aux petits caprices 
qui peuvent nous faire le plus de peine, ſi tant eſt 
que ma Pamela en ait de cet ordre. 

A preſent, ma chere, ajouta-t'il, ayez la bonte 
de me reprendre de quelque dẽfaut, & de me dire 
ce que vous voudriez que je fiſſe pour en Etre plus 
agreable a vos yeux. Je Vaurois baiſe de grand 
coeur, ſans la honte qui me ſaiſit au collet (aſ- 
ſurement je lui deviendrai une importune pecore 
avec mes careſſes) Monſieur, lui dis-je, je n'ai pas 
un ſouhait a faire; non pas un ſeul ! Je ſerois bien 
au deſeſpoir, reprit- il en me baiſant avec tendreſſe, 
que vous en euſſieʒ quelqu'un dont vous me fiſſiez 
un ſecret. Penſez vous donc, mon cher Monſieur, 
lui dis- je, que votre Pamela n'ait point de conſcience? 
Croyez vous, que parceque vous Pobligez & que 
vous vous delectez a le faire d'une maniere fi tou- 
chante, il faille qu'elle ſe donne la torture pour ima- 

| | giner 
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giner de nouvelles épreuves de votre bonte, & 
qu'elle ne ſache pas quand elle eſt heureuſe! Ah! 
mon cher Monſieur, moins de la moitie des faveurs 
dont vous m'avez {1 genereuſement comblee, auroit 

ſurpaſſẽ tout ce que je pouvois jamais ſouhaiter ! 

Si vous continuez a agir & a vous exprimer d'une 
facon ſi charmante; je croi, mon cher ange, me 
dit-il en me ſaluant derechef, que je vous devien- 
drai importun avec mes baiſers. Monſieur, inter- 
rompis-je, je penſois en m'habillant, à l' excellent 
exemple que vous m'avez donne pour rẽduire vos 
inſtructions en pratique: Vous voila mis à charmer, 
& avant diner auſſi, comme vous Pexigiez de moi. 

Vous vouliez qu'a votre table j inſpiraſſe la con- 
fiance aux ames timides; . le calme 
dans un coeur agite; & que ſi Pavois a m'y mon- 
trer plus affable envers Pun qu'enversVautre, ce fut 
toiijours envers ceux qui auroient le moins de droit 
_ dePexigerde moi, ou envers les moins qualifiẽs de vos 
convives; mais, de quelle maniere angelique ne 
l'avez vous pas fait vous meme en toute occaſion,. 
envers la pauvre & peu meritante Pamela, en fai- 
fant regner dans ſon cœur le contentement, le plai- 
fir, & le calme, par le charme qui regnoit dans; 
tous vos diſcours | „ 

Vous avez encore requis de moi, de ne me jamais 
chagriner pour de petits dẽſaſtres, ou lorſque quel- 

ques Etrangers viendroient me ſurprendre: & vous 
m'en avez donné un éxemple charmant le propre 
jour de nos noces, lorſque le Chevalier Hargrave, que 
vous n'attendiez point, & qui nous privoit par Ia 
du bonheur de diner en ſemble dans ce jour d'lite, 
vint vous voir avec deux autres Meſſieurs. Leur 
vifſite vous cauſa du chagrin 3 mais, vous ne les en 
reciites pas avec moins de gayete, & vous les quittã- 
tes tres poliment. Je me ſuis rappelle avec plaiſir 


at 
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ces aimables preuves de votre ẽxactitude a pratiquer 
vos propres maximes. | 

Ces obſervations, me dit- il, marquent votre ex- 
treme bonte pour moi, & ſont fort a mon avantage : 
mais, je croi qu'il y avoit plus de hazard que de 
mérite dans ce que vous mentionnez ; & $'il m'ar- 
rivoit quelquefois, de ne pas ſuivre fi parfaitement 
les regles que je propoſe, il ne faut pas que ma 
Pamela regarde mes imperfections comme une diſ- 
penſe d*obſerver ce qu'elle veut bien appeller mes 
preceptes; car, je croi bien que Ph ne ſerai jamais 
auſſi parfait que vous; & je ne ſaurois par conſe- 
quent vous permettre de diminuer de bonte, quoique 
Je ſente peut Etre en moi un impoſſbilite de faire 
vers mon deyoir tous les progres qu'il ſeroit juſte que 
Je fiſſe. LL 

FPeſpere, avec l'aide de Dieu, lui dis-je, de ne 
me dementir jamais. Je le croi, reprit-il, & ce 
n'eſt que la connoiſſance que j'ai de mes propres 
dẽfauts; qui m'a fait vous tenir ce langage, dans 
la crainte, que les Jegons que je pourrois vous don- 
ner a Pavenir, ne fuſſent pas auſſi bien autoriſces 
par ma pratique, qu'elles le font dans les Exemples 
que vous avez citẽs ſi obligeamment. 

Il eut la bonté de prendre garde à mon ajuſte- 
ment. O, la charmante taille, gecria-t'il en me- 
ſurant la mienne avec ſes mains! Quel dommage, 
fi vous la perdiez! C'eſt pourtant cette perte, ajou- 
ta- t'il, que je regarde comme la ſeule choſe fans la- 
quelle mon bonheur ne ſera jamais complet. Tai- 
ſez vous, méchant que vous Etes, lui dis- je en lui 
mettant la main ſur la bouche; vous ne vous etiez 
point encore Emancipe I depuis que je ſuis 
a vous. Un ſouhait auſſi innocent, reprit-il en me 
baiſant la main, me peut étre permis d' autant 
mieux, qu'il remplit les vues de l'inſtitution: ma 


Pamela ſeroit-elle donc ſi fachee que ce füt Ia 1 
cas? 
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cas? Vos ſouhaits, lui dis-je en cachant mon viſage 
dans ſon ſein, ſeront toũjours & a tous ẽgards la re- 
gle des miens; mais briſons je vous prie la-deſſus, Il 
me donna un tendre baiſer en me remerciant, & 
changea de converſation. J*eſpere que je ne fus pas 
trop libre! | a | 
Comme nous nous entretenions ainſi, nous en- 
tendimes les carrofles de notre compagnie. Atten- 
dez ici, ma chere, me dit-il, je vous les amẽnerai 
dans le jardin. Apres qu'il m'eũt quittee, comme 
je paſſois devant la porte de derriere, je m'y age- 
nouillai, & benis Dieu de ce qu'il wavoit pas permis 
mon Evaſion, que p; avois ſi ardemment dehiree. 


e m'en allai de Ia vers Petang, & m'agenouil- 


Jai ſur l'herbe dont il eſt borde, bẽniſſant Dieu 


de nouveau, de ce qu'il m'avoit fait la grace d'e-. 


chapper a. moi-meme, qui éẽtois alors ma plus 
grande ennemie, parceque jem'imaginoisn'avoir que 
des ennemis & pas un ſeul ami a Pentour de moi. 
Te devrois bien en faire autant dans tous les coins 
de ce jardin, & dans chaque appartement de cette 
maiſon. Comme je portois mes pas vers ma chere 
petite chapelle, pour m'y repandre encore en ac- 
tions de graces; je vis la compagnie s'avancer 
vers mol, EE” 

Et bien, ma chere demoiſelle, me dit Mademoi- 
ſelle Darnford, comment vous portez vous? Vous 
avez Pair fi content, ſi ſatisfait & ſi gai, que jJeſ- 
pere que vous me permettrez de dancer à vos noces; 
en verite je languis de m'y voir. Miledy Jones eut 
la bonte de dire, que j'avois un air angelique, & 
Madame Peters ajouta, que chaque fois qu'ils me 
voyoient me montroit a leurs yeux plus aimable que 
la precedente. Miledy Darnford voulut bien auffi 
me faire le compliment de dire, quelle me trouvoit 
de plus en plus Fair libre & aiſẽ. Je vous diſpenſe- 


— 


rois bien de tant . en moi meme; 


Car 


. —— EE 


— 
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car je m'attends à eſſuier tantot des railleries, qui 
me feront bien acheter tous ces beaux panegy- 
riques. . 

Mr. Peters me dit tout bas, Dieu vous béniſſe, 
ma chere fille ! Vous ne l'ètes pourtant pas juſqu'au 
point que ma femme le ſache. Le Chevalier S* * * 
vint le dernier. Avec votre permiſſion, dit-il à 
mon maitre en me prenant la main, qu'il baifa 
cinq ou ſix fois avec des tranſports de fou; il la tint 
long tems entre les ſiennes, & chemin faiſant me 
Jacha par forme de compliment une goguette des 

plus libres. Un jeune debauche eſt a peine ſupport- 
able; mais un vieux coquin & un petit maitre ſexa- 
geEnaire ſont deux Etranges objets! Et vous noterez 
qu'il ſe donna ainſi carriere devant ſes filles, qui é- 
toient mariables Pune & l'autre. Je crains bien, dis- 
je peu apres a l'oreille de mon cher ẽpoux, que je 
aye beaucoup a ſouffrir tantot des badinages groſ- 
ſiers du Chevalier, quand vous viendrez à reveler la 
choſe. C'eſt ſa maniere, reprit-il, il faut a preſent 
vous mettre au deſſus de cela. Et bien, Mademoiſelle, 
me dit la cadette Darnford d'un air moitie grave & 


moitiẽ ironique, fi j'en juge par la difference qu'il 


3 entre l'air content que vous nous montrez, & 
es allures genees que je vous trouvai la derniere 


fois, jeſpere que vous permettrez, ſinon à moi du 


moins à ma ſceur, de vous voir contracter Pheureux 
lien; pour moi je croi que la téte lui en tournera ! 
Je lui fis pour toute rEponſe, une profonde reverence, 
& dis que les dames avoient bien de Ja bonte pour 
moi. Je m''attends, Mademoiſelle, ajoũta la nie- 
ce de Monſieur Peters, qu'on nous nommera l'heu- 
reux jour avant que nous prenions conge, Vous le 
ſaurez, Mademoiſelle, vous le ſaurez, lu dit mon 
maitre qui Vavoit entendue : Il ne ſe peut rien de 


mieux, interrompit Mademoiſelle Darnford Pai- 


nee, 


Mon 


— 
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Mon maitre me prit a quartier: Les menerai-je 
a Palcove pour leur declarer la choſe, me dit-il 
tout bas, ou. attendrai-je que nous ſoions à diner ? 
Je penſe, repondis-je, qu'il ne faut faire ni. Pun ni. 
l'autre; jamais je ne m'en tirerai comme il con 
vient. Ah! pour le coup, reprit-il, il faut bien 
qu'ils le ſachent: je ne les aurois jamais invitez ſans 
cela. Et bien donc, ajoũtai-je, ne leur en parlez 
qu' au moment qu'ils sen iront. Il faut done õter 
votre anneau, me dit- il: C'eſt, repris- je, ce que je 
me garderai bien de faire. Dites le donc vous me- 
me a Mademoiſelle Darnford, ajoũta-t'il. En vé- 
rite, Monſieur, repondis-je, il n'y a pas moien. 

Laà-deſſus, Madame Jewkes vint lui demander 
officieuſement, fi elle apporteroit aux Meſſieurs & 
aux Dames un verre de vin du Rhein avec du ſucre 
pour les preparer au diner. Apportez, Madame 
Jewkes, lui dit-il; vous ne pouviez jamais mieux 
penſer. | 
Elle revint bien tot, ſuivie de Nannon qui por- 
toit les. verres & les bouteilles ſur une ſouſcoupe ; & 
n'eut rien de plus preſſẽ que de me ſervir la premie- 

re, & de me dire avec une profonde reverence, 
Madame veut elle commencer ? Je devins rouge 
comme le feu: Non, lui dis-je, ne &en va-t'il pas 
ſans dire que mon maitre doit boire le premier? * 

Ce ſeul mot fut un coup de lumiere pour eux 
tous: Je veux mourir, s ëcria Mademoiſelle Darn- 
ford, s'ils ne nous ont ſouffle la noce, Il faut bien 
que cela ſoit, dit Madame Peters! Ah! Monſieur 
Peters, ajouta- telle en regardant fixement fon mari ! 

Te vous aſſure, lui dit- il, que je ne les ai pas ma- 
ries, Ot Etiez vous Jeudi matin, vous & Monſieur 
Williams, continua-telle ? Laiſſez moi faire, _ 

ez 


90 En Angleterre, lorſqu'on preſente quelque liqueur 
à une compagnie, il eſt d uſage que les maitres du logis 
boivent les premiers. \ 
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ſez moi fajre, interrompit le Chevalier 8* * X, je 
ſaurai bien trouver la friponnerie, s'il y en a: 
Vous ſave z que je ſuis juge de paix * : il prit tout 
de ſuite ma main: allons, Mademoiſelle, me dit-il, 
repondez moi ſur le ferment que vous venez de 
preter, Etes vous marice ou non? 

Mon maitre ſourit'de Pair embarraſſẽ on il me vit: 
De grace, Monſieur le Chevalier! myecriai-je !_ 
Vraiment, vraiment, reprit celui-ci, je m'imagi- 
nois bien que ce n*etoit pas pour rien que vous nous 
regardiez avec des yeux 11 emerillonnes, II faut 
prendre ſon parti, ma chere Pamela, me dit mon 
maitre : votre viſage vous decele : croyez moi, ceſ- 
ſez de rougir, & confeſſez la verite. 

O! pour le coup, dit Mademoiſelle Darnford, 
je ſuis fachee dans toutes les formes. Et moi, dit 
Miledy Darnford, Pen ſuis dans la joye de mon 
cœur; f1 cela eſt, ajoiita-t'elle, permettez, ma 
chere Madame, que je vous embraſſe & vous felici- 
te. Tous en dirent autant, & me faluerent a la 
ronde. J'ẽtois depitee que ce fit devant la Jewkes, 
qui ſecouoit ſes groſſes hanches, & paroiſſoit en- 
chantee d'avoir ſervt a hater la dẽcouverte. 

Perſonne ne me felicite, dit mon maĩtre: ni ne 
felicitera reprit tres obligeamment Miledy Jones; 
jamais homme n'eut moins beſoin qufon lui ſouhai- 

| . tat 

* C'eſt un eſpece de commiſſaire : il en fait les fonc- 
tions, & la plus part des gentilſhommes Anglois le ſont 


dans leurs campagnes. | | 
. + Lorſqu'il arrive des querelles, des debats, des vols, 
ou autres accidens qui troublent la paix publique dans 
quelque village ou quartier de ville. On va devant le 
juge de paix, qui avant que de rien prononcer, fait pre- 
ter ſerment a toutes les perſonnes qui ont part au cas, 
ſoit comme criminels ou comme temoins. Il envoye en 
priſon ; & decide pluſieurs aftaires ſans appel. I! donne 
des ordres par écrit pour faire arrẽter, & a pluſieurs au- 


tres. prerogatives. 


PP. 
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tat joie; VeEpouſe incomparable que vous avez rend 
tous les ſouhaits inutiles ! Il les ſalua tous a ſon tour; 
& venant a moi pour la derniere, permettez, ma 
chere Pamela, mon aimable compagne, me dit-il, 
que je finiſſe par vous, Vous avez été le com- 
mencement, & je veux auſſi que vous ſoyez la fin 
de mes amours, mais non pas juſqu*a la fin de ma 
vie. 

Rien n'ẽtoit plus charmant que cette inſinua- 
tion: Auſſi ne tomba-telle pas a terre. Il marquoit 
par 1a le cas qu'il faiſoit de celle qu'il avoit fi gene- 
reuſement choiſie, & c' en ẽtoit infiniment plus que 
je ne méritois. 

Il me fallut eſſuier dans la ſuite bien d'autres ba- 
dinages. Allons, allons, Madame, me dit plu- 
fieurs fois le Chevalier, a preſent que vous Etes des 
notres, je ne ſerai pas tout a fait fi ſcrupuleux que 
je Pai ẽtẽ juſqu'ici, prenez en ma parole. 

Au diner, j'acceptai ſans difficulte le haut bout de 
la table, qu'ils m*offrirent tous; & pour mon coup 
d'eſſai, j'en fis les honneurs avec aſſez de preſence 
d'eſprit. Ce ne fut pas ſans peine qu'on nous fit 
grace du bal, & nous ne Pobtinmes qu'a force de 
promettre que nous reviendrions au pais avant Phy- 
ver: mais mon maitre ẽtant réſolu de partir Mer- 
credi matin pour le comte de Bedford, on convint 
que nous irions Mardi au ſoir chez Miledy Darn- 
ford, pour prendre congẽ de toute la compagnie, 
qui promit de s'y trouver. . | 

L'après-dinẽe, nous eumes les prieres dans la 
petite chapelle, & tous en parlant de vous, mon 
cher pere, & en vous accablant de louanges, regre- 

terent de n' avoir pas encore leur bon vieux clerc. 
Ils reſterent auſſi a ſouper, & partirent extreme- 
ment contents, faiſant mille & mille vœux pour la 
continuation de notre bonheur mutuel. Mon maĩ- 
tre pria Monſieur Peters d' tre fa caution envers les 
| ſeonneurs 
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ſonneurs de la paroiſſe juſqu'a ſon retour au pais *, 
au cas qu'ils euſſent vent de ſon marriage, & de leur 
repondre de ſa generoſfite, parce qu'il ne vouloit pas 
declarer ſon. mariage, que premierement il ne Petit 
rendu public a. ſon. autre campagne. 


— 


LUMN DI, 'cinquieme jour de mon bonheur. 

IE rai joui aujourd'hui que tres peu de la com- 

pagnie de mon cher ami: Il a ſeulement dejeune 
avec moi, & a monte auflitot a cheval, pour aller 
voir, a environ huit milles d'ici , un gentilhom- 
me fort malade, qui lui a envoye-en poſte un ex- 
pres, pour le prier de venir lui parler, parce qu'il 
ne ſe flatoit pas d'en relever, & que mon maitre a 
un hypotheque ſur ſon bien. Ma chere,. m'a-t'il 
dit, je ſerai au deſeſpoir, &i] me faut abſolument 
paſſer la nuit loin de vous: Mais pour vous epar- 
gner des allarmes, je vous prie de ne me point at- 
tendre paſſe dix heures. Le pauvre Monſieur Carl 
ton & moi avons d'aſſez grands intereſts a dẽmeſ- 
ler. Je ſcai qu'il m'aime: & comme par ſa mort 
fa famille dependroit de moi plus que je ne m'en 
ſoucie, s'il arrivoit qu'il ſe trouvat fort mal, & que 
ma preſence lui put etre de quelque conſolation, 
la charite ne me permettroit pas de le refuſer. 
II eft deja dix heures du ſoir, & je crains bien 
qu'il ne revienne pas. Je crains auſſi pour ſon 
pauvre ami, que je ſoupgonne Etre tres mal, Quoi- 

| | que 


* Dans les villes, & plus encore dans les campagnes 

d'Angleterre, les cloches font a Puſage du tiers & du 

quart ; les fait ſonner qui veut, en payant; & ceux 
qui ont quelque r ſujet de joye n'y manquent preſ- 

que jamais. On les ſonne ſouvent par gageure. 

+ Trois milles d' Anglettere font la grande lieus de 

France. EE. 
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que je ne le connoiſſe pas, j'en ſuis fachee pour I'a- 
mour de lui, de fa famille, & de mon cher mai- 
tre, qu'on voit bien qui Paime a la maniere dont il 
en parle. Je ſens que j'aurois du chagrin, ſi ce 
genereux ami venoit a prendre quelque choſe a 
cœur. II neſt pourtant pas poſſible de Veviter 
dans ce monde, ou les plus heureux- ont encore 
mille ſujets de S attriſter. Nous avons grand be- 
ſoin, pauvres mortels que nous ſommes, qu'il en 
ſoit ainſi, Sans cela, toutes nos vues ſe borneroient 
à cette terre, & nous y vivrions comme des voya- 
geurs ſenſuels, qui trouvant quelque bonne auberge 
fur leur chemin, $'y arreteroient, ſans penſer da- 
vantage a pourſuivre leur route, & à regagner 
leurs foyers. Je dois cette reflexion à ma chere 
maitreſle, qui la faiſoit inceſſamment. 4 


8 ä — * _— 


— — — 


Onze heures du ſoir. 


Mdame Jewkes, qui m'avoit tenu compagnie, 
-** me demanda ſi je voulois qu'elle couchat avec 
moi faute de mieux? je la remerciai, & lui dis que 
je voulois eſſayer de coucher ſeule une nuit. | 

Jaurois pu vous dire que je Pavois fait diner & 
ſouper avec moi, & que cela lui avoit fait grand 
plaifir, de meme que la maniere dont je me com- 
portois envers elle. Je voyois de reſte a ſon maintien, 
qu'elle avoit quelque honte ſecrete de ſa conduite paſ- 
ſee à mon ẽgard. La pauvre creature ! Je crains bien 
que ce ne ſoit uniquement parce que je ſuis ce que 
je ſuis; car je m*imagine que les remors ne la tour- 
mentent pas autrement. Ses paroles & ſes actions 
ſont entiẽrement differentes de ce qu'elles avoient 
colitume d'etre: elle eſt devenuè la circonſpection & 
la decence meme ; & ſi je ne Pavois jamais vue dans 
| un 
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un autre jour, jaurois pu lui croire de la vertu, & 
meme de la piete, TIT - 
Cela nous montre, mes chers parens, juſqu'ou va 
la force de Vexemple, & tout le pouvoir des chefs de 
famille: Nous voyons par la, que les mauvais ẽxem- 
ples dans des ſuperieurs ſont doublement criminels 
& pernicieux; parceque, mechans eux memes, non 
ſeulement ils me font pas de bien, mais ils font en- 
core beaucoup de mal aux autres: leur condam- 
nation n' endoit ètre afſurement que plus grande ! & 
combien plus terrible ne ſeroit pas la mienne, a moĩ 
qui ai Ete Elevee dans des ſentimens ſi religieux par 
vous & par ma chere maitreſle, ſi, comblee des be- 
nẽdictions du ciel, j'oubliois a remplir les devoirs 
attaches a Petat ou je me vois elevee. Je languis 
de faire du bien ! car, tout ce qui gen eſt fait juſ- 
qu'ici, eſt l'ouvrage de mon cher maitre : Dieu 
veuille le Benir !: & le rendre ſain & ſauf a mes 
ſouhaits; Il me ſemble qu'il y a deja une ſemaine 
que je ne Vai vu! Si les marques de ma tendreſſe ne 
pouvoient lui devenir ni importunes ni ridicules, je 
n'exiſterois en verite que pour lui: en donner; car 
Jai Vame vraiment reconnoiſſante, qualitẽ qui m'e- 
toit d'autant plus neceſlaire, qu'elle eſt mon unique 


richeſſe. 25 
Ce MAR DIA Onze heures du Matin. 


Mon cher. . . (je devrois toujours dire mon 
cher maitre ; mais j'apprendrai a lui donner de 
tems en tems un nom plus doux a prononcer pour 
mot) mon cher maitre n'eſt pas encore venu. Fel. 

ere cependant qu'il ne lui eſt arrive aucun mal! 
N ous dejeunerons enſemble Madame Jewkes & moi. 
Mais, je ne ſaurois faire autre choſe que de parler 
de lui & de penſer a lui, & a toutes ſes bontes pour 
moi, & pour vous qui Etes encore plus intimement 


moi-meme, 
Je 
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Je recois dans ce moment une lettre de lui, que 
Je vois qu'il m'a Ecrite hier la nuit, & envoyee ce 
matin de bonne heure. En voici une coppie. 


| A Mademoiſelle Andrews. 
Ce Lund! au ſor. 


Ma tres chere PAMELA, | 
66 1 que vous ne vous allarmerez point de 
*) ce que je ne reviens pas au logis ce ſoir. Vous 
& pouvez bien penſer que je ſcaurois me deffendre 
“de reſter ici. Mon pauvre ami eſt tres mal, & je 
. «6 penſe qu'il n'en ſauroit revenir, Il a ſouhaite a- 
s vec tant d'ardeur que je demeuraſſe aupres de lui, 
& que je ſuis rẽſolu de le veiller toute cette nuit; 
“ car ileſt deja pres d'une heure du matin, & il ne 
« ſauroit me perdre de vie un inſtant. Je les ai ſi 
& bien tranquilliſes, lui, ſa femme, & ſes enfans, 
< par les aſſurances amicales que je lui ai donnees, 
6 des ẽgards que j*aurois toiijours pour eux & pour 
6“ lui, qu'ils me regardent tous comme leur bon 
© ange: c'eſt le nom que me donne, cette pauvre 
6 veuve affligẽe, car je croi bien qu'elle ne tardera 
« pas a Petre. Je ſouhaiterois volontiers que nous 
© ne nous fuffions pas engages a nous trouver de- 
6 main au ſoir chez le Chevalier S* avec nos 
bons voiſins: & d'un autre cote, j'ai fi fort a 
© cceur de partir Mercredi pour le comte de Bedford, 
que, tant pour cela que pour en mieux repondre 
aux civilites de tant de bons amis qui s'y trouve- 
« ront pour l'amour de nous, je ne me 3 pas 
ede remettre la partie. Ce que je vous demande 
© donc en grace, ma chere, eſt d'aller dans 
« la berline chez le Chevalier: Plutôt vous par- 
5 tirez, & mieux ce, ſera; parceque vous vous 
| | „ diver- 
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& divertirez avec une compagnie dont tous les 
© membres vous admirent tant. Jeſpere vous 
5 „ joindre Papres-dinee a Pheure de votre the, 
„ ce qui me vaudra mieux, que de gagner pre- 
“ mièrement le legis pour aller vous retrouver en- 
© ſuite: parceque ce ſeront fix milles d' ẽpargnẽs 
% pour moi: & que je ſcai que la compagnie excu- 
© ſera mon equipage, attendu l'occaſion. Chaque 
<< inſtant de cette courte abſence paroit un jour a ce- 
lui qui eſt avec toute la ſincerite imaginable, 
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Mon tres cher amour 
d vous pour jamais, & c. 
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„ Sj vous pouviez aller diner avec eux, ce ſe- 
& roit une liberté qui leur feroit d'autant plus de 
c plaifir qu'ils ne s'y attendent point.“ 
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Je commencai a craindre un peu qu'il ne ſe fati- 
guat trop, & a m'inquiẽter auſſi pour le pauvre Ma- 
lade & pour fa famille. Je, dis cependant a Ma- 
dame Jewkes que la plus legere inſinuation de ce 
qu'il ſembloit ſouhaiter par preference, ſeroit toũ- 
jours une loi pour moi, & qu' ainſi j'iroiĩs diner chez 
le Chevalier. | 88 5 
Comme j' ordonnois en conſequence que la berline 
füt prẽte pour m'y porter, & que jachevois de m' ha- 
biller, on eſt venu lui dire qu'elle et a defcen- 
dre ſur le champ. Je vois par la fenëtre que ce 
ſont des viſites qui arrivent: car, il y a un carroſſe 
a fix chevaux: La compagnie en eſt ſortie, & j ap- 
percois trois dome ſtiques a cheval; je penſe meme 
qu'il y a des couronnes ſur le carroſſe“: Qui pour- 
roit-ce Etre? Mais je m'arrete ici, car je ſuppoſe 
qu'on viendra bientot me Papprendre.. 7 . 
955 | EX uſte 
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Juſte ciel! que je ſuis malheureuſe ! Que ferai-je 
bon Dieu! C'eſt Miledy Davers qui vient d'arriver; 
elle meme en chair & en os! Et mon cher prote- 
Cteur eſt a je ne ſgai combien de milles d'ici. Ma- 
dame Jewkes eſt venus toute hors d'haleine m'en a- 
vertir, & dit que Miledy s'enquiert beaucoup de 
mon maitre & de mo1, Ene lui a demandè, la me- 
chante perſonne qu'elle eſt, ſi fetois enfin du nom- 
bre des P*® le beau mot pour ſortir de la bouche 
d'une dame de qualité! Je n'ai ſci qui lui repondre, 

m'a dit la Jewkes: Miledy s' eſt ẽcriẽe qu'elle eſpẽ- 
roit que vous n'Etiez pas marie, & moi j'ai rẽpondu 
que non, parceque vous n'aviez pas encore public Ta 
choſe, & Miledy a replique, encore vit-on. 

Jie vais prendre la ſuite, dis- je a Madame Jewkes: 
Que la berline m'attende au bout de Vallee d' Ormes, 
& je m'evaderai fans qu'on s'en appergoive. Elle 

vous demande a force, Madame, reprit la Jewkes. 

Jai dit que vous Etiez au logis, mais toute prete A 

ſortir, & elle m'a dit qu'elle vouloit vous voir ſur le 
champ, des qu'elle ſe ſentiroit aſſez de patience pour 

cela. Quels noms me donne-t'elle, dis-je à Ma- 
dame Jewkes, elle vous appelle la creature, Ma-. 
dame, reprit celle-ci, je veux, dit- elle, voir la cr&> | 

Ature, fs tot que je men croirai la patience, C'eſt 

fort bien penſe, repondis- je, mais /a creature ne le 
lui permettra pas, fi elle peut Vempecher. De | 
grace, Madame Jewkes, aidez moi pour cette fois - 

a,m*echapper, car je ſuis terriblement epouvantee, 


Jordonnerai au cocher, reprit elle, de mener la ber- 
line ou vous le ſouhaitez, & d'aller vous y attendre ; 
Et je vais deſcendre & fermer la porte de la ſalle 
baſſe, afin que vous paſhez ſans Etre vue : car elle 
S*eſt aſſiſe au frais dans Pautre ſalle vis à vis de Veſca- 
lier, Vous etes.une brave femme, Madame Jewkes, 
lui dis-je ; mais qui a-telle avec elle? Sa femme de 
chambre, reprit la Jewkes, & un de ſes neveux, 

| qui 
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qui eſt alle a Pecurie parce qu'il vient a cheval: 
Ils ont amend trois laquais. Je voudrois, lui dis-je, 
qu'ils fuſſent tous à trois cens milles d'ici ! Que 
faut il que je faſſe? Je quittai ma plume en cet en- 
droit, attendant impatiemment que je puſſe paſſer 
ſans danger. 5 

Madame Jewkes revint me dire qu'il falloit abſo- 
lument que je deſcendiſſe, ſi je ne voulois que Mile- 
dy montat. Quel autre nom me donne tèlle encore, 
lui dis-je? Elle vous appelle drölęſſe, Madame, reprit 


dit elle, & ſon neveu & ſa femme de chambre ſont 


avec elle dans la ſalle. . 
Je n'y ſaurois aller, repris-je, & voila ma rẽponſe! 


bien imaginer quelque expedient pour me faire Eva- 
car quand je ſuis allee pour fermer la porte, elle m'a 


face de l'eſcalier. Je croi, Dieu m' aſſiſte que je 
vais me jetter par la fenetre, lui dis- je en me don- 
nant un peu d'air avec mon évantail, car je ſuis 


de la forte ! Vous tes aſſurement a l'abrĩi des en- 
nemis, & a votre place, je ne m'allarmerois pour 


, Tepris-je, mais eſt-on maitre de ſon temperament ? 
Je ſcai qu'a ma place vous auriez autant de courage 
| = Jen ai peu. En verite, Madame, ajouta-t'elle, 
ſi C'etoit mon cas, je prendrois un air de maitreſſe 
du logis que vous Etes, & j'irois ſaluer Miledy, & 
| lui dire qu'elle eſt la bien venue. Bon, bon, re- 
fl pris-je, c'eſt parler d'or | Mais quel malheur n'eſt ce 
pas pour moi, que yotre bon maitre ſoit abſent ! 
| Que repondrai-je à ſes demandes reiterees de vous 
voir, interrompit la Jewkes? Dites lui que je ſuis 


la Jewkes: Dites a la drolefſe de venir me parler, 


Si vous le vouliez, Madame Jewkes, vous pourriez 
der. Il n'y a pas moien, en verite, me dit-elle ; 


ordonne de la laiſſer ouverte; & elle s'eſt aſſiſe en 
dans une ẽpouvante affreuſe. Mon Dieu, Madame, 


$'ecria la Jewkes, vous m' ẽtonnez de vous troubler 


perſonne comme vous faites. C'eſt fort bien dit, 


malade; 
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malade; que je ſuis mourante, & qu'il ne faut pas 
qu'on interrompe mon repos; que je ſuis ſortie, ou 
quelqu' autre choſe 

Mais, j'achevois a peine de parler, que fa femme 
de chambre monta. Comment vous portez vous, 
Mademoiſelle Pamela, me dit elle? Miledy ſouhaite 
vous parler. II faut pour le coup que j'y aille, me 
dis- je en moi-mème: Elle ne me battra pas peut- 
. O!] que mon cher protecteur n'eſt il au lo- 

1 

| a Je vous dirai de fil en liſte tout ce qui fe paſſa 
dans cette terrible entrevue, qui fut bien cruelle 
pour moi. = 22, 

Je deſcendis gantee & habillee comme jetois, a- 
vec mon Eventail a la main, afin d'etre toute prete | 
a monter en carroſſe des que je pourrois m*echapper z 
je m'imaginois que mes violens acces de tremble- 
ment <Etoient paſſes ; mais je m'en impoſois a moi- 
meme, car je tremblois depuis la tete juſqu'aux 
pieds. Je me reſolus pourtant de faire la meilleure 
mine qu'il me ſeroit poſſible. | 

Me voila enfin dans la falle. Votre tres hum- 
ble fervante, Miledy, lui dis-je en lui faiſant 
une profonde reverence ; c'eſt mot qui ſuis la votre, 
Miledy, reprit-elle en me contrefaiſant ; car vous 
Etes Equippee en vraie dame de cour. 1 

Parbleu! g'ecria ſon libertin de neveu, en ju- 
rant un gros juron, c'eſt une charmante fille: je 
vous demande mille pardons, ma chere tante, mais 

il faut que je la baiſe. Arretez, lui dis-je comme 
il s'avangoit vers moi: votre impoliteſſe vous de- 
grade: ſachez que je ne veux pas qu'on ſe donne 
de libertez avec moi. Aﬀeyez vous, mon neveu, 
lui dit Miledy, & ne touchez pas cette creiture-la ! 
Elle n'eſt deja que trop orgueilleuſe. Son air eſt, je 
vous jure, bien different de ce qu'il me parut la der- 
niere fois que je la vis. | K 

; 
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Et bien, mon enfant, me dit- elle d'un ton mo- 


queur, comment te trouve tu? Tu as fait de grands 


progres depuis peu | Japprends d*etranges nouvelles 
ſur ton compte ! Tu batis apparemment des chate- 


aux de feerie, mais ſi tu t'imagines que mon frere 


ira deſhonorer ſa famille pour Pamour d'un colifi- 
chet comme toi, tu ne tarderas gueres a retomber du 
haut de ton imagination dans Pabime de ton pre- 
mier neant. pg JE AR ES 
Sa femme de chambre & ſon neveu ſourioient. Je 
vois, lui dis- je, outreede depit, que Miledy n'a rien 


de tres important a m' ordonner, & je lui demande 


la permiſſion de me retirer. Fermez la porte, Re- 


becca, dit elle a fa femme de chambre; nous n'au- 


rons pas fi tot fait cette jeune dame & moi. 

Ou eſt alle votre honnẽte ſuborneur, mon enfant, 
continua-t'elle? Madame, repondis-je, quand il 
vous plaira me parler intelligiblement, je ſaurai 
comment vous rẽpond re. e e e 

Oui, mais, ma chere petite, me dit- elle d'un ton 


de plaiſanterie, ne ſois pas non plus trop impertinente, 


je Cen ſupplie. Tu verras que la ſœur de ton mai- 
tre n'a pas la moitiẽ tant d'indulgence que lui, pour 
les petites libertez que tu te donnes: il eſt vrai qu'elle 
n'eſt pas la moitie auſſi polie que lui: Ainſi, mon 
enfant, un peu de cette modeſtie & de cette humi- 
litẽ que la petite ſouillon de ma mere avoit coũtume 
de nous montrer, te fiera mieux que les airs que tu 
te donnes depuis que ſon fils t'a appris à t'oublier. 
*aurois une grace a demander a Miledy, repon- 
dis- je, c'eſt de vouloir bien m' apprendre a me ſou- 
venir de ce que je ſuis, en n'oubliant pas ce 
qu'elle eſt elle-meme. Quoi donc, petite imperti- 
nente, me dit- elle, ſi je m' abbaiſſois avec toi, au- 
rois tu Paudace de t'elever juſqu'a la ſœur de ton 


maitre ? | 
Madame, 
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Madame, lui dis-je, ſi vous diminuez vous mEme. 
la diſtance qui eſt entre nous, vous geſcendrez a 
mon niveau, & vous donnerez lieu à une Cgalite a la- 
quelle je n'ai pas la preſomption de penſer; car je 
ne ſaurois deſcendre plus bas que je ſuis, au moius 
dans votre eſtime. | 

Ne vous Pavois-je pas dit, mon neveu, reprit- elle, 


que j'aurois à parler à un bel eſprit? Ce neveu, 


vous ſcaurez, jure a chaque mot qu'il profere, & en 
vrai gentilhomme qui ſent ſon bien. Mademoiſelle 
Pamela, me dit- il, avec un ferment goguenard, 
& plein de nobleſſe, il me ſemble, ſi vous voulez 
bien me permettre de vous le dire, que vous de- 
vriez ſavoir que vous parlez a Miledy Davers ! 
Monſieur, lui deze, je croi d' autant moins devoir 
vous remercier d'un avis dont je n'avois pas beſoin, 
qu'un ſerment vous a paru nẽceſſaire pour le rendre 
convaincant. | 

Comme il ne gattendoit point a cette repriman= 
de, il eut preſque Pair plus ſot que moi. Vraiment, 
Mademoiſelle Pamela, me dit-il a la fin, vous m'a- 
vez a moitie decontenance avec votre cenſure pleine 
d'eſprit! Vous avez, lui dis- je, l'air trop joli homme, 
pour perdre ſi aiſement une aſſurance auſſi modeſte 
que la votre; elle tiendroit, je croi, contre de bien 
plus fortes attaques. 5 

Comment donc, Mademoiſelle l'impudente, me 
dit Miledy Davers! Savez vous bien aqui vous par- 


lez ? Je croi que non, Madame, repris-je, & je vais 


me retirer, de peur de m' oublier d'avantage ; a ce 
mot, je fis une profonde reverence comme pour 
men aller: Mais elle ſe leva bruſquement, me pouſ- 
ſa avec violence, prit une chaiſe, Paddoſla contre 


| la parts & * E | 


ort bien, Madame, lui dis-je, je puis tout ſup- 
porter de votre part; j ẽtois pourtant prẽte a pleu- 
Tome II. <a „ © 
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rer. Pallai m \afſeoir & m'cventer 3 autre bout de 
8 0 


Sa femme de chambre qui $toit tenus gebcut 
tout ce tems-là, me dit tout bas; Mademoiſelle Pa- 


mela, vous ne devriez pas vous aſſeoir en prẽſence 


ele Miledy. Miledy de ſon c0t6, quoiqu'elle ne | 
Pentendit pas, ne laiſſa pas que de me dire, ma pe- 
tite mignonne, vous aurez la bonts de ne vous alle- : 


vir on je ſuis, que quand je vous le dirai. 

Je me 1225 by deſſus Madame, lui dis-je, vous 
pourriez bien me  permettre de m' aſſeoir, quand 
vous m'otez la force de me ſoutenir. Mais je vous 
ai demande ol votre maitre £toit all interrompit- 
elle? Madame, lui dis je, il eſt alle à environ huit 
milles d'ici, chez Monſieur Carlton qui eſt fort ma- 
lade. Et quand reviendra-t'il au logis? Ce ſoir, 
Madame. Et od allez vous, vous? Je vais, Ma- 


| dame, chez un gentilhomme du. bourg. Et com- 
ment deviez vous y. aller f Dans la berline, Ma- 


dame! Je vois bien qu'ayec le tems vous deviendrez 
un dame d importance ; la choſe ne ſouffre pas de 
difficult. Je croi, mon enfant, qu'une bexline 
vous fieroit a merveilles, Avez vous Jamais ſorti 
en carrofle avec votre maitre? 

Madame, lui dis- je, ayez la bonté de me faire 
3 la fois une douzaine de ſemblables queſtions; parce 
qu'une ſeule reponſe ſuffira pour toutes. Comment 
donc, impudente, s Ecria-t'elle, vous voila prete a 
vous oublier, & vous m'allez mettre au niveau de 
vous avant que J'y aye donne lieu. 

Je ne pus retenir plus long tems mes larmes. De 
grace, Madame, permettez moi de vous demander 
ce que je vous ai fait, pour me traiter ſi cruelle- 
ment? Je ne Vous ai jamais fait le moindre mal ; 


& i, comme il vous plait de Pinſinuer, vous penſez | 


que. je ſuis abuſce, j al en cela mEme plus de droit a 
vr. co: npaſhon qu'à votre colerc. : 


* 
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Elle ſe leva; me prit part la main; me mena 
juſqu'a ſa chaiſe, s'y raſſit, & ſans ſe deſſaiſir de ma 
main; il eſt vrai, Pamela, me dit-elle, que j'ai eu 
fincerement pitie de vous, tant que je vous ai cru 
innocente. 11 eft vrai que je pris part a vos cha- 
grins, lorſque mon frere vous enleva & vous amena 
ict contre votre conſentement: je m'y ſuis interreſ- 
ſee bien plus vivement encore, & je vous al aimee 
de tout mon cœur, quand j'ai appris votre vertu, 
votre réſiſtance, & les genereux. efforts que vous a- 
vez faits pour lui echapper. Mais lorſque vous vous 
etes laifle vaincre, comme je ne le crains que trop ; 
lorſque vous avez perdu votre innocence, & que 
vous venez augmenter le nombre des ſottes qu'il a 
duppees. (cect me dlefſa un peu) je ne ſaurois alors 
m'empècher de vous faire voir Pindignation que 
Jer al. „ 

Madame, repris-je, j'ai a vous demander en 
grace de m'epargner un jugement temeraire: . Je 
n'ai point perdu mon innocence | Prenez garde, Pa- 
mela, $*ecria-t*elle, prenez garde, apres avoir per- 
du votre honneur, de perdre encore votre veracite, 
Pourquoi vous trouvai-je ici, lorſque vous etes en 
pleine liberté de vous en aller ou il vous plait? Je 
vais vous faire une propoſition, que je ſuis bien ſure 
que vous accepterez 11 vous ètes innocente. Vou- 
lez vous venir demeurer chez moi? Je vais ſur Pin- 
ſtant partir avec vous dans le carroſſe que voici, & 
ſi vous voulez me ſuivre, nous ſerons hors de cette 
maiſon en moins d'une demie heure. Refuſez moi, 
préſentement, ſi vous l'oſez, & venez me dire apres 
cela que vous etes innocente, & dans la volonte de 
reſter telle. | n 

Je ſuis innocente, Madame, repondis-je, & dans 
la volonte-de reſter telle; & je ne puis cependant 
cConſentir a em ons Tu en as donc men- 

ao aert ir $1 Ann on 
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ti, ma chere, me dit-elle fort poliment; tu en a8 
mente tout net, & je t'abandonne ! | 
Elle ſe leva la-defſus, & fe promena par toute la 
chambre dans une colere horrible, Son neveu & fa 
femme de chambre gecrierent à la fois, en verite, 
Miledy, vous Etes bien bonne; le cas n'eſt que trop 
evident: Ja choſe ſaute aux yeux. | 
Jaurois volontiers Ecarte la chaiſe pour ſortir; 
mais ſon neveu vint s'y afſeoir. Ce trait me pro- 
voqua; je crus que je ſerois indigne du rang hon- 
norable où j avois Ete Elevee, quoique j'euſſe peur 
de Favoüer, fi je ne montrois pas quelque ſorte de 
fermetẽ. Quoi donc, Monſieur, lui dis-je, etes 
vous jci pour m'y retenir priſonniẽre, & pour m'y 
ſervir de geolier? J'y ſuis, reprit-il, parceque cela 
me plait. Eſt- il vrai, Monſieur, lui dis- je: Si c'eſt 
la la rẽponſe d'un gentilhomme à une perſonne com- 
me moi, j'oſerai bien affirmer que ce ne ſeroit pas 
celle d'un gentilhomme a un gentilbomme. 
Miledy.! Miledy! s'eeria-t'il, c'eſt un cartel par- 
bleu c'eſt un cartel, ou la peſte m'ẽtouffe! Non, 
Monſieur, repliquai-je, je ne ſuis pas d'un ſexe a 
donner des cartels ; & vous le penſez bien de meme, 
autrement vous vous ſeriez bien garde de donner 
lieu A ce que ce mot ſignifie, 
ue cela ne vous ſurprenne point, mon neveu, 
lui dit-elle; la creature ne parleroit pas ſur ce ton- 
la, ſi elle n'avoit £te au lit avec fon maitre, Pa- 
mela, Pamela, me dit-elle en me frappant deux ou 
trois fois ſur l'ẽpaule, & en bonne colere, tu as per- 
du ton innocence, ma fille ; tu as appris un peu de 
'effronterie de ton maitre, & tu peux maintenant 
aller par tout la tete levee. Et bien donc, Madame, 
Jui dis-je, je ſuis, a ce compte, indigne de votre 
preſence, & je demande a m'en Eloigner. 
Non, non, Secria-t'elle ; je veux ſavoir aupa- 
ravant, qu'elle raiſon vous pouvez m'alleguer, Etant 
ws | inno- 
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innocente, pour n'accepter pas ma propoſition, Je 
pourrois, lui dis- je, vous en alleguer une excellente; 
mais je vous prie de m' en diſpenſer, Je veux l'en- 
tendre abſolument, reprit-elle: Et bien donc, Ma- 
dame, je penſe que j aurois peut Etre plus de raiſons 
de n'aimer pas Monſieur que voila dans votre mai- 


ſon, que dans celle- ci. 


Et bien donc, dit- elle en me contrefaiſant encore, 
il faut vous mettre a une ſeconde ẽpreuve. Je parts 
ſur Pinſtant, pour vous mener chez votre pere & 
votre mere, & vous remettre ſaine & ſauve entre 
leurs mains. Qwavez vous a dire a cela? Ah, ah! 
Mademoiſelle Pamela, $*ecria fon neveu, voila vo- 
tre innocence un peu attrappee, Parbleu, Miledy, 
vous Pavez pour le coup miſe a quia.” | | 

Ayes la bonte, Madame, lui dis-je, de dire a ce 
joli Monſieur de geloigner de moi: Vos propoſiti- 
ons ſont ſi obligeantes, que je croi que vous ne vou- 
lez pas moins que me faire houſpiller. Je veux etre 
pendu, reprit- il, ſi elle n'a envie de faire de moi 
un dogue qui la harcelle; vous verrez que ce petit 
taureau- là nous jettera bientõt par deſſus fa tete ! En 
verite, Monſieur, lui dis- je, vous vous comportez 
comme ſi vous ẽtiez effectivement dans le lieu ou les 
tigres & les ours s' entredẽchirent. 

Finiſſez, mon neveu, s'ecria Miledy. Vous ne 


faites que lui donner pretexte à Eluder mes queſtions, 


Allons, Pamela, repondez moi. Volontiers, Ma- 
dame, lui dis-je, & voici ma reponſe : Je n'ai nul 


beſoin de vous Etre obligee pour Phonneur que vous 


offrez de me faire; car je parts demain pour me 
rapprocher de mes parens. Tu en as menti pour la 
ſeconde fois, pẽcore que tu es, me dit-elle. Je ne 
ſuis pas d'une qualite, repondis-je, à pouvoir repli- 
quer à un tel langage. Encore] reprit elle avec fu- 
reur 3 ne me provoque pas avec tes reflexions & ton 
inſolence: ſi tu Poſes, je te traiterai d'une maniẽre 
N 3 indigne 


27 TP AMES L Az Ou, 

indigne de moi. Vous Pavez deja fait, penſois-je 
en moi-meme : mais, je n'oſois le dire. Et qui eſt- 
ce qui doit vous me ner chez votre pere & votre mere, 
ajouta- t'elle? Qui il plaira a mon maĩtre, Madame, 
repondis-je, O!] cela gen va ſans dire, reprit- elle, 
tu feras ſans doute tout ce qu'il lui plaira, fi tu ne 
Pas pas deja fait. Allons, Pamela, dis moi fran- 
chement, n'as tu pas EtE entre deux draps avec ton 
maitre? Ah! ma drolefle ! Ce difcours me penetra 
Je ſuis ſurpriſe, Madame, lui dis-je, que vous puiſ- 
ſiez gagner ſur vous de me traiter de la forte ! Vous 
ne vous attendez pas ſans doute a une reponſe, Mon 
ſexe & ma jeune ſſe devroient bien m'epargner un pa- 
reil traitement, de la part d'une perſonne de votre 
naiffance & de votre qualité, qui malgre toutes les 
diſtances qu'on pourroit imaginer entre nous, eft 
pourtant du meme ſexe que moi. | | 
Tu es une audacieuſe creature, & je le vois de 
eſte, me dit-elle ! De grace, Madame, lui dis-je, 
permettez moi de m'en aller: On m'attend à diner 
dans le bourg. Non, reprit-elle, je ne ſaurois me 
paſſer de vous, & quels que .ſoient ceux chez qui 
vous devez aller, ils vous pardonneront quand on 
leur dira que c'eſt moi qui vous prdonne de n'y aller 
pas; & ma jeune dame pour rire peut bien me le 
pardonner auſſi, fi elle fait reflexion, que c'eſt Par- 
tivee ſoudaine de la fille de feue ſa maitreſſe, & de 
la ſœur de fon maitre, qui éxige qu'elle reſte au 
le gis. | * 3 

Nas de grace, Madame, conſiderez qu'un en- 
gagement de longue- main eſt quelque choſe ! Je le 
ſcat comme toi, mon enfant, reprit- elle; mais je ne 
ſcai pas pourquoi il faut que des ſouillons de filles de 
chambre le prennent ſur le ton d'engagemens de 
longue-main. Ah! Pamela, Pamela, je ſuis fachee 
de te voir ainſi contre faire tes fuperieurs, & te don- 
xer de ſi grands airs; je vois que tu es gatèe fans reſ- 
RT | 9 9 ſource! 
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-ſfource! De cette fille modeſte, & innocente, & 
humble qui plus eſt, que je tai connue autrefois, tu 
n'es plus propre au monde qu'au mẽtier que je crains 
bien que tu ne faſſe. 

De grace, Mladame, een ſon neveu, que 
-fignife tout ce que vous dites? Sans doute que c'en 
eſt fait pour elle, & que la choſe lui plait, Elle eſt 
dans un fonge qui Venchante, c'eſt dommage de Pe- 
veiller avant que Villuſion ſoit diffipee. © Toute mé- 

- chante que vous me croyez, Madame, lui dis-je, ja 
'-ne ſuis pas accoutumee a entendre des reflexions & 
des diſcours ſemblables a ceux que me tient Mon- | 
ſieur; & je ne ſaurois les ſouffrir. | | 
Iaiſez vous, mon neveu, lui dit Miledy: Pauvre | 
fille !-ajouta-telle en ſecouant la tete! Quelle aim- 1 
able innocence vient de faire naufrage ] C'eft le 
plus grand dommage du monde! Je pleurerois vo- . 
Jontiers fur elle, ſi cela pouvoit lui 2 du bien 
Mais, elle eſt perdus fans reſſource, perdue ; abſolu- 
ment; & elle a, pour 3 *achever, pris les aJlures qui 
"Ra toutes les creitures de ſon eſpece | 

La douleur me faiſoit 'verſer les larmes les plus 

ameres'; dites- tout ce qu'il vous plaira, Madame, 
-repris-je ; voici le dernier mot que Je \ vous repon- 
drai, ſi je puis m*en empeſcher. 
Madame Jewkes entra, & demanda a Miledy ft 
elle etoit prete pour le diner: La rẽponſe fut qu'oüi. 
Je voulois ſortir avec elle; mais elle prit ma main 
en diſant qu'elle ne pouvoit ſe paſſer de moi. Vous 
pouvez, Mademoiſelle, ajouta-t'elle, 6ter vos gants 

& quitter votre Evanitail, car vous ne ſortirez pas. 
Si vous vous comportez comme il faut, vous me 
ſervirez à table, & toüt en mangeant, je repren- 
drai un peu la converſation avec vous. 

& Puis-je: dire un mot a Madame, me dit la Jewkes: 
Je wen ſgai rien, Madame Jewkes, lui dis- je; car 


Mi - Miledy 
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Miledy me tient la main, & vous voyez que je fuis 
une efpece de priſonniẽre. | 


Qu'avez vous à dire, Madame Jewkes, inter- 


rompit Miledy, vous pouvez parler devant moi: 
mais la Jewkes ſortit, & parut affligee pour l'amour 
de moi. Elle m'a dit depuis que jetois rouge com- 
me l'ẽcarlate. | 
On avoit mis Ie couvert pour trois perſonnes dans 
Yautre ſalle; Miledy m'y traina : allons, ma chere 
petite, me dit-elle chemin faiſant & d'un air mo- 
queur, je vous ſervirai d*ecuyer, & je pretends bien 


que vous le trouviez auſſi bon que ſi c'etoit mon 


frere, | | 

Que mon ſort ſeroit affreux, penſois-je en moi 

meme, ſi yetois auſſi mEchante quelle me la croit. 

Mon Etat etoit pourtant aſſez triſte. 
Allons, mon neveu, dit Miledy, mettons nous 

à table. Et vous Rebecca, ajouta-t'elle en s' addreſ- 
ſant a fa ſuivante, aidez A 333 à nous ſervir; 

nous ne voulons point d'hommes aupres de nous. 


Allons, ma jeune dame, continua-t'elle en fe tour- 


nant vers mol, faudra-t'i] que je vous aide a 0ter 
vos gants blancs? Madame, lui dis-je, c'eſt un 
honneur que je n'ai pas merite de votre part. 

La Jewkes entra pour lors avec le premier plat, 


-attendez vous quelque autre - perſonne, Madame 


Jewkes, lui dit-elle, que vous mettez trois cou- 
verts? Je croyois, reprit la Jewkes, que Miledy & 
Madame, s'etoient aſſez repatrices pour qu'elle ſe 
mit auſſi a table. Que veut dire cette ruſtaude, re- 
prit Miledy avec tout le dedain imaginable ? Pou- 
vez vous vous figurer que je ſouffrirai qu'une crei- 
ture come celle 1a mange avec moi? Elle mange 
bien avec mon maitre, Madame, ſoit dit fans vous 


deplaire, reprit la Jewkes. Je n'en doute pas, ma- 


mie, lui dit Miledy, ni qu'elle n'y couche non plus, 


n'eſt 
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n'eſt ce pas? Repondez moi, Madame la joufflue! 
Que de licences les dames de cour fe donnent! 
Si elle y couche. repliqua la Jewkes en Sen al- 


hnt, il y a peut etre des raiſons pour cela. Oh! 
oh] dit Miledy, la pEcore ta t'elle auſſi miſe de ſon 


parti? Allons, ma chere petite, otez vos' gants 
quand je vous le dis, & ſur le champ elle m'ota elle 

meme le gant de la main gauche, & apperęut mon 
anneau. Dieu me ſoit en aide ! gecria-t'elle, ai-je 
la berlus, ou la creäture a-telle effectivement un 
anneau } Voici bien une autre comédie, vraiment! 
| Scais tu bien, ma chere, que tu es duppee le plus 
eruellement du monde? Pauvre nigaude! tu as 


donc fait ce bel echange, & troque ton honneur 


pour cette babiole ! Je gagerois bien que ma petite 
| reine a joue ſon role a merveille ; qu'elle geſt car- 
tee comme la femme la mieux mariee ; & que par 
conſequent elle le prend encore ſur le ton de dame de 


qualitèe ! comment donc, dit- elle, en me faiſant faire 


la pirouette; te voila auſſi affectẽe qu aucune nou- 
velle marice que je connoiſſe! Je ne m' tonne plus 
de te voir ainſi tire a quatre epingles, & parler de 
tes engagemens de longue- main] Marche vers le 
miroir, je t'en prie, conſidere y ta figure, & reviens 
à moi, afin que je vois avec quelles graces tu peux 
jouer le role comique qu'on ta donne a remplir. 
Quoiqu'outree de la maniere du monde la plus 
cruelle; je me rẽſolus de tacher de garder le ſilence; 
& p' allai pour cet effet m'aſſeoir ſur la fenetre, tan- 
dis qu'elles s'aſſit au haut bout de la table. Son 
impertinent neveu s'aſſit a cote d' elle, en me regar- 


dant avec une effronterie des plus provoquantes; la 


marie ne s'aſſeiera-t'elle pas aupres de nous, Ma- 
dame, lui dit-il? Sans doute, reprit Miledy, rien 
n'eſt mieux penſe: Madame la mariẽe me pardon- 
nera-t'elle de m'aſſeoir à fa place? J ẽtois muette”- 


tout ce tems. 
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Tu as pourtant un reſte de modeſtie, mon en- 
fant, me dit- elle en lachant un miſerable quolibet ! 
car tes grands airs te pẽſent tant, que quoiqu'en ma 
preſence tu es obligee de t'aſſeoir, ne pouvant plus 
en ſoüũtenir le faix. Je demeuraĩ aſſiſe & toijours 
muette. Voila un cruel contre tems, me diſois- je 
en moi-mèéme, qui ,m'empeche, pour ſurcroit, de 
temoigner, mon attention envers celui a qui je dois 
le plus d' Egards, & dont je m'attirerai peũt- etre Vin- 
3 oil ſe trouve au rendez-vous avant moi! 
Elle mangea done de la ſouppe: autant en fit ſon 
neveu : Et comme elle diſſequoit une volaille : fi tu 
as quelqu/envie, mon petit coeur, me .dit-il, je te 
ſervirai un aileron, une carcaſſe, ou un autre mor- 
ceau. Mais, peut Etre, ajouta-t'il, aimes tu mieux 
le croupion; veux tu que je te le porte? Et tout 
fils qu'il eſt de Milord N * & peut etre bien tot 
Lord -lui-meme, il ſe mit à rire en veritable idiot. 
Sa mere qui étoit ſcur de Milord Davers, étant 
morte, il tient de Milord Davers le peu d'education' 
| qu'il a eue, Le pauvre fot ! Malgre toute fa gran- 
| deur, il ne mourra jamais pour avoir eu part a une 
conjuration, du moins a une dont il ait dreſſé le 
plan. Si j avois pu monter pour lors a ma chambre, 
je vous en aurois tracẽ le portrait. Pour un homme 
de 25, a 26. ans, ce qui eſt environ Page de mon 
cher maitre, c'eſt un mortel etrangement fagotte. 
Servez moi un verre de vin, Pamela, me dit Mi- 
ledy. Sa femme de chambre voulant le lui donner, 
Vous n'en ferez rien, Rebecca, lui dit-elle. Je 
veux que Miledy que voila me faſſe cet honneur; 
je verrai en meme tems ſi elle ſgait fe tenir de- 
bout. Je gardois le ſilence ſans remuer, - 297 
M'entends tu, veſtale? continua- telle. Verſe 
moi un verre de vin, quand je te l'ordonne. Quoi! 
tu n'en remue pas ton pied! Attends, je vais me le- 
ver & te ſervir, moi! Je demgurois toũjours im- 
* mobile, 0 
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mobile, & m'eventois ſans rien dire. Apparem- 
ment, Madame la mijauree, me dit-elle, que, quand 
je vous aurai fait une demie douzaine de demandes 
tout de ſuite, vous y rẽpondrez en une ſeule fois! 
Neeſt-ce pas, ma petite mignonne? 5 
' PFetois fi outree, que, ſans ſavoir ce que je fai- 

ſois, Jarrachai de bonne rage un morceau de mon 
Eventail: gvec mes dents: Je gardai pourtant en- 
"core le ſilence, & ne fis que nveventer avec viva- 
e. oo Bo, 
je croi me dit elle qu'une demande de plus com- 
pletera la demie douzaine; & j'eſpere qu' alors jav- 
rai droit à un réponſe de la part de votre humilite. 

Loe neveu fe leya, nvapporta la bouteille & le 
verre; allons, Madame la mariée, me dit-il, ayez 
la honte de fervir Miledy, & moi je ſerai votre de- 
puté. La bouteille & le verre font en bonne main, 
Monſieur, lui-dis-je, ſervez Miledy vous meme. 
Quoi donc! pecore, dit celle-cy, penſes tu etre 
au deſfus de cela? Infolente, continua-t'elle, en fe 

mettant en fureur, faites votre devoir quand je vous 
le dis, & me ſervez un verre de vin tout a Pheure ; 


ſinon je 252 .. 0 1 
Je ne puis qu*etre battue, penſai- je · en moi-me- 
me en prenant un peu de courage: ſi je n' ẽtois, lui 
dis- je, que ce que vous me croyez, & qu'on requit 
de moi de vous ſervir à table, & meme de me met- 
tre à vos pieds, en vérité, Madame, je le ferois de 
grand cœur: mais, ſi vous ne voulez que triomphers 
d'une perſonne, qui penſe que Phonneur qu'elle a 
recu lui preſcrit de jouer un autre rolle pour n'en 
etre pas tout A fait indigne, en ce cas, Madame, 
je ſuis obligee de vous dire que je n'en ferai rien. 
Sa ſurpriſe parut ſans egale, Je ſuis, dit elle en 
regardant alternativement ſon neveu & ſa femme 
de chambre, je ſuis dans un etonnement qui n''eſt 
pas concevable ! non, je wen reviens pas! Tu vou- 
. | . drois 
* 
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drois donc, à ce compte, que je concluſſe que tu eſt 
la femme de mon frere ; n'eſt-ce pas? | 

Vous me Varrachez, Madame, repondis-je. Mais, 
reprit elle, t'imagines tu donc toi-meme tre en 
effet? Qui ſe tait conſent, dit ſon neveu, il eſt clair 
qu'elle le penſe ainſi, Me leverai-je, Madame, 
pour rendre mes reſpects a ma nouvelle tante? 

Es- tu donc ſi poſſẽdẽe du demon de l' impudence, 
me dit Miledy, que d'oſer te regarder comme ma 
ſeur ? Madame, repris- je, c'eſt une queſtion à la- 
quelle il convient beaucoup mieux que votre digne 
frere reponde, que mol? | 

Elle ſe leva toute en fureur : Madame, lui dit 
fa femme de chambre, vous vous ferez plus de mal 
qu'a elle; arrttez de grace: fi la pauvre fille a ẽtẽ 
abuſce par le mariage ſuppoſe, comme vous Vavez 
Oui dire, elle mérite la compaſſion de Miledy bien 
plus que ſa colẽre. Cela eſt vrai, Rebecca, cela 
eſt tres vrai, lui dit elle; mais en meme tems il n'y 
a pas moyen de ſupporter Pinſolence de la crei- 
ture. „ 25 

Je voulois gagner la porte & ſortir, mais le neveu 


courut & y appuya ſon dos. Je m'attendois à de 
mauvais traitemens de la part de l'orgueilleuſe & 


_emportee Miledy Davers; mais Javoue que ceci 
paſſa mon imagination. Monſieur, lui dis- je, quand 
mon maitre viendra a ſavoir votre impoliteſſe a mon 
Egard, vous aurez peut Etre lieu de vous en repen- 
tir. En diſant cela, jallai me raſſeoir ſur la fe- 


nmnetre. 


Un autre cartel, ou le diable m'emporte, dit il, 
mais, je ſuis bien aiſe du moins qu'elle Pappelle ſon 


' maitre ! Vous voyez, Madame, ajouta-t'il, qu'elle 


meme ne croit. pas Etre marie, & que par conſe. 
quent elle n'a pas Ete fi abuſee que vous voulez bien 
le penſer. La- deſſus, il vint a moi, & mettant un 
genouil en terre avec un air d' inſulte qui tenoit os 
plus 
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plus que de la barbarie, Ma chere tante, me dit - il, 
donnez moi votre bẽnẽdiction “, ou votre male- 
diction, il ne m' importe lequel des deux; donnez 
ves. ſeulement, de peur que je ne perde mon di- 
ner! f : 
Freluquet dore! lui dis-je, en lui jettant le plus 
mepriſant de tous les regards, (car il etoit galonne 


ſur toutes les coutures) dans vingt ou trente ans d'ici 


quand vous ſerez en age de raiſon, je ſaurai mieux 
comment vous rẽpondre; en attendant jouez avec 
vos laquais, & non pas avec moi. Ce mot lache, 
7allai m'aſſeoir fur une autre fenetre plus voiſine de 
la porte. Pour lui, il avoit Pair auſſi franchement 

ſot qu'il Peſt en effet. 1 5 
Rebecca, Rebecca, s ecria Miledy, il n'y a pas 
moien d'y tenir ! Cela eſt inoui! Quoi donc, le pa- 
rent de Mylord Davers, & le mien ſera traitte de 
la ſorte par une ſoũillon comme celle-la? Elle accou- 
rut en meme tems vers moi; & je commengai bien 
ſincerement a craindre; car au fond mon courage 


ne va guẽre loin. Mais, Madame Jewkes, enten- 


dant les paroles s*echauffter, rentra avec le ſecond 


ſervice, & dit a Miledy; de grace, Madame, ne 


vous agitez point à cet excès: Jai grand peur que 
le jour d' aujourd'hui n'amenne des choſes qui met- 
tront plus d'ẽloignement que jamais entre Miledy & 
ſon frere : car mon maitre aime Madame a la folie. 

Tais toi, mamie, lui dit Miledy ! Jeſpere qu'e- 
tant nee dans cette maiſon, Py aurai quelque pri- 

| | vilege, 


En Angleterre ; les enfans bien nez, juſqu'a un age 
aſſez avance, vont, en ſe levant & en ſe couchant, de- 
mander la bénédiction à leurs peres & meres, ou à leurs 
oncles & tantes quand leurs parens ſont morts; ils vont 
meme quelquefois la demander a ceux- ci, du vivant & 
en preſence de leurs përes & meres; ce qui eſt un ra- 


finement du bel air, 
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vilege, ſans ètre obligee d ecouter les impeftinens 
en nen 


domeſtiques qui y ſont! TINA. 
ſe vous demande mille pardons, reprit la Jewkes ; 
& fe tournant vers moi, Madame, me dit- elle, 
mon maitre trouvera tres mauvais que vous le faſ- 
ſiez ainſi attendre. Je me levai la- deſſus pour ſor- 
tir: s'il n'y a que cette raiſon, reprit Miledy, la 
creature ne Grtita pas; Elle courut aufſi tot'a la 
porte, la ferma, & dit 3 Madame Jewkes, gardez 


vous, mamie, de rentrer ici que je ne vous appelle: 


Allons, Mademoiſelle, me dit elle en venant 2 moi 
& me ſaiſiſſant la main, vous aurez la bonte de trou- 


ver vos jambes. 3 Sen 
Je demeurai de bout. Voila, dit-elle en me tap- 
pottant les jouès, un incarnat qui montre que ton 
petit cœur a de la rancune de reſte, ſi tu oſois la laiſ- 
ſer voir; viens ici, ajouta-t'elle en me tirant juſ- 
qu'a ſa chaiſe : tiens toi de bout la, & tandis que je 
dine reponds moi, a quelques queſtions : je te renver- 
rai en ſuite, en attendant que je faſſe rendre compte 
a ton impudent de maitre ; je vous confronterai pour 


lors, & tout ce myſtere d'iniquite ſera developpe ; 


car je t'avertis que je pretends Papprofondir. | 
Lorſqu'elle fe fut raffiſe, je m'en allai a la fene- 


tre du c6te oppoſẽ de la ſalle qui regarde fur le jar- 
din de derrière: Ne mettez pas Madame en colere, 


Mademolſolle Pamela, me dit alors fa ſuivante ; te- 
nez vous de bout aupres de Miledy, comme elle 
vous Pordonne, De grace, ma bonne, lui dis-je, 
contentez vous d'executer les ordres de votre mai- 
treſſe, ſans pretendre me donner auſſi les vöôtres. 

e vous demande mille pardons, ma chere Made- 
moiſelle Pamela, me dit-elle : vraiment, les tems 
ſont bien changes pour vous, à ce que je'vois | Mi- 

| ledy, repris-je, eſt fort autoriſee a reclamer le privi- 
lege d'en uſer librement danslamaiſon ou elleeſt nee: 


- 


mais vous pouvez par la meme raiſon faire treye aux 


alrs 
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alrs Ires dans la maiſon od vous avez regu votre 
Education. Oh! oh! Mademoiſelle Pamela, me 1 
dit-elle ! puiſque vous m'y forcez, je m'en vais un 
peu vous parler a cœur ouvert. Pate paix, ma 
There bonne, lui-dis. je, contrefaĩiſant le langage de 
Miledy Davers à la Neis: : Miledy n'a pas beſoin 
de votre ſecours! TYailleurs, je ne ſgai pas gronder ! 
La ſuivante Etoit {1 outree, quelle en begayoit de 


rage, tandis go le petit Mylord, sen tenoit les-co- 


tes de rice. Diable m'emporte, ma pauvre Re- 
| becca, lui dit-il, je te conſeille en ami de la laiffer 
à moriginer A MI iledy : car, elle en vaut plus de 


vingt comme toi & moi. Et puis, il ſe remit à rire, 


& à repeter je ne ſgai pas gronder ! qui Etoient mes 
dernieres paroles. Parbleu! Viademoikele, jouta-t'il, 
vous ſavez dire en recompenſe, des chocs diable- 
ment piquantes, ou la pelle m*etouffe ! Ah! pauvre 
Rebecca! pauvre Rebecca! te voila toute ſtupẽfiẽe, 
ou je meure | 

Mais encore, Pamela, me dit Miledy; viens 
ici, & parles moi franchement. Fe crois tu donc 
bien rẽellement marie? Ma tres chere dame, re. 
pris- je, en m'approchant de ſa chaiſe, je rẽpondrai 
volontiers a toutes vos queſtions, fi vous voulez 
ſeulement m' ẽcouter en patience,” & ne pas vous 
mettre en colere comme vous faites: mais, je ne 
ſaurois ſouffrir d' etre traittẽe de la ſorte par Monſieur 
que voila, & par la femme de chambre de Miledy. 
Mon enfant, reprit-elle, tu es fort impertinente 
a Monfieut que, voila; tu ne ſaurois te refoudre 
a metre civile; & la femme de chambre de Mi- 
ledy vaut beaucoup mieux que toi: Mais, il ne 
s'agit pas de cela: eſt- ce bien fincerement que tu te 
cfois mariee? _ 


Te vois, lui dis-je, Madame, que vous etes rẽſolue A = 


ne trouver bonne aucune des reponſes que je pourrois , 
Vous fate? ſi je diſois que non; vous m' accablerieʒ 


alors 
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r 
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alors d'ẽpithẽtes, & peut Etre auſſi que je n'aurois 
rien dit de trop vrai. Si j'oſe lacher un oli, vous 
me demanderez comment je puis avoir Paudace de 
le penſer, & vous appellerez cela un mariage ſup- 
ſe, Je veux, dit-elle, une rẽponſe plus poſitive, 
t de grace, Madame, interrompis- je, que vous ſer- 
vira-t' il de ſavoir ce que je penſe? vous n' en croirez 
pas moins ce qu'il vous plaira. | 
_ Mais, reprit elle, peux-tu bien avoir la vanite, 
- Porgueil, la ſottiſe de te croire actuellement ma- 
rice a mon frere ? Il n'eſt pas hebetE, mon enfant; 
mais en recompenſe, il eſt libertin de reſte; & tu 
n'eſt pas la premiere en datte parmi les guenippes 
qui Vont cru trop legerement. Bon, bon, lui dis- 
je dans une agitation terrible; mais comme j 
ſuis tranquile & contente de mon ſort; je prie I.. ä 
ledy de me laiſſer dans cet ẽtat auſſi long tems que f 
faire ſe pourra. Il me ſuffira de connoitre mon | 
deſaſtre, quand je ne pourrai plus en douter, 8'il f 
Etoit auſh terrible que Miledy le pretend, elle de- ”, 
11 
n 
m 


| vroit avoir pitiẽ de moi plitot que de me tourmen- 


ter ainſi avant le tems. x4 
Fort bien, dit-elle; mais, t'imagines tu que je 


puiſſe penſer ſans chagrin, qu'une jeune creature | 
ue ma pauvre chere mere aimoit tant, ſe ſoit ainſi - mm 
precipitce la tete la premiere, & ait conſenti & ſa to 
* 


pette en donnant dans un panneau groſſier, apres 
avoir fait une fi noble & ſi longue rẽſiſtance? 
Jie ſuis à cent lieuẽs de me croire abuſee & per- 
due, Madame, lui dis-je, & vous me permettrez 
de dire que je ſuis auſſi innocente & auſſi vertueuſe 
que je Paye jamais ẽtẽ de ma vie. Tu ments, re- 
pfrit- elle. | . | 
Madame me Va deja dit deux fois! 
Ce mot me coũta un. coup fur la main. Je re- 
mercie tres humblement Miledy, lui dis-je en fai- 


fant une profonde rẽverence: mais en meme tems 
. | Je y 
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je ne pus retenir mes larmes. Quoique je vous re- 
mercie du traitement que j'eprouve de votre part, 
ajoutai-je, je doute fort, Madame, que votre cher 
frere en faſſe autant. Approche toi un peu de 
moi, ma chere petite, me dit-elle; & ft tu ne 
crois pas avoir deja ſuffiſamment brouille les cartes 
entre le frere & la ſœur, je fournirai un peu plus 
de matiere aux rapports que tu lui feras. Ap- 
prends, mon enfant, que sil etoit ici, je t'en trai- 
terois un peu plus mal, & ne l'ẽpargnerois pas lui- 
meme, Plit a Dieu qu'il y füt, m?ecriai-je ! Oſes 
tu bien me menacer, inſolent boute- feu que tu es? 
De grace, Madame, repris- je en m'ẽloignant un 
peu, faites rẽflexion ſur tout ce que vous m'avez 
dit depuis que j'ai eu l' honneur ou plutot le mal- 
heur de me preſenter devant vous; & voyez s'il 


vous eſt Echappe avec moi un ſeul mot digne d'une 
perſonne de votre rang, en ſuppoſant meme que je 


fuſſe la guenippe & la creature pour laquelle vous me 
prenez? Viens ici, je t'en prie, ma chere petite 
impudente; viens a ma portee pour un ſeul mo- 
ment, reprit-elle, & je te repondrai comme tu le 
_ meEnites.: nh; -:. \ . 54 I 2 
Elle vouloit dire aſſurement qu'elle me ſoufflete- 
roit, Mais j'euſſe ẽtẽ indigne du bonheur qui m'e- 


toit echa en partage, ſt je n'avois pas montre un 


peu de reſſentiment. 
Quand on eut deſſervi; je ſuppoſe, lui dis- je, 
que je puis à preſent m'õter de devant les yeux de 
Madame? Je ſuppoſe que non, rẽpondit- elle. Je 
te gage, ajouta-t'elle, que ton eſtomach eſt 84 


plein pour manger, ainſi tu peux bien jeuner ju 


qu' au retour de ton joly homme de maĩtre. 
Permettez, Madame, dit ſa femme de chambre, 
que la pauvre fille mange avee Mademoiſelle Jewkes 
& moi. Vous avez bien de la bonte Mademoiſelje 
Worden, lui dis-je; mais, comme vous Vobſervje, 
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tout à Pheure, les tems font bien 3 pour 
moi; & j'ai en dernier lieu ete honnoree d'une 
compagnie ft ſupericure a la votre, que je ne ſaurois 
_ abbaiſſer. 

it- on jamais une nfl pareille, dit Miledy ! 
Ahl Rebecca ! pauvre Rebecca lis Ecria le neveu; 
elle vous bat à plate couture. Miledy voudroit- elle 
dien me dire combien de tems je dois reſter encore 
ici, ajoutai-je? Car elle peut voir par cette lettre, 
que je ſuis obligee de ſortir pour Executer les ordres 


de mon maitre; & la-defſus, je lui donnai la lettre 


que ce cher maitre mavoit Ecrite:de chez Monſieur 
Carlton, & que j'eſperois qui la porteroit a me 


; mieux traiter, parece qu'elle. pourroit en infẽrer 


Fhonneur que fon frere m'avoit fait: C'eſt bien en 
effet la main de mon digne frre, dit Miledy. Elle 
eſt addreſſẽe a Mademoiſelle Andrews: eſt ap- 


paremment a vous, mon enfant? Elle lut en ute 


la lettre, faiſant les at: ge ſuivantes a meſure 


* elle avangoit. 
Aa tris chere PA MEL A.. Bien debutte ]! 


cc 


7 eſpire que vous ue Vous — —_ ae ce que 


Je ne reviens pas au lagis ce ſoir. raiment; C'eſt 


6 du tendre cela! Et vous en Etes- vous. allarmee, 


c pauvre enfant! Vous pouveꝝ bien penſer que je 


ne ſaurois me deffendre de reſter ici. O!] cela ne 
“ ſouffre pas de difficulte ! Une creature de ton me- 


4 tier eſt plus tendrement traittẽe que ne le ſeroit 
0 une honnete femme. Mais remarquez, je vous 
« prie, comme il finit! Fe ſoubaiterais volontiers, 
de grace mon neveu remarquez ceci, js ſoubai- 


 #rerois volontiers que nous | ** appuyez dine ſur: ce nous 


car il eſt d'un grand poids, gue nous ne ele 
ſions pas engagis d nous trouver demain au ſoir che le 
Chevalier S* avec nos bons voiſins. Th Quoi! 


„ done, mon enfant, les bons voiſins & le Cheva- 


« lier 85 * * te permettent-ils de leur rendre des 
„ viſites 
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c“ viſites! a ce compte je leur reponds bien qu'il 
e men auront jamais des miennes!” & dun autre 
cote, ai 2 a cœur de partir Mercredi pour le 
Comte de Bedford; © Ohoh ! Mon neveu, nous 
„ venons bien à point nomme a ce que je yois ; ”? 
que, tant pour cela que pour en mieux repondre aux ci- 
vilitex de tant de bons amis qui dy trouveront pour Pa- 
mour de nous, je ne me ſoutie pas de remettre la partis. 
„ Obſervez bien ce qui ſuit, mon neveu.” Ce gue 
je vous demande donc en grace, © remarquez, com- 
„ ment le miſerable, qui a pu nous traiter moi & 
e votre oncle comme vous ſavez qu'il a fait; ſe 
rend Phumble ſuppliant d'une pareille creature ! ”? 
je vous demande donc en grace, ma chere, Ma 
& chire! C' eſt cela qui eſt beau! Je prie a Dieu de 
% pouvoir Pachever fans mal de cœur.“ Ce que je 
vous. demande donc en grace, ma chire, (elle me re- 
gardoit pour lors en face) e/? d'a{ler dans la berline 
chez le Chevalier Plutôt vous partirex, & mieux ce 
ſera; ** Tuchoux! & pourquoi tant de diligence, 
“ puiſque NO Us ne ſommes attendus que ce ſoir? 
« Pour voi? Le voici : Remarquez, je vous prie 
la raiſon! Hem!” Parceque vous -vous diverti- 
rex; Rien n'eſt plus obligeant !” Parceque vous 
vous divertirez avec une compagnie dont tous les mem- 
bres, Prenez bien garde à ceci, mon neveu, 


dont tons les membres vous admirent tant. Vous 


4. noterez nus wih avoit EtE marie, il ſe ſeroit pla- 
8 tot pendu que de lacher un. trait auſſi obligeant, 


Jen jurerois bien Cela eft tres vrai, ma tante, 


<« reprit le, neveu: cela eſt clair comme le jour!“ 
(Pauvre mariage! diſois- je en moi-meme, com me 
on te mẽnage peu! J'eſpere pourtant que la bonne 
Miledy Davers n'en parle pas ainſi par experience, 
Je n'oſois m'en expliquer.) Dont tous les membres 
vous admirent tant: Il faut que je le rẽpẽte encore, 
e ajouta-t'elle; Dont tous a vous admi- 
| rent 


= 
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-;ſence paroit- un jour d celui qui ęſt © remarquez! 
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rent tant. Te voudrois pour l'amour de toi, ma jolie 
petite demoiſelle, que tu fuſſes auſſi admirable pour 
te ta vertu, que pour ton beau petit muſeau |”? 7 


pere vous joindre Papres-dinte d Pheure de votre 
thi! A ce compte, mon enfant, il ſera tems de reſte 


ce dans une heure ou deux d'ici de ſonger a remplir 


ce tous vos importans engagemens de longue main!” 
Ce qui me vaudra mieux, que de gagner premitrement 


le legis pour aller vous retrouver en ſuite: Parce que 
ce ſeront fix milles d'tpargnts pour moi & que je fa | 


gue la compagnie excufera mon &quipage, attendu Foc- 


caſion. Ceſt fort bien dit, mon enfant: tout 
e ajuſtement ſera affez bon, en verite, pour toute 
% compagnie qui t'admirera, & pour Pauteur de ta 
& ruine! .... Mon neveu! Mon neveu ! $'ecria- 


ce t'elle, Ecoutez derechef, car ce qui ſuit vaut de 
« Por.” Chaque inſtant de cette courte abſence pa- 
rait un jour; Que dites vous de celui-la? Il faut 
que je le repete ;” chague inſtant de cette court. 


abſence paroit un jour ! ..,. Admire auſſi le bel 
ce eſprit du bon fire! On'voit bien que amour eſt. 
“ une nouveaute pour lui. Il geſt paffe un tems 
c des plus longs & des plus ennuteux depuis qu'il n'a 


& yu ſon adorable: ſon amoureux calcul ne le fait 


cc = monter à moins de douze jours & douze nuits : 
6 [1 n'en rabattroit pas une minute! Et cependant, 


s tout Ex NIE Ux que ce tems lui paroit, ce n'eſt 


& ſelon lui qu'une COURTE ABSENCE, C'eſt par- 
„ler comme un oracle, mon bon cher frere ; j ad- 


«© mire la juſteſſe avec laquelle vous vous accordez 


cc avec vous meme. Mais les ſages qui deviennent 


„ amoureux, ſont toũjours les plus ſots des hom- 
«© mes! Or ecoutes maintenant la raiſon pour la- 
& quelle cette COURTE abſence, qui eſt en mème 


© tems une fi LONGUE ABSENCE, lui paroit fi 
© ENNUYEUSE.” Chaque inſtant de cette courte ab- 


o 


a' 
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a celui qui eft avec toute la fincerite imaginable, mon 
tres cher amour. Foin du TRE $S CHER AMouR!“ 
« L'expreſſion me ſera deformais inſupportable! 
« Mon neveu ! dites je vous prie à votre oncle de 
“ ne m'appeller jamais ſon tres cher amour! A 
vous pour jamais © Certes, mon frere vous 
« mentez! & vous le favez qui plus eſt. Si bien 
% donc, ma bonne Miledy Andrews, ou Miledy 
& tout ce qu'il vous plaira, que vorre tres cher a- 
« mour, doit Etre d vous pour jamais/ Et tu as la 
cc yanite de croire cela! Mais, attendez, . voici un 
« poſtſcript. Le pauvre homme ne pouvoit ſe re- 
& ſoudre à prendre conge de fon tres cher amour / 
e Il en tient furieuſement, au moins] En verite 
« ſon tres cher amour, vous Etes bien heureuſe d'a- 
ce voir un tel amant!”” Si vous pouviez aller diner 
avec ux. Criex, miſericorde a preſent, mon trzs 


ce cher amour, Car voici venir votre engagement de 


e longue- main! Ce ſeroit une liberté gui leur # - 
roit d'autant plus de plaifir qu'ils ne 4 attendent 
er Me voila enfin au bout de Pobligeante lettre 

ous voyez, me dit-elle, que cette libertẽ peu at- 
tendue, & infailliblement peu ſouhaitee, a moins 
que ce ne ſoit par complaiſance pour ſa ſottiſe, eſt 
un honneur que vous ne ſauriez faire a cette com- 


pagnie ſi admirante! Et il m'eſt fi impoſſible a moi - 


meme de m*empecher de vous admirer mon tres cher 


amour, que je ne vous perdrai pas de vue de toute la 
ſoirẽe. Car il ſeroit bien cruel que la ſœur de ton 


maitre ne pat pas avoir le bonheur de joüir un peu 
de ta charmante compagnie, | _ 

Je vis aſſez qu'il m'avoit ſervi de tres peu de lui 
montrer ma lettre, & je m'en repentis pluſieurs fois 


pendant qu'elle la lifoit, J'eſpere donc, Madame, 


lui dis je, que vous me permettrez d' envoyer faire 


mes excuſes à votre cher frere, & Pavertir que Mi- 


kdy eſt veniie, & qu'elle eſt i Epriſe de moi, qu elle 


nc 


* 
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ne ſauroit fe r&foudre à me laiſſer aller. Qu elle eſt 
charmante! me dit- elle avec depit ; ; tu youdrois ap- 
paremment que ton cher maitre füt ici, pour y 
quereller ſa ſœur a ton ſujet? Mais, tu ne ſortiras 

de devant mes yeux: Je youdrois te demander a 


— qu'elle ẽtoit ton idee en me montrant cette 


lettre? Mon idee Etoit, repris. je, de montrer à 
Miledy comment j'etois engagee pour tout le jour, 
& pour ce ſoir. Et tu ne me Vas pas montree que 


pour cela? Me dit-elle. Je n'en ſai rien Ma- 


dame, repondis-je ; ; mais, ſi vous en pouviez deduire 
quelqu' autre choſe, je pourrois eſperer aufh de n en 
etre pas plus mal-traittee. 


Ses yeux commencerent a $allumer : Je ſcai 
me dit-elle, en me ſaiſiſſant la main fort rude- 


ment, je ſcai, inſolente creature]! que vous ne 
me l' avez montre que pour m 'inſulter.! Vous me 
avez montree, afin que je viſſe qu'il pouvoit 
avoir de meilleures manieres pour une gueuſe n&e 
Feuer que pour moi & le bon. Milord Davers ! 

ous me Pavez montree, pour eſſayer fi je ſerois 
une ſotte auſſi credule que vous, & pour me faire 
regarder votre mariage comme reel, tandis que je 
ſgai toute la friponnerie de Vaffaire,, '& que p; ai lieu 
de croire que vous la ſavez auſſi: Et vous me l'avez 


montree, pour me jetter au nez qu'il fait des baſſeſ- 


ſes en faveur d'une image comme vous, au deſhon- 


neur d'une famille plus : ancienne & plus exempte de 


taches qu! aucune qu'il y ait dans le royaume: Je te 
donne à preſent eent guinées pour le premier mot 
impertinent que tu lacheras, afin de pguvoir te fou- 
ler aux pieds tout à mon aiſe. 


Cela n'ẽtoit- il pas bien terrible Faurois ſans 


doute beaucoup mieux fait en ne lui montrant pas 
la lettre. J'ẽtois ẽpouvantẽe. Cette horrible me- 
nace, ſes yeux allumes, - & Yair de rage, qui etoit 


_ ſur ſa perſonne, m' dtẽrent tout mon cou- 
rage. 
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rage. Ma chere Dame ! lui dis-je en pleurant, 


ayez pitiẽ de moi! je vous jure que je ſuis honnète; 
je vous jure que je ſuis vertueuſe; en verite je ne 
ferois pas une mauvaiſe action pour tout Por du monde. 
Quoique je ſache toute la fourbe de ton prẽtendu 
mariage & de ton ridicule anneau que voila, & 
tout le reſte de cette ſcene d' extravagance & d'ini- 


quite, me dit-elle ; je n'aurai jamais la patience de 
te · voir me montrer un inſtant de plus la vanitẽ de te 
eroire marice a mon frere! Je n'en ſouffrirai ja- 
mais la penſee ! ainſi, Pamela, prends garde ! prends 


garde, petit rejetton de gueux, prends garde 
Madame, lui dis-je, epargnez de grace mes chers 
parens. IIs ſont honnetes & induſtrieux: Un tems 
qui fut, ils ont vecu ſur un tres bon pied, & n'ont 
jamais ètẽ gueux. Chacun eſt expole à des mal- 
heurs: Je puis aifement ſupporter les plus cruelles 


imputations qui ne tombent que ſur moi méèẽme, 
parceque je connois mon innocence; mais, je ne 


is ſouffrir qu'on attaque des parens auſſi honnetes 


auſſi laborieux que les miens, qui ont eſſuié les 


plus grandes traverſes, ſans jamais rien devoir qua 


la bẽnẽdiction de Dieu, &-a leurs penibles travaux. 


 Ohoh! Ne voudrois tu point, canaille que tu es, 
pretendre à des ayeux, & à une famille ! Dieu me 
donne patience & me ſoit-en aide ! Je ſuppoſe que la 


ſotte fantaiſie de mon frere pour toi, jointe a ſa mẽ- 


chanceté naturelle, lui fera bientot faire des recher- 
ches à la chambre des comptes, pour donner du re- 
lief à Pobſcurite-d'on tu tire ton origine. Provoque 
moi encore, je t'en conjure. ſe te donne tout au 
monde, pour me dire une ſeule & unique fois que 
tu te crois marie a mon frere ! . 
Feſpere, lui dis-je, que vous ne me türez pas: 
& puiſque rien de ce que je puis dire ne ſauroit vous 
plaire, & que vous tes reſolue de me quereller ſans 
miſericorde ; puiſqu'il ne faut pas que je diſe oui ou 


non de ce que je penſe, ayez la bonté de faire de 


mel 
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moi ce que vous avez deſſein d'en faire, & de me 
permettre de vous delivrer de ma vue, | 
Elle me donna un coup ſur la main, & $'avangoit 
pour me donner un ſouffſet; mais Madame Jewkes 
& la femme de chambre l'entendant de dehors, elle 
entrerent toutes deux dans ce moment, & la pre- 
miere fe mettant entre nous, vous ne ſavez pas ce 
que vous faites, Madame, lui dit-elle, en verite 
vous ne le ſavez pas. Mon maitre ne me pardonne- 
roit jamais, ſi je ſouffrois qu'on traittat ainſi dans fa 
— une perſonne qu'il aime ſi tendrement: & 
je ne le ſouffrirai pas, toute Miledy Davers que vous 
Etes. La femme de chambre s'en meſla auſſi, & lui 
dit que je n' ẽtois pas digne de ſa colẽre. Mais elle 
Etoit abſolument hors d'elle-meme. . 
Je voulois ſortir, & Madame Jewkes me prit la 
main pour me mener dehors: Mais le digne neveu 
s' addoſſa encore contre la porte, & mettant la main 
fur ſon epee, dit que je ne ſortirois pas que ſa tante 
ne l'eũt permis. Il tira meme ſon epeea moiĩtiẽ; ce qui 
m' ẽpouvanta ſi fort que je m'ecriai, ah ! mon Dieu! 
J'eper ! Vepee! & que, ne ſachant ce que je faiſois, 
je courus à Miledy elle-meme, la ſerrai fortement, 
oubliant pour l' inſtant combien elle Etoit mon en- 
nemie, & lui dis en tombant ſur mes genoux, de- 
fendez moi, ma chere dame] Pepee ! Pepee ! Ma 
maitreſſe va tomber en. convullion, dit la Jewkes; 
mais Miledy Davers etoit elle meme fi Etonnee de 
ce que les choſes en Etoient venues ſi loin, que, ſans 
Ecouter la Jewkes, elle dit a ſon parent, ne tirez 
pas votre -Epee mon neveu | vous voyez que toute 
hardie qu'elle eſt, elle pe peut en ſouterir la vie. 
Raſſeurez vous, me dit-elle, il ne vous effrayera 
pas davantage. Je tacherai de ſurmonter ma co- 
lere, & jaurai pitie de vous. Levez vous, & ne 
faites pas la ſotte. La Jewkes me tenoit un flacon 


ſous le nez, qui m'empecha de m'Evanoiur, Fs 
; | dame 
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dame Jewkes, lui dit Miledy, ſi vous voulez que je 


vous pardonne, laiſſez nous enſemble Pamela & moi; 
retirez vous; mon neveu, Rebecca reſtera ſeule ici. 

Je m' aſſis ſur la fenetre dans une affreuſe agitati- 
on; car, en verite, je venois d'etre terriblement 
Epouvantee, Vous ne devriez pas vous aſſeoir en 
preſence de Miledy, Mademoiſelle Pamela, me dit 
þ ſuivante, Oui, oui, dit Miledy, qu'elle s'aſſeye 
juſquza ce qu'elle ſoit un peu revenue de ſon effroi, 
& vous Rebecca mettez ma chaiſe à cote delle, 
Elle ? aſſit donc vis à vis de moi. En verite, Pa- 
mela, me dit-elle tachant de mettre la ſaute ſur 
moi, vous avez donne carriére à votre langue d'une 
maniere bien provoquante, & avec mon neveu qui 
eſt un homme de qualité, & avec moi-meme. A- 
vouez, ajouta-t'elle en palliant fa cruaute, & en 
reflechiflant ſans doute qu'elle en avoit plus fait que 
ſon frẽére ne pouvoit lui en pardonner, avouez que 
vous avez été bien impertinente, & demandez par- 
don a mon neveu & a moi; & je tacherai d'avoir 
bitiè de vous: Car, apres tout vous Etes une aſſez 
Pane fille; & c'eſt grand dommage que vous 


| oh ſoutenu la gageure en demeurant honnete, 


ous me faites injure, Madame, lui dis-je, en 


vous imagihant que je ne ſuis pas honnete ! N*avez 


vous pas Ete au lit avec mon frere, reprit-elle ? 
Allons, parlez. Madame, lui dis-je, vous me de- 


& en d' ẽtranges termes! 5 


* 


] votre delicateſſe, reprit- elle, eſt bleſſee de la 


franchiſe de ma demande! C'eſt une mignardiſe 
qui ſe. paſſera bien tot, mon enfant, bien tot je vous 
aſſure. Mais 8 moi poſitivement. 'S Je le 
fais, Madame, la ſeconde queſtion ſera, Etes vous 
mariee ? Et vous ne ſerez pas contente de ce que 
J repondrai, & me battrez derechef,, , 
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Te ne vous ai pas encore battus, reprit- elle; 3 Fal- 
je battue, Rebecca! A ce que je vois, vous vou- 
driez bien controuver une hiſtoire, n'eſt-ce pas? 
Je ne ſaurois ſouffrir, je te jure, que tu ayes ſeule- 
ment la penſte que tu fois ma {ceur, Je connois 
le fond & le tres fonds du tour qu'on t'a joue; & 
mon opinion eſt que tu le connois auſſi, C'eſt ſeu- 
lement une petite ruſe de ta part, afin que tes ri. 
maces ſervent de manteau a ta facilite, & t'aident.3 


tirer un meilleur parti de lui. Allons, allons, ma 


droſleſſe, tu vois que je connois un peu le monde; 
& autant à mes trente deux ans, que toi à tes 
quinze; entends tu! N 
Je me levai de deſſus la fenẽtre, & m'en allant a 
Pautre ' bout de la chambre, battez moi encore ſi 
vous le voulez, lui dis- je; mais il faut que je vous 
diſe, Madame, que je mepriſe tous vos diſcours, & 
que je ſuis auſſi par faitement marie que vous. 
A ce mot, elle courut vers moi, mais ſa femme 
de chambre vint encore ſe mettre entre deux; chaſ- 
ſez, lui dit-elle, Madame, chaſſez de votre prẽ- 


ſence cette vaine & mechante 0! creature ; elle 


n'eſt pas digne d'y paroitre, Elle ne fera que cha- 
ae Miledy. Otes vous du chemin, Rebecca, 
ui dit-elle. Voila un diſcours que je ne ſouffrirois 


pas de la part mEme de mon frre. Je ne Vendure- 


rai jamais. Aufh parfaiteme! we orice que moi 
Eft ce que cela fe peut tolexer ! 


auſſi a plaindre etre f Eredule, | que ne 
pour ſa vanite. 


| e yai de m *Echapper - par 1a porte; mais elle ; 
ſaiſit 


ma robbe, & me tira en arriere, De grace, 
Madame, lui dis-je, ne me tuez pas! je n'ai fait 
aucun r malt Mais che ferma la porte a deux tours 
fans m' ẽcouter, & mit la def dans fa poche. Ap- 


Percevant Madame Jewkes devant la fenetre, 5 je le- 
val 


Mais ſi la creature 
croit qu elle Veſt, Madame, dit la ſuivante, elle eſt 
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vai le chaſſis, & lui dis, Madame Jewkes, je croĩ 


qu'il vaudroit mieux que le carroſſe allat trouver 
votre maitre, pour Vinformer que Miledy Davers 
eſt ici; & que je ne ſaurois la quitter. 


Elle ẽtoit refolue de trouver tout mauvais, quoi 


que ce fit que je puſſe dire; Non, non, dit-elle,- 
car il croira pour lors que je fais ma compagne de ſa 
' crEiture, & que je ne- ſaurois m'en ſẽparer. Je 
croiois, Madame, lui dis- je, que vous ne pouviez ja. 
mais trouver à redire à un pareil meſſage. Tu ne 
ſxais rien de ce qui appartient a gens de qualité, ma 

droſleſſe, me dit elle: Et comment le ſaurois tu? 


N'y n'en ai envie à ce prix, penſois-je en moi- 


mẽéme. | iD 1 
Que lui ferai- je donc dire, Madame: Rien, re- 
prit-elle: qu'il attende ſon très cher amour, & qu'il 


Pattende inutilement ; ce ne ſera que quelques heu- 


res de plus, de chacune deſquelles il fera un jour 
dans ſes amoureux calculs. Madame Jewkes sax 
prochant un peu plus de la fenetre, & Miledy ſe pro- 


menant par la chambre au bout de la quelle  j*etois - 


pour lors, je lui dis tout bas, que Robert m'attende 


a Pallee d'ormes; je vais bientot redoubler mes ef- | 


forts pour m'echapper, | 


Auſſi parfaitement marice que moi | repetoit Mi- 


ledy ; Vinſolente creature! ajoũtoit- elle en ſe pro- 
menant en long & en large, & en parlant a elle 
meme, à {a femme de chambre, & de tems en tems 
a moi. Mais voyant qu'il n'y avoit pas moien de 
lui plaire en rien, je crus qu'il valoit mieux me taire, 


me dit-elle pour lors? Si je parle, repris- je, quelqus 
reſpectueuſement que je le faſſe, vous vous mettez 
en colẽre contre moi, ſi je me tais, vous en tes 
mecontente, Si vous vouliez ſeulement me dire 
comment je pourrois vous obliget, je le ferois de 
tout mon cœur. | © 


02 Con- 


e ſuis donc indigne d'une reponſe, 
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Conſeſſe la verite, me dit-elle, avoue que tu es 
une creature perdue, que tu as couche avec ton mai- 
tre; & que tu en es fachee, auſſi bien que de la diſ- 
corde que tu as occaſtonnee entre lui & moi; & a- 
lors je te regarderai en pitiẽ, & le perſuaderai de te 
jetter de hors avec cent ou deux cens guinees. Et 
quelqu'honnete fermier, ou par compaſſion, ou par 
envie de ton argent, s'aviſera peut Etre de ſervir de 
couverture a ta honte: ou ſi perſonne ne veut de 
toi, il te faudra faire vœu de penitence, & devenir 
auſſi humble que je te Pai cru autrefois. 
 Fetois navree juſqu'au fonds de Pame de ce tor- 
rent d*extravagances dictees par la rage, & de me 
voir ainſi privee du plaiſir d'aller ou ẽtoit Vobjet uni- 
que de tous mes defirs, & je tremblois de ſurcroit 
d*encourir la diſgrace de mon cher maitre, Je vis 


en m'aſſeiant, qu'il n'etoit pas fort difficile de ſau- f 
ter par la fenètre dans la cour, avec „ eue la ſalle j 
Etoit de niveau, & que jen avois un beau moyen, 1 
n'ayant pas rabattu le chaſſis lorſque j avois parle à ; 
Madame Jewkes. Je n'eus pas plitdt apperęu que x 
Miledy avoit gagné l'autre bout de la ſalle dans ſes 
allees & venues, que je montai ſur le ſiege de la fe- 1 
netre, & la franchis comme un eclair, Je m'en- n 
fuis a toutes jambes, tandis que Miledy me rappel- v 
Joit à une fenetre & ſa ſuivante a Pautre, Deus M v 
de ſes gens accoururent a ſes cris, & comme elle a 
leur ordonnoit de nvarreter, touchez moi fi vous h 
Foſez, faquins, leur dis-je: Les ordres de leur mai- ec 


treſſe Pauroient emporte ſur mes menaces, fi Mon- 
fieur Colbrand, a qui il paroit que Madame Jewkes 
voyant comme on me traitoit avoit eu la bontẽ d'or- 
donner de ſe trouver a portee, accourut, & prenant 
fon air terrible & m' aſſacrant, qui me parut lui ſier 
pour la premiëte fois, jura qu'il echineroit, ce fut 
ſon expreſſion, le premier qui attenteroit de toucher 

A ſa-maitrefle. Il vint tout de ſuite courir a mes 

£ cotes, 
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cotes, & j'entendis Miledy dire en propre termesz - 
la creature vole comme un oiſeau. Monſieur Col-' 


brand lui-meme, malgre ſes grandes echaſſes pou- 
voit a-peine courir de niveau avec moi. Je ne m' ar- 


Tetai qu'au carrofle, Robert qui m'avoit vii courir 


de loin, en avoit ouvert la portiere qu'il tenoit toute 


prete, J'y entrai ſans toucher le marche pied. Al- 


lez à toute bride, lui 45 77 & mettez moi au plus 


vite hors de la portée de Miledy. II fut a Vinſtant 


ſur ſon ſiẽge. Ne vous effrayez pas, Madame, me 
dit Monſieur Colbrand en fermant la portiere ; per- 


ſonne ne vous touchera. Robert foũetta à tour de 


bras: mais j'etois ſi hors d'haleine, que je ne pus la 
reprendre ni revenir de ma peur de tout le chemin. 


Je ne ſcus qu'au moment que le carroſſe s arrèta 


chez le Chevalier, que Monſieur Colbrand avoit eu 


la bonté de monter derriere le carroſſe, de peur, 


- 


comme il la dit depuis, que Miledy n'envoyat apres - 


moi. Quand il fut de retour au logis, il dit a Ma- 


dame Jewkes que de fa vie il n'avoit vũ mon egale 


pour courir. 


» 


Des que le carroſſe garreta, & ce ne fut que ſur. 
les ſix heures, tant cette cruelle dame m'avoit rete- - 


nue-long tems, Mademoiſelle Darnford ſortit & 


vint à moi en courant. O] Madame, s' Ecria-t'elle, 
vous etes mille fois la bien-venue ! Mais vous allea 
etre battue, je vous en avertis; car il y a deja deux 


heures que Monſieur B— eft ici, & il eſt bien en 
colere contre vous. | 


Cela eſt bien cruel, en verite, m'*ecriai-je, & je 


ſavois à peine ce que je diſois, n'<tant pas encore re- 


venue de ma peur. Laiſſez moi m'aſſeoir, lui dis- 
Je, il n'importe ou; car j'ai eu une cruelle ſcene; 


Je nvaſſis, wen pouvant preſque plus d'agitation, & 


INNER ſur ſon bras, 
0 


* 


ſcai comment; & après y avoir ẽté une heure ſans. 


3 5 vous 


tre ſeigneur & maitre eſt entre ici tout je ne 
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vous voir venir, il a commence A ronger ſon frein, 

& a dit qu'il ne ſe ſeroit pas attendu a ſi peu de com- 

plaiſance de votre part. Nous Pavons engage a force 

de perſuaſions à prendre les cartes. Allons, il faut 

vous montrer la belle dame; car je le croi de trop 
mauvaiſe humeur pour venir au devant de vous. : 

 Peſpere, lui dis-je, que vous n'avez point d's- | 

trangers, nous n'avons reprit-elle que deux dames 

de nos parentes, qui ſont venues de Stamford avec 

un tres humble ſerviteur d'une d'elles. Vous n'avez, 

lui dis-je, que toute la ville & les fauxbourgs. Que 
ferai- je, bon Dieu! gil eſt fache? Je n'en ſaurois 

ſouffrir Pidee. ED oe, 

Comme j'achevois de parler, Miledy Darnford & 

Miledy Jones entrerent pour me gronder, à ce 

qu'elles me dirent, de n' etre pas venue plũtõt. Mon 

cher maitre.entra lui-mème avant que j euſſe eu le 

tems de parler. Je courus à lui. Comment vous 

portez vous, Pamela, me dit- il d'un air un peu plus 

cEremonieux que je ne Paurois ſouhaite, Jeſperois, - 

. ajouta-t'il, qu'ayant montrẽ tant de complaiſance 
dans ce que vous m'aviez prie de faire, un demi- 
mot de ma part auroit ſuffi pour vous determiner 3 
venir diner ici; d'autant plus que ce que je vous de- 
mandois Etoit raiſonnable, & me paroifloit de na- 
ture à devoir vous plaire. Ecoutea moi, de grace, 

lui dis- je, mon cher Monſieur, 6coute# moi; & vous 
aurez pitiẽ de moi, au lieu d'etre fache, Madame 
Tewkes vous dira qu'auſſi-tot que Pai receu vos or- 
dres obligeans, je lui ai dit que je voulois vous obeir, 
& venir diner avec cette aimable compagnie, & je my 

ſuis preparee fur le champ avec le plus grand plaiſir 
du monde. O] cett notre ties chere, interrompi- 
rent Miledy Darnford & Mademoiſelle ſa fille; & 
bien, Monſieur Je fier, dit celle-ci à mon mattre, ne 
veus Payois-Je pas bien dit, qu'il falloit que quelque 
choſe fart arrive? Mais ces maris font {1 ryrans | 


Et 
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Et bien ma chere, me dit-il, qu'eſt ce qui vous 
en a empechee? Donnez vous le tems de reſpirer; 
vous paroiſſez toute hors d*haleine | Hors d'baleine ! 
m'ẽcriai- je; je la ſuis bien tellement; car, comme 
j ẽtois prete à partir, ne voila - t'il pas Miledy Davers 
qui arrive ai grand train dans la cour | Miledy Da- 
vers | gecria=t'il, je n'en veux pas favoir davan- 
tage, ma chere amie. Cu as paſſe, ajouta-t'il en 
me baiſant plus tendrement qu'il n'avoit fait, tu as 
paſſe par une ẽpreuve plus rude que je ne ten vou- 
drois faire ſouffrir. Elle eſt ma ſœur, mais je ne 
puis m'empecher de dire que tu as trouve en elle 
une des plus hautaines femmes d'Angleterre. Car, 
notre bonne chere mere Pavoit auth fort patce |. 
Mais, l'avez vous vue ? 

Oui, Monſieur, lui dis. je, j ai fait plus que de Pa- 
voir | Comment done, reprit-il, jeſpere qu elle n'a: 
pas eu Pinſolence: de battre ma chere fille) Mais de 
grace, interrompis je, dites moi done que vous me 
pardonnez ; car, en vẽritẽ, je nꝰai pu: venir plùtõt: 
ſi ces dames veulent bien avoir la bante de m' excu- 
ſer, je vous dirai tout une autre fois: car ſi je m'em- 
parois. de lattention de la charmante compagnie, 
en gaterois tout l enjoũment, & quoique le cas me 
ſoit d'une. toute autre importance, j'y: ferois Veffet. 
de la porcelaine caſſẽe de cette dame contre Vexem- 
ple de laquelle vous vouliez l'autre jour me mettre 

Voila une bonne enfant, me dit-il; je vois que 
mes petites inſinuations ne ſont pas ſans fruit avec 
elle: Je vous demande mille pardons de metre fa- 
che contre vous: A Pavenir je ne vousjugerar-qu'a- 
pres vous avoir entendue. Cela vaut un peu mieux, 
dit Mademoiſelle Darnford ; l'aveu d'une faute en 
eſt une ſorte de reparation, & il y a bien des Sul- 
tans de maris qui ne Sy abbaiſſeroient pas. Mais, 
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ma chere, ajouta-t'il, dites moi donc, Miledy Da- 
vers s'eſt elle Emancipee a quelqu'incivilitè? Mon- 
ſieur, repondis- je, elle eſt votre ſœur, & il n'eſt 
pas bon que je vous le diſe: mais elle m'a traittee 
bien cruellement ! Lui avez vous dit que vous Etiez 
mariee, ajouta-t'il? Oui, Monſieur, je le lui ai 
dit à la fin: mais elle veut abſolument que ce ſait 
un mariage ſuppoſe, & que je ſois une creature in- 


fame. Elle a ete a deux doigts de me battre de ce 


que j'affirmois la choſe; car elle ne pouvoit pas me 
diſoit elle, ſupporter patiemment — je fuſſe 
reputee ſa ſœur. | | 
Quel malheur, reprit-il, que je n'aye pas Ete au 
logis? Pourquoi n'avez vous pas envoye quelqu'un 
ici pour me le dire? Envoye ]! Monſieur: & le mo- 
ien ! Petois retenuè priſonniere par force. On n'a 
pas voulu me laiſſer deſemparer ; autrement, croyez 
vous que rien au monde eũt pu m'empecher de vous 
obeir? Je leur ai dit que j'avois un engagement de 
longue-main; mais Miledy ma tournee en ridicule 
fur le mot, en diſant d'un ton de raillerie, des pe- 
tites ſolittlons de filles de chambre parler d'engage- 
mens de longue-main.! Je lui ai enſuite montre 


votre obligeante lettre, ſur laquelle elle a fait mille 


& mille remarques tout en la liſant. O que Pai re- 
grette de la lui avoir montree.! En un mot, j'ai eu 
beau dire & beau faire, il n'y a pas eu moien de lui 


plaire : J'ẽtois une creiture, une drolefle, & tout 


ce qu'il n' toit pas bon que je fuſſe. Mais, il ne 
faut pas vous mettre en colere contre elle a mon 


© 


1 | | | 
Fort bien, reprit-il, mais je ſuppoſe qu'a ce comp- 


te elle ne vous a pas fort invitee de diner avec elle; 


car je ſuppoſe auſſi qu'elle eft venue avant le diner, 


ſi c'etoit peu apres que vous eutes recu ma lettre? 


Moi, Monfieur ! diner avec Miledy ! Non, m_ | 
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Elle a voulu m'obliger à la ſervir à table avec ſa 
femme de chambre, parce qu'elle ne vouloit pas 
s expoſer ni moi non plus devant les domeſtiques; 
ce qui ẽtoit très bon à elle, comme vous voyez. 
Fark bien, Pamela, mais Pavez vous ſervie a 
table? Auriez vous voulu que je l'euſſe fait, re- 
pris. je? Tout ce que j'ai a vous repondre Pamela, 
me dit- il, c'eſt que fi vous Vavez fait, ſans conſide- 
rer ce que demandoit de vous le titre de ma femme, 
je ſerois fort en colere contre vous. Je men ai vou- 
lu rien faire, Monſieur, lui dis- je; je Vai refuſe 
par pure conſideration. pour le rang auquel vous 
m' avez ẽlevẽe; autrement, Monſieur, j aurois pu 
ſervir votre ſœur à deux genoux. | ; 
Vous me confirmez a preſent, reprit-il, dans la bon- 
ne opinion que j avois de votre jugement & de votre 
prudence. C'eſt une femme inſolente, & qui me 
le payera cher. Vous devez: Pexcuſer, lui dis-je. 
parce qu'elle ne veut pas croire que je ſois rẽellement 
marie; ainſi ne ſoyez pas en colere contr'elle. 
Meſdames, dit-il, de grace ne quittez pas votre 
compagnie pour amour de nous; je n'ai qu'une 
queſtion ou deux de. plus à lui faire, & je. ſuis A, 
vous, Je languis tant, dit Miledy Jones, de fa-. 
voir Phiſtoire de la perſecution. de notre chere 
Dame, que s'il n'y avoit point de raiſons du con- 
traire je ſerois ravie de reſter: Mademoiſelle Darn- 
ford voulut auſſi reſter parle meme motif, parce que 
mon maitre leur dit qu'il n'avoit point de ſecrets a 
me demander, & qu'il ctoit ſenfible aVintereſt qu'el- 
les paroiſſoient prendre à mes chagrins 
Pour Miledy Darnford, elle alla retrouver la 


compagnie, & lui. dire le ſujet de ma déẽtenſion: 
car il paroit que mon cher maitre g' avoit pu leur 
diſſimuler le chagrin qu'il avoit reſſent en voiant: 
que je n' ẽtois pas là pour le recevoir, & ils avoient. 
donne un temoignage fi avantageux de moi. aux. 
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deux jeunes Demoiſelles Boroughs, & a Monſieur 
Perry, leurs hotes venus de Stamford; que ceux-ci 
tẽmoignoient une extreme impatience de me voir. 
Mais, Pamela, reprit mon maitre, vous diſiez 
ils & eux, qui eſt ce que ma ſœur avoit avec elle 
outre ſa femme de chambre? Son neveu, Monſieur, 
 & trois laquais A cheval, & elle & fa femme de 
chambre Etoient dans un carroſſe a fix chevaux. 
Ce neveu eſt un archi-ſot, me dit-il: eomment 
Yeſt-H comportẽ envers vous? Pas extremement bien, 
Monſieur, repondis-je ; mais je ne dois pas m'en 
plaindre; car, ne croiant pas lui devoir autant d'in- 
dulgence qu'à Miledy, je Pai relancẽ d' importance. 
Si je ſavois, me dit- il, qu'il ſe ſũt comportẽ in- 
folemment envers mon cher ange; ſur mon Dieu je 
le renverrois ſans oreilles chez fon oncle! En verite, 
Monſieur, lui dis- je, je ne ſuis demeuree rien moins 
qua retour avec lui. Vous tes bien bonne, ajouta- 
teil; de parler pour eux, mais ſi je trouve que leur 
conduite demande mon reſſentiment, je croi que je 
leur ferai paier cette viſite cruellement cher 
Mais, ma chere, continua-t'il, vous auriez pu 
decamper ſans doute, lorſque vous avez etE diner en 
votre particulier? En verite, Monſieur, lui dis-je, 
Miledy mꝭa enfermèe à la clef, ſans jamais vouloir 
me laiſſer ſortir. De ſorte, dit-il, que vous n'avez 
point dine? Non, en. vérité, Monſieur, ni n'en 
avoissla moindre envie. Ma pauyre chere enfant, 
Kecria-t'il]!' Mais, comment donc vous Etes vous 
Evadeée à la fin? Ol Monſieur, repris-je, Pai ſaute 
par la fenetre de la ſalle, & j ai couru toutes jam- 
des juſqu' au carroſſe, qui mvavoit:attendu pluſieurs 
heures aupreès de l'allée d'ormes, depuis Parrivee de 
Miledy, car, comme je vous Vai dit, j'Etois- pour 
lors prete à partir. Monſieur Colbrand m'a vue- 
au milieu de ſes domeſtiques, qu'elle avoit- appellẽs 
pour nyarreter 3 & i]. a eu la bontẽ, * | fe le 
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ſguſſe, de monter derriere la mn & de me 
conduire | ici ſaine & ſauye. 

Je ſuis ſar, dit mon maitre, 4 ces inſolens-· la 
vous ont traittee indignement. ais dites moi, je 

vous prie, quel rolle Madame Jewkes a joue 
dans toute cette affaire? Un rolle des plus obli- 
geans pour moi, repondis-je, & je Fen remercirai. 
Aimable perſonne ! me dit-il, tu repréſentes un 
chacun dans le meilleur jour; j'eſpere cependant 
qu'elle le mérite, car elle ſavoit que vous Etiez ma- 
rice, Mais, allons rejoindre a preſent la compagnie, 
& tachons doublier tout ce que vous avez ſouffert 
pendant deux ou trois heures, fans occuper la com- 
pagnie de nos affaires de famille. Nous reprendrons 
cette converſation quand nous ſerons en chemin pour 
regagner le logis; & vous verrez que je vous ren- 
drai juſtice comme je le dois. Vous me pardonnez 
au moins, Monſieur, lui dis-je, & vous n'Etes pas 
fache ? Vous pardonner] ma chere, reprit il; eſ- 
pere bien que vdus me pardonnez vous meme ] Je 
ne vous feraijamais de ſatisfactions ſuffiſantes, pour 
tout ce que vous avez ſouffert de moi & pour Fa- 
mour de moĩ. En diſant cela, il m introduiſit o 
toit la compaꝑnie. 

Il ime preſentaile: pfus obligeamment du meide 
aux deux dames Etrangeres & a leur cavalier, & me 
les preſenta: r6oiproquement. Le Chevalier qui 
ctoit aux oartes ſe leva & me ſalua: je vous jure, 
me dit-ilj Madame, que je ſuis ravi de vous voir 
iei; Comment donc, vous avez EtE-priſonniere,- I 
e qui paroitÞ Il toitebon que cela fut ainſi; au- 
ttement, nous nous ſerions aſſis en jugement contre 
vaus, . votre-mari & moi, & vous aurions infligẽ une 
terrible punition pour votre: premier crime /z/@ 
Majeſtaticy (om ine dit dans laduite- que oe latin ſigni- 
ftoith une eſpẽce de trahiſon: contre mon ſouverain 
e Car, ajouta- til, nous ſommes 

O6 réſolug 
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rẽſolus nous autres maris dici autour, de mettre nos 


femmes ſur un pied tout nouveau, & votre Seig- 


neur & maitre nous en montrera Pexemple, je vous 


en avertis. Je vois bien à vos yeux, mon cher pe- 


tit poulet, & a votre teint enflame, qu'on a mis 


du, vinaigre a vos confitures. 


Fe croi, dit Mademoiſelle Darnford, qu*au bout 
du compte nous nous trouverons redevables envers 


notre aimable amie ; car elle a ete obligee de ſauter 


_ parla.fenetre pour nous venir voir. Eft-il bien vrai! 
dit: Madame Peters; & voyant que mon maitre 
avoit le dos tourne, Miledy Davers, ajouta-t'elle, 


ẽtoĩt toujours d'une violence extreme du tems qu'el- 


le etoit fille, mais la meilleure dame du monde 


quand cela Etoit paſſe. Pour oui ou pour non, elle 


ſouffletoit ſes ſuivantes d'aller & de venir, & leur 


demandoit pardon enſuite quand elles le prenoient 

patiemment; fans cela, elle diſoit d'ordmaire que 

ces cr/atures 1a lui tenoient tète. „„ 
Ah ! peur cela, lui 2 j'ai eu de la creature 


& de la Aròleſſèe tant & plus, & de bien d'autres 
noms encore; car ceux- ci etoient: ſes plus douces 
- Epithetes. J'ai cru, a la fin, que je devois agir con- 


farmément au rolle que ſon cher frẽre a bien voulu 


me donner a remplir, & à vous dire le vrai, il ne 


S'en eſt rien fallu que je n'aye regu un bon ſouffſet. 


Mademoiſelle Boroughs qui ne croioit pas que je 


Fentendiſſe, dit à ſa ſeeur, la charmante creature 


que voila] Elle gen fait {i peu accroire, elle eſt ſi 
franche, fi aiſce, & avouè avec une candeur ſi obli- 
geante l' honneur qui lui a ẽtẽ fait.! C'eſt, dit tout 


bas Monſieur Perry, la plus aimable perſonne que 
Faye: vue de ma vie. Comment peut-on <Etre fa- 
che conth elle un moment? 5 
Ma cherevoiſine, me dit Mademoiſelle Darnford, 
voici des gens qui vous admirent à qui mieux mĩeux; 
&. Mr. Perry dit que vous ętes la plus, — 
Toes . 7 Sy {1 | 1e. 
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fonne qu'il ait jamais vue; & il le dit meme au 
nez de ſa maitreſſe. Sans doute, dit Mademoiſelle 
Boroughs, sil y manquoit, je croirois qu'il ne fait 
que me flater. - N 

Ah! Mademoiſelle, repris-je, vous etes obligeante 
à l'excès; mais la bonne opinion que vous avez de 
moi devroit m'apprendre a etrè humble, & à rẽvẽ- 
rer en vous la gẽnẽreuſe diſpoſition qui vous fait me 
donner ſur vous meme une preference que je merite 
ſi peu. En verite, Madame, me dit la plus jeune, 
j'aime ſincèrement ma ſœur; mais, je croirois faire 
un grand compliment à quelque dame que ce ſoit, 
de la juger digne du ſecond ou du troiſiẽme rang 
après vous. | | 6 
Il eſt impoſſible, lui dis- je, de repondre æ tant de 
politeſſe: Miledy Davers etoit bien cruelle en ves 
rite, de m'empecher de venir jouir d'une fi bonne 
compagnie. C'eſt nous qui y avons perdu, dit 
Mademoiſelle Darnford. Javoue, lui dis-je, que 
dans un ſens vous y avez beaucoup perdu ; car vous 
avez tous ẽtẽ prives pendant. pluſieurs heures de la 
plus humble admiratrice. 1 2 
Je n'ai point encore vu, dit Monſieur Perry, une 
fi jeune dame ſi amplement douẽe des graces de 
Fefprit & du corps. Helas ! Monſieur, repondis- 
je en voyant venir mon. maitre, je ne brille que 
d'une lumiere empruntee comme fait la lune: Voi- 
ci le ſoleil, au traits de la generofite du quel je dois 
le foible eclat. que vous voulez bien regarder avec: 
tant de diſtinction. h writ 
Mr. Perry eut da bontẽ - de lever les mains com- 
me de ſurpriſe; tandis que les dames s entre-regar- 
doient. Mon maitre entendit les derniers mots de 
ce que je venois de profẽrer: Quel eſt, leur dit il, 
le ſujet fur lequel ma Pamela exerce ſon eſprit d'une 
maniëre ſi agreablet. ??: 
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Ah! Monſieur, reliqua Monſieur Perry, je vous 
* le plus heureux cavalier de toute V Angle- 
terre. Et moi auſſi, dit Mademoiſelle Boroughs ; 
& moi auſſi, dit Mademoiſelle Darnford ; & moi 
auſh; dirent-ils tous à la fois. 
Grand merci, grand merci, grand merci,. mes 
ehers amis, leur dit mon: maitre, en. les regardant 
tous à la ronde ; j' ignore le ſujet de votre conver- 
fation: mais, ſi vous me jugez tel, à un ſeul echan- 
tillon du merite de cette aimable fille, que dois- je 
en penſer moi- meme, qui; en vois mille tous les 
jours, & qui l'eprouve juſques dans la moindre de 
ſes actions & de: ſes paroles. Je puis vous aſſurer 
que, toute raviſſante que vous doit paroitre ſa 1 
fonne,. elle eſt-tres inferieure a ſon cur. La p 
miere ma prevenue en ſa faveur, & a ſuffi ſeule — 
me rendre ſon) amantzʒ mais oe ſont les ſeules beau- 
tez de ſon àme qui m' ont rendu fon mary; & c'eſt 
un titre, ma chere ame, me dit-il en me ſerrant 
la main, dont je ſuis plus glorieux que d' aucun 
autre. 
En verite; dit trè⸗ obligeamment Monſieur Per- 
| *. votre ẽpouſe eſt toute parfaite, & je ne ſache 
ui pũt la meriter,. que celui qui eft Nr d'en 
| ſtjuſte &de:ſiibonne'grace;. 1 
* Petois toute confuſe. Aidez moi; ma chere, 

| dis-je a: Mademoiſelle. Darnford en lui prenant la 
main, aides moi par: votre aĩmable exemple à me 

garantiri de mon _— naiſſant. FE heureuſe. 
_ creature que je ſerois e pouvois:meritert1a- moi- 
tis de tant: de belles —— 4 Vous les: meritez 
toutes; me: dit: Mademoiſelle: ep n du 
man du cceur que je le dis. 

Laplus grande partie dea compagn 


is ſe on 


jou. men iſollioita mon maitre, qui dit. qu'il fe- 
roit volontiers un quadrille ; mais: qufil: aimeroit 


qu'on Ven diſpenſat, — ets. debout _ 
5 2 
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la nuit. Je lui demandai comment fe portoit fon 
ami? Nous parlerons de cela une autre fois, me dit- 
11:3. ce qui joint au fecieux dont il m'avoit rẽpondu 
me fit craindre que le pauvre Monſieur ne füt mort, 
comme il ſe trouva. l' ẽtre effectivement. 

On ſervit le ſouper de meilleure heure pour Pa- 
mour de mai qui n'avois point dine; & Pon me fit 
à ce ſujet les complimens les plus gracieux. Je 
veux vous ſervir la premiere, me dit Miledy Darn- 
ford, parceque vous avez jeune: {i long tems, Le 
Chevalier vouloit fe mettre à cõté de moi: mais, 
mon maitre lui dit qu'il croyoit qu'y ayant un nom 
bre égal de Meſſieurs & de Dames, il valoit mieux 
les entre-mefler, afin que les Meſſieurs puſlent-s'oc- 
cuper à ſervir les Dames. Miledy Darnford dit au 
Chevalier qu'elle eſpẽroit qu il ne s aſſeyeroit au.deſ 
ſus d' aueune Dame, ſur tout a ſa propre table. Ee 
bien, reprit · il; je mlłaſſeyerai vis 2. vis d' elle; & ce- 
la vaut bien d'etre à cote; 

Mon cher maitre: ne pouvoit tirer: ſes yeux de deſ- 
ſus moi: II avoit la bontẽ de paroſtre ſe dẽlecter a 
tout ce que je faiſois & diſois ;; & chacun Etoit en-. 
cha- de — es & obligeantes envers 
mie. TEES: 5. FFF 

Miledy Jones remit la converſation ſur Mitedy- 
Davers. je crains bien, Pamela, dit mon maitre- 
que vous Mayen ẽtẽ traittẽe avec durete, & plus 
mal que vous ne nous le direz. Je connois trop 
bien Phumeur: emportẽe de ma ſceur, pour croire, 
qu'elle ait peu outrer la civilitẽ avec vous; ſur tout 
le hazard ayant fait que je fuſſe farti. Quand me- 
me elle nlauroit eu. aucune piquae contre vous, ajoũ- 
ta- tĩil, ce qui s eſti paſſe: entre elle & moi. Pa, telle 
ment aigrie, que je ſuis ſeur qu'elle auroit he. 
querelle à mon cheval, ſi rien autre choſe à moĩ ap- 
partenant: ne ſe füt rencontrs dans ſon chemiu, pour 
peu. qu'elle et cru que jen. faiſois cas. De N 
: I mo ieur, 
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Monſieur, lui dis-je, ne parlez pas ſur ce ton de la | 


bonne Miledy Davers. 


Mais, ma chere, reprit-il, je ſcai qu'elle eſt ve- 


nuẽ tout expres pour avoir une querelle ; & fi elle 
n'avoit pas ẽtẽ dans la plus violente inquietude, a- 
_ *pres ce qui s'ẽtoit paſſe- entre nous, & la manicre 
dont j'avois recu la lettre de Milord Davers, elle. 
n'auroiĩt jamais approchẽ de ma maiſon. Mais de 


quelle maniere a- t'elle parlè de moi, Pamela? O, 
'tres bien, Monſieur, rẽpondis- je: Elle vous a ſeu- 


lement appellee ſon joli homme: de frere, & autres 
noms ſemblables © EO 

Si je ne craignois, reprit-1], de fixer deſagreable- 
ment Pattention de la compagnie, je pourrois vous 
rẽpẽter preſque mot a mot tout ce quelle a dit. Mi- 
ledy Jones fouhaita d'entendre un plus ample-detail 
dela 

Joignerent a elle; en particulier Madame Peters, 
qui dit que comme ils ſavoient Phiſtoire, & con- 
noiſſoĩent Phumeur de Miledy Davers, qui ẽtoit dans 


le fond une tres bonne perſonne, ils ſerojent bien 


aiſes, ſi mon maitre & moi ne le trouvions pas mau- 
vais, d'etre amuſes auſſ agrẽablement; parcequ'ils 
s' imaginoient que ceXroit 1a ma derniere Epreuve. 
Dites moi done; Pamela, reprit mon maitre, a- 
t'elle levẽ la main. ſur vous? Vous a:t*elle frappee ? 
Pai eu un petit coup fur la main, ou Pequivalent, 
Iui dis-je : LUinfolente femme] J'eſpẽre qu'elle n'a 


92s ofs vous frapper au viſage? Il faut avouer que. 


J'ai ẽtẽ un peu provocante par deux ou trois fois, 
& en vérité elle m'auroit donné un ſoufflet, fi fa 
femme de chambre & Madame Jewkes n'ẽtoient 
| venues ſe mettre entre deux. Mais, pourquoi n'a- 
vez vous pas tache de gagner la porte? Parce, re- 
pris-je, que Miledy a mis ſa chaiſe contre pendant 
une partie du tems, & qu'elle Va fermee à la 3 


conduite de Miledy Davers, & la plus part ſe 
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dans la ſuite, autrement j aurois maintes fois attentẽ 
de ſortir. 9 5 ä | | | 
Elle favoit, ajoiita mon maitre, que je vous at- 
tendois ici? car vous nravez dit, ſi je m'en ſou- 
viens, que vous lui aviez montre ma lettre, Il eft 
vrai, repris- je; mais il nveut beaucoup mieux valu 
de n'en rien faire; car elle n' en a ẽtẽ que plus ir- 
rite, & la commentee d'une étrange maniere. 
Je n'en doute pas interrompit-il, mais n'a telle 
pas compris par les tendres expreſſions qu'elle con- 
tient, qu'on ne pouvoit pas ſuppoſer que nous ne fuſ- 
ſions maries. -O !, Monſieur, repris- je (& je fis rire 
la compagnie) elle m'a dit que 'c'etoit pour elle une 
raiſon ſpeciale de croire fermement que je n' ẽtoĩs 
Pas marie. i | 
. Voila ma ſceur toute crachee ! gecria-t*i]l, cela 
lui reſſemble comme deux goutes d' au; & cepen- 
dant elle n' en eſt pas moins heureuſe dans fa mai- 
ſon; car le pauvre Lord Davers ne la contredit 
jamais. Je vous jure qu'il n'oſeroit s'y hazarder. 
Vous avez <te ſouvent appellee droleſſe, n'eſt ce 
pas, ma chere ? Car, c'eſt un de ſes mots favoris. 
O qu'oui, Monſieur, repondis-je, j'ai eu le titre de 
aroleſſe & de creature mille fois pour une, & pis que 
tout cela. Et quoi encore, me dit-il, ma chere. 
Allons, parlez franc. Je ne voudrois pas, répris- 
je, que vous fuſſiez en colere contre Miledy Davers. 
Ce ne ſont là que des riens, compares avec vos bon- 
tez; & tout le chagrin que j'en ai, c'eſt de n'avoir 
pas le privilege de temoigner combien j'honore Mi- 
ledy, Davers, en tant que votre ſœur. N 
Vous ne devez pas craindre de me dire ce qui 
zeſt paſſe, interrompit-il : Quoique je ſois oblige de 
lui marquer mon mecontentement en. cette Wen s 
je ne ſęaurois pourtant m'empecher de Paimer;. Je 
ſcai que c'eſt ſa tendreſſe pour moi qui, malgrẽ la 
maniere biſarre dont elle ſe manifeſte, la rend fi 
| $9397 | chagrine. 


chagrine & defi mauvaiſe humeur. Je ſuis ſeur a- 
pres tout, qu'elle vient pour ſe reconcilier avec moi; 


quoiqu' une belle & bonne querelle doive neceſſaire- 


ment en etre le prelude. Car elle ſcait Etre dans le 
calme le plus parfaĩt; mais ce-n'eſb jamais qu'apres 
une tempete. - Ainſi, je Vaimerai- encore de tout 
mon cceur, fi elle n'a pas trop maltraitẽ ma chere 
amie, & ſi elle ne rẽcidive pas. 

Vous Etes bien bon, lui dit Monſieur Peters. 
Jaime à vous voir montrer cette indulgence pour 
une ſceur qui a tort, & en meme tems rendre fi 
bien juſtice a Vinnocence la plus aimable, & au plus 
parfait mërite. Je vous proteſte ſur tout ce qu'il 
5 a de plus ſacre, Monſieur Peters, reprit mon 
maitre, que je donnerois de bon cœur, & tout 3 
Pheure, mille livres ſterlin à Miledy Davers, fi elle 
vouloit ſeulement prendre avec cordialite-ma.chere 
Pamela par la main, la feliciter,, & Fappeller ſa 
ſcgur ] Et je croirojs etre indigne de I'aimable per- 


ſonne qui ſoũrit ſi agrẽablement en me regardant, 


ſi je ne diſois pas ceci- principalement pour amour 


Selle, & da plaiſir que cela lui cauſereit. Car je 


ne ſerai: jamais parfaitement reconcilie avec. ma 


feeur, qu'elle nien ſoit venus là; & je penſe tres ſin- 
cẽrement & du fond du coeur, que ma chere ẽpouſe 


que voila me fait plus d'honneur par ſon alliance 
quelle wen regoit de la mienne! 

Je ſuis penetree de votre bontẽ ? Mecriai- je en 
verſant un torrent de larmes de joye & de gratitude. 
Toute la compagnie ne fit qu'un concert pour l'ac- 
cabler de bẽnẽdictions. Je n'ai jamais rien vu de ſi 
do difiant que la conduite de cet heureux couple l'un 
envers l'autre, dit obligeamment Miledy Jones, jen 
fuis toujours meilleure de moitiẽ quand je les revois. 


La dame du premier mérite ſeroit bien heureuſe 


d'avoir un tel ẽpoux, & le cavalier le plus aimable 


trop heureux d'avoir un telle femme] En un mot, 
vous. paroiſſez faits Pun pour autre. Ab! 


1 
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Ah! Madame, lui dis-je, vous m'etes fi indul- 
gente & fi bonne, que je ne ſcai point de termes 
afſez forts pour vous en remercier. Vous en meri- 
tez plus que je-n'en puis exprimer, reprit-elle ; & qui- 
conque ſaura votre hiſtoire, vous regardera totijours 
comme n'ayant point d'ẽgale. Vous ẽtes Pornement 
de notre ſexe, & tout excellent & tout genereux 
qu'eſt votre cher mari, votre vertu n'a trouve en 
lui que la rẽcompenſe qui lui Etoit die, Dieu 
veuille vous faire jour long tems de bonheur d' etre 
enſemble, | has | * 

Vous avez trop de bontẽ pour moi, Madame, lui 
dit mon cher maitre. Pai vecu ci-devant avec une 
licence qui ne meritort pas une vertu ſi excellente. 

Jai, par des ẽpreuves aufh glorieuſes poitr ma Pa- 
mela que honteuſes pour moi, cruellement offenſe 
une vertu, que je regarde preſque aujourd'hui com- 
me ſaerẽe; & je ne m' en croirai jamais digne, que 

je Faye amenẽ ma conduite, mes fentimens, & tou-—- 
tes mes actions, a une parfaite conformitẽ avec les 
ſiennes. Oui, ma Pamela, continua- til, je ne vous. 
demande que de reſter ce que vous Etes, & ce que 
vous avez ets; Volis ne fuuriez devenit meilleufe; 
& ſi vous le-pouviez; je nien retirerbis que le dẽſeſ- 
poir de pouvoir jamais approcher du dẽgrẽ reſpecta- 
ble dè vertu ow vous etes parvenue. Peut etre, a- 
jouta ce cher epoux, que la ſcEne- que Pat contem- 
plée depuis environ deuze heures, m'a rendu plus 
ſẽrieux qu autrement je ne Paurois ẽtẽ; mais je puĩa 
vous aſſurer devant toute cette aimable compagnie; 
que les ſentimens que jexpoſe à preſent ſont ceux de 


mon cœur, & non ceux du jour ſeulement. 
L'heureuſe fille que la-votre, mes chers parens lt 
Je dois le tout: à la hontẽ de Dieu, à vos inſtructi- 
ons, & a celles de feuẽ ma chere maitreſſe. C'eſt 
toũjours ſur ces objets que je dois jetter les yeux en 
regardant en arciere, pour nen pas venir a m'im- 
| | puter 


38 PAMELA; on, 


exprimable dont je jouis, = * * 
5 prenoit un ſi fincere plaiſfir a en- 
tendre parler de nos affaires, & a voir les temoigna- 
ges de la bonte de mon maitre pour moi, que s ap- 
percevant de leur indulgence, & ẽtant curieux lui- 
meme de ſavoir plus de particularitez de ce qui s'E+ 
toit paſſe entre Miledy & moi, il me demanda en- 
core quels autres noms elle m'avoit donnes outre 
ceux de drolefſe & de creature? Miledy, lui dis-je, 


ment lamente ſur moi; elle a plaint ma deprava- 
tion & ma chute, diſant que c'*etoit le plus grand 
dommage du monde, que tant de vertu (c'eſt l'ex- 
preſſion dont elle a bien voulu ſe ſervir) fat détruite, 


une fi noble rẽſiſtance. 
Ces Meſſieurs & ces Dames, qui paroiſſent ſavoir. 


pardonner. Je ne continue ce detail que par Por- 


ſance. 


nuai ainſi mon rẽcit. 
que je voulois continuer de Petre, & qu'on me fai- 


donc, pecore, m' a-t'elle dit, . Je. ne ſcai, en ve- 


ſceur, de peur que nous ne croy ions cent fois pis. 
Je mis ma main devant mon viſage, & continua; 


au lit avec ton maitre ? en propres termes en verite ! 
& quand je lui ai rẽpondu qu'elle faiſoĩt d'etranges 


puter orgueilleuſement a moi-meme le bonheur in- 


ſuppoſant que j*etois une perduè à tres charitable- 


& que j euſſe enfin cede; apres-avoir fait, diſoit-elle, 


mon hiftoire, interrompis- je, voudront bien me 
dre de celui qui a un droit entier ſur mon obẽiſ—- 


Pour ne pas m'interrompre, ils ſe conſentẽrent 
tous de ma faire un ſalut d' approbation; & je conti- 


Jai aſſurẽ Miledy que j ẽtois toujours innocente, 
foit- injure. en ſuppoſant le. contraire. Comment 
rite, {1 je dois repeter ce qu'elle a dit? Repetez, 
S*Ecria mon maitre, repetez, pour l'amour de ma 


Comment donc, pecore, m'a-t'elle dit, nas tu pas ẽtẽ 


- queſtions, & d'une Etrange maniere, elle a tournẽ _ ö 
7 5 ridicule 
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ridicule ce qu'elle appelloit ma delicateſſe, mèꝰ aſſu- 
rant que cette mignardiſe me paſſeroit bien tot. 
Elle m'a dit qu'il falloit que je ſcufle que je n'etois 
pas mariẽe en realite, que mon anneau n'ẽtoit qu'u- 
ne ſuppoſition, & que le tout n*etoit qu'une ruſe de 
ma part pour prẽtexter ma facilite, & pour en tirer 
meilleur parti de vous; qu'elle connoifloit le monde 
à ſes trente deux ans autant que mol à mes quinze, 
& qu'elle vouloit que je m' en ſouvinſdgGGQQ. 

| Fai pris la liberté de lui dire, en m'eloignant 
beaucoup par precaution, que je mæpriſois ſes diſ- 
cours, & que j; ẽtois auſſi partaitement mariẽe qu'elle. 
Voila auffi-tot le feu aux Etoupes. J'allois pour 
certain Etre ſouMettee d' importance, ſi ſa femme 
de chambre n'Etoit pas venue ſe mettre entre deux, 
& lui dire que je n'£tois. pas digne de fa colere ; 
& que ma credulite meritoit autant de compaſſion, 
que mon orgueil de mepris, „„ 2 
Pauvre Pamela! dit mon maitre, cela etoit un 
peu trop cruel pour vous! Ah! Monſieur, repon- 
dis-je, qu'il m'etoit bien plus aiſè de ſoutenir ce 
traitement, que le malheur de Pavoir merite, Ce 
dernier m'auroit fait mourir mille fois: car alors 
J aurois EtE digne de tout cela, & de bien pis: & ces 
reproches joins a mon crime mauroient rendus 
vraiment miſerable, | 1 
Miledy Darnford, à la droite de laquelle j ẽtois 
aſſiſe, me ſauta au cou avec une eſpece de tranſport, 
m'appellant le plus charmant de tous les modeles 
pour mon ſexe, Monſieur Peters m'accabla d'ẽlo- 
ges; autant en fit Monſieur Perry. Pour le Che- 
valier, il gvoit bien ſincẽrement les larmes aux 
yeux; Voiſin, dit-il a mon maitre, cela eſt admira- 
ble, ou je meure !] Je croi qu'il y. a quelque choſe 
dans la vertu à quoi nous n'avions pas pris garde. 
Sur mon ame, il n'eſt deten n e ci 
depuis plus de mille ans, & c'eſt vous qui Vavez! 
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Allons, ma chere amie, me dit mon maitre, 


continuez, de grace, votre recit juſqu'a la fin du 


ſouper, puiſque les dames paroiſſent y trouver du 


plaiſir. Miledy a toujours continue ſur le meme 


ton, rẽpondis-je: & dans un certain moment, elle 


ma dit en me ſaiſiſſant la main, qu'elle me donne- 
Toit cent guinees pour un mot impertinent de plus, 


ou pour lui dire ſeulement que je me croiois marie, 
afin qu'elle pit me fouler aux pieds: Mais, de 


race, Monſieur, ne ſoyez pas en colere contr'elle. 


lle m'a appell&e Chambrillon, Souillon, Colifichet, 
Aijaurte, & Rejetton de Gucux. J'ai repondu, que, 
tant que je me ſentirois innocente, rien ne me feroit 
de la peine, que d' entendre mal traitter mes chers 
agen ; qu'ils n'avoient jamais ẽtẽ gueux, ni redeva- 


les de quoique ce fut qua la providence & Aa leur 


induſtrie: Qu' un tems qui fut ils avoient été 
ſur un bon pied; que perſonne n'etoit a Fabri des 
revers; & que je ne pouvois ſouff rir qu'on les trai- 
tat avec une indignitẽ qu' ils meritoient ſi peu. 
Miledy m'a replique, qu'elle ſuppoſoit que le foi- 


ble extravagant de mon maitre pour moi, nous fe- 


roit bientot pretendre à une famille & a des ayeux, 
& que dans peu on feroit des recherches à la cham- 
dre des comptes pour le prouver. 


_ | C'eſt encore ma ſcur trait pour trait! me dit- 


11. De ſorte que vous n' avez pu venir a bout de la 
contenter quoique vous ayez fait? _ Hi 

Non, je vous jure, repris-je. Lorſqu'elle m'a 
ordonnẽ de ui verſer un verre de vin, empechant ſa 


femme de chambre de le faire, elle m'a demande ſi 


J'etois audeſſus de cela? Si 5 etois ſeulement la mal- 
heureufe que vous me croyez Etre, lui ai- je pour 
lors rẽpondu, & qu'on requit de moi de ſervir Mi- 
ledy à table, ou meme de me mettre à ſes pieds, je 
Te ferois de tres grand coeur. Mais, ſi vous ne vou- 
lez que triompher d'une perſonne qui a fegu un 
== LT honneur 
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honneur qu'elle croit Exiger d'elle un tout autre 
rolle, pour nen Etre pas abſolument indigne; il faut 


que je vous diſe tout net que * ferai rien. Cette 


reponſe Va fait tomber de ſon haut. Son neveu 
m avoit apportẽ un peu auparavant la bouteille & le 
verre, en me ſommant de le remplir pour Miledy 
lorſqu'elle me Fordonnoit, & en s appellant lui - 
meme mon dẽputẽ pour cet office, Il eſt en bonne 
main, ai- je rẽpondu; ſervez Miledy vous meme. 
Vous voyez bien, ajoutai- je, qu'en cas de beſoin je 
puis Etre un peu impertinente auſſi bien qu'une 
autre. Ls | 
Vous me plaiſez tout à fait en ceci, ma Pamela, 
me dit-il, vous ne pouviez jamais mieux faire, 
Mais continuez. - EEE „ 
Miledy a rẽpondu qu'elle ne revenoit pas de ſa 
ſurpriſe; ajoutant qu'elle ſuppoſoit que je voulois 
qu'elle me .regardat comme la femme de fon frere; 
Kelle m'a demands ſi j ẽtois pofſedee du dẽmon de 
impudence juſqu' au point d oſer me regarder com- 
meſa ſæur! A quoi Jai rẽpondu que c*<toit une 
queſtion à la quelle i] £toir plus a propos que fon 
digne frẽre rẽpondit que moi. J'ai cru dans ce mo-- 
ment là que Miledy m'alloit tomber ſur le corps, 
mais ſa femme de Ehe s'y eſt encore oppoſce. 
Jai dit enſuite par la fenetre a Madame Jewkes, 
que puiſqu'on n1'empechoit aller vous trouver, je 
croiois qu'il valoit mieux laiſſer partir Robert avec 
le carroſſe, pour venir vous dire que Miledy Davers 
ẽtoit venus, & que je ne pouvois la quitter. Mais 
elle ne Pa pas trouvẽ bon, auſſi ne croiois-je pas 
que cela ſeroit de ſon got. Non, non, a- t'elle 
dit, il ne manqueroit pas de penſer, que 4 fais 
ma compagne de fa creature, & que je ne faurow 
me paler Tulle. ne 5 0 4 £2 1 
La voila encore elle- meme, dit mon maitre. 
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Elle m'a repondu, ajoutai-je, que je ne ſcavois pas 
ce qui appartenoit a gens de qualité; & pourquoi le 
ſaurois-je? Que ferai-je donc dire à mon maitre, 
Madame, lui ai-je dit? Rien, a- t'elle rẽpondu: 
Qu' il attende ſon tres cher amour, (faiſant alluſion à 


la tendre <pithete que vous me donné dans votre 
lettre) & qu'il Pattende inutilement. Ce ne ſera 


qu'une addition de quelques heures de plus à cette 
terrible abſence, dont chacune deviendra un mortel 
jour dans ſes calculs amoureux. 5 
En un mot comme en cent, j'ai vu qu'il n'y a- 
voit rien a faire, & j'ai craint que vous ne fuſſiez in- 
liet de mon retardement, & qu'il ne vous mit en 
colère. Tandis que Miledy ſe promenoit en long & 
en large dans la ſalle; penſant que Vappartement é. 
toit preſque au raiz de Chauſſee, j'ai fi bien epie Pin- 
ſtant qu'elle Etoit a Pautre bout, que Jai ſaute par 
la fenetre, & ai gagne au pie. 5 | 
Miledy m'a appellee : Autant en a fait ſa femme 
de chambre: Je Fentendois dire que jevolois comme 
un oiſeau. Elle a ordonne à deux de ſes domeſtiques 
ui Etoient en vie, de m'arrèter: Touchez moi fi 


vous l'oſez, faquins! leur ai-je criẽ. Dans cet inſtant, 
Monſieur Colbrand, qui avoit ete poſte pres de 1: 
par Madame Jewkes (laquelle geſt comportee ad- 


mirablement bien tout ce tems la, & a encouru plus 
d'une fois la diſgrace de Miledy en ſe rangeant de mon 
parti .loriqu'on me maltraittoit) A pris ſon air maſſa- 
crant, a renfoncẽ ſon chapeau d'une main, & mis 
Fautre ſur la garde de ſon epee,, menacant le pre- 


mier qui oſeroit toucher ſa, maitreſſe, de TeEchiner 


ſans miſericorde. Il S eſt mis auſſi- tõt à courir à mes 
cotez, ayant toutes les peines du monde à me ſui- 
vre: & me voici, mon cher Monſieur, continuai- 
je, I votre ſervice, & à celui de toute Vaimable com- 
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Mon recit parut leur avoir fait un plaiſir infini. 


Mon maitre me dit qu'il ẽtoĩt charmẽ que Ma- 


dame Jewkes & Monſieur Colbrand ſe fuſſent ſi bien 


comportéẽs. Oui, Monſieur, lui dis- je; & une fois 


que Madame Jewkes eſt venue ſe mettre entre deux, 
Miledy, veſt recriee, qu'il 'Etoit bien dur, qu'etant 
nee dans la maiſon, elle n'y eut pas quelque privi- 
lege ſans eſſuier, les difcours des impertinens dome- 
ſtiques qui y Etoient. Une autre fois elle la appel- 
lee Madame la jouffiue, la traitant fans ceſſe de 
Mamie. h 5 8 785 

Je ſuis ravi, ma chere, me dit mon maitre, que 
vous Payez Echappe ſi belle. Ma ſœur a todjours. 
<6 emport&e, Madame Peters vous le dira, & ma 
bonne chere mere avoit aſſez a faire avec nous deux. 
Car nous ne manquions de fierte ni Pun ni l'autre, 
& lorſque je n' ẽtois qu'un jeune garcon, je paſſois 
ſouvent pluſieurs jours entiers ſans revenir de Pecole 
ni du college, par depit contre elle. Nous languiſ- 
ſons mutuellement de nous voir, & cependant un jour 
ne fe paſſoit pas que nous n' euſſions quelque querel- 
le; car ẽtant mon ainee de ſept a huit ans, elle vou- 
loit todjours me maitreſſer, & je ne pouvois le ſouf- 
frir. Goblins elle avoit ſouvent mail-a-parti avec 
les ſervantes, & qu'elle avoit auſſi-tõt frappe que 
parle, j'avois colitume de Pappeller le capitaine Bar. 
bara; car c'eſt fon nom. Quand Milord Davers 
lui faifoit Pamour, ma pauvre mere ne pacifioit ſou- 
vent entr'eux pas moins que trois querelles en un 
jour, & Pavois coiitume de lui dire que, qui que ce 
fit qu'elle Epouſat, elle battroit certainement ſon 
mari, A moins que lui meme ne Petrillat le premier, 
& ne domptat ainſi ſon humeur altiere, -Þ | *© 
Elle a pourtant continua-til de tres bonnes quali- 
tez, Elle a bien rempli ſon devoir de fille; elle eſt 
bonne femme; gẽnẽteuſe à ſes domeſtiques, con- 
ſtante dans ſes an envers les pauvres, 
Toms II. We + 
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& je penſe que jamais ſœur n'a mieux aimè ſon 
frere. Elle ſe délectoit pourtant toujours à. me ta- 
rabuſter & à me faire enrager; & comme je tenois 
mon cceur plus long tems qu'elle, elle ẽtoit un mo- 
ment la creature du monde la plus provoquante, & 
Auroit fait toutes choſes Pinſtant d*apres pour obtenir 
ſon pardon. Et quand elle ẽtoit Vaggrefleur, je me 
ſuis quelquefois fait ſuivre par elle dans toute le mai- 
fon & dans le jardin, fans vouloir entendre parler de 
raccommodement. . 
Cette affaire la pique d' autant plus, qu'elle m'a- 
voit trouvẽ un parti dans une famille de gens de 
qualité; qu'elle s' toit fait une affaire de conſom- 
mer la choſe ; qu'elle Pavoit meme fort avancee ſans 
m'en rien dire, & qu'elle m'avoit fait rencontrer la 
Demoiſelle ſans me communiquer ſon deſſein. Mais, 
je ne voulois alors entendre parler de mariage a au- 
cunes conditions; & fus tres en colere qu'elle Sy 
ft engagee ſi avant, ſans m' en parler ni ſonder mon 
inclination, C'eſt Ia la grand raiſon pourquoi elle 
ne fauroit penſer de ſens froid que je fois marie, & 
qui plus eſt que ce ſoit a la fille de chambre de fa 
mere, comme elle en a fait reſſouvenir ma chere 
Pamela. Ele a peine a me le pardonner, apres que 
Fai refuſe d' ẽcouter ſes propoſitions pour la fille d'un 
ancien comte, | 
Voila, continua-t'il, toute Vaffaire. PJalloue 
quelque choſe à ſon orgueil, & à la violence de 
fon temperament. Je conſidere quelle ne connoit 
pas comme moi les vertus tranſcendantes de ma 
chere epouſe, & que dans ſes idees elle n'a en vue 
que mon honneur & celui de ma famille, & tout 
El me paroit demander un peu d' indulgence. Ne 
. Hog pas cependant, ma chere Pamela, que moi 
qui Tai toujours fait venir a jube dans tous nos de- 
bats, je ne la force à vous rendre, juſtice auſſi bien 


qu i. | 
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compagnie, & n'ẽ toit, pris ſur le tout, rien moins 
qu'à fon defavantage, Je ſens que je ferois toutes 


graces; & je crains bien cependant que cela ne ſoit 
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Ce portrait de Miledy Davers fit plaiſir a toute la 


choſes au monde, pour avoir Phonneur de ſes bonnes 


difficile, ft meme il n'eſt tout a fait impoſſible. 
Mais continuons. | e 
Après ſouper, Meſdemoiſelles Darnford & Bo- 
roughs declarerent qu'a toute force elles vouloient 
qu'on dancat ; & Monſieur Peters, qui eſt tres bon 
Violon, appuya la propoſition. Mon cher maitre 
danca avec Mademoiſelle Boroughs, & quoiqu'en 
habit de cheval, Sen acquitta avec des graces char- 
mantes. 3 N . ene 


avec un plus Tex homme; & quoique depuis la 
mort de ma C 


Tz 


* 


mT PAMELA, 
guiſſoient.d*apprendre, comment ſeeroit paſſee Ven- 
trevue de Miledy Davers avec ſon frere, + 
' Mon maitre repondit, qu'il craignoit fort qu'il 
ne fallut plus ſonger a partir le lendemain pour le 
comte de Bedford comme nous en avions eu l'in- 
tention ; & que peut Etre pourroit il les revoir tous. 
La- deſſus nous primes conge, & nous nous ache- 
minames vers le logis ou nous n'arrivames qu*apres 
minuit. On nous dit que Miledy Davers Etoit allee 
ſe coucher fur les onze heures, au deſeſpoir de ce 
que nous n'etions pas de retour aupavarant : mais 
moi jen Etois ravie. 
| Madame Jewkes nous dit que Miledy s'ẽtoĩt cru- 
ellement chagrinee de ce que je m'<tois Evadee de la 
ſorte ; & qu'elle avoit paru un peu inquiẽte de ce 
que je dirois de la maniere dont elle m'avoit traittee, 
Elle demanda a Madame Jewkes ſi elle croioit que 
je fuſſe rẽellement mariee ? & celle-ci lui repon- 
dant qu'oũi, elle ſe mit en fureur, & lui dit, ſors 
d'ici audacieuſe femme; je ne ſaurois te ſouffrir: & 
ne t'aviſe pas de rentrer que je ne te rappelle. Tu 
m'as deja Ete impertinente une fois ou deux au- 
jourdthui, & tu es a preſent pire que jamais. La 
2 rẽpondit, qu'elle ne le lui auroit pas dit, ſi 


toit au deſeſpoir de lui avoir dẽplu. 5 
A Vheure du ſouper Miledy Davers, lui envoya 
dire de venir, J'ai une autre queſtion a te deman- 
der, mamie, lui dit-elle ; & rẽponds moi oui fi tu 
Foſes. Quoi de plus biſarre? Et bien, Madame, 
reprit la Jewkes, je repondrai non avant que vous 
ayez parle. Mon maitre en rit en diſant, Pauvre 
femme ! La-deſſus, elle Pappella infolente, & Ma- 
dame l'audacieuſe; & lui dit, tire toi te devan. mes 
yeux, femme impertinente! Non, non reviens un 
peu, & dis moi fi tu ſcais fi la petite guenippe doit 
goucher ce ſoir avec mon frere? | 0 
— 5 Ja 


iledy ne lui en avoit fait la queſtion; & qu'elle e- 
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Jewkes; & il a dans cette chambre quelques papiers, 


meſlange de mes habits & de ceux de mon maitre. 


les prẽpare pour Miledy. 


reuſe, continua-t'elle? Quelquefois avec moi, re- 
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La Jewkes lui repliqua, qu'elle ne ſavoit que lui 
repondre, parce qu'elle Vavoit menacee, fi elle di- 
ſoit oui. Miledy lui dit a la fin qu'elle vouloit ſa- 
voir a fond tout ce myſtere d'iniquite. Qu'elle eſ- 
peroit qu'ils n'auroient pas l'impudence de coucher 
enſemble tandis qu'elle etoit dans la maiſon ; mais 
qu'elle jureroit bien qu'ils y avoient deja couchẽ. 

Je veux, dit-elle, coucher cette nuit dans la 
chambre où je ſuis nee ; ainſi, preparez y moi un 
lit, Comme nous y couchions nous-mEmes, Ma- 
dame Jewkes, apres avoir un peu helite, repondit 
que ſon maitre y couchoit, & en avoit la clef. Je 
croi, mamie, reprit Miledy, que tu m'en donnes à 
garder, Il y couche en verite, Madame, lui dit la 


qu'il ne veut pas qu'on voie; car Madame Jewkes 
nous dit, qu'elle avoit peur qu'elle ne la battit, ſi elle 
montoit en haut, & trouvoit la verite du fait dans le 


Je veux donc, dit Miledy, coucher dans celle 
qu'on appelle la belle chambre; & mon neveu cou- 
chera dans la petite chambre verte qui eſt a cote, 
Ton maitre a-t'il auſſi les clefs de celles-làa? Non, 


Madame, reprit la ſewkes; je vais ordonner qu'on 
. : * | ” 9 - 


* 


Et on repoſes tu ta pouſſive corpulance, lui dit 
Miledy? Au ſecond, du co6te du jardin, Madame, 
repondit la Jewkes. Et ont couche la petite cou- 


prit l'autre. Et quelque fois fans doute avec ton ver- 
tueux maitre, dit Miledy ? Que reponds tu a cela, 
ma commere ? Je ne dois pas parler, repliqua la 
Jewkes. Tu peux t'en aller mon enfant, ajoũta 
Miledy ; mais, tu m'as bien Pair d'une gardeuſe de 
ſemblables ſecrets: &. je garantis que tu feras de 
grand coeur proſperer le mẽtier. La pauvre Ma- 

| ES dame 
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dame Jewkes! dit mon maitre, en ſe tenant les co. 
tes err: 

Nous parlames de tout cela ncht < que nous 
nous deſhabillions. Miledy & ſa femme de cham- 
bre coucherent. enſemble dans la chambre 1 mon 
maitre occupoit avant mon bonheur. 

De grace, mon cher Monſieur, dis- je a mon mai- 
tre, permettez que je m'enferme dans le cabinet 
des que vous ſerez leve; & ne me faites point de- 


| ſcendre, quoiqu il arrive; car je tremble de voir Mi- 
| ledy. e m'occuperai à mon journal, tandis que 


Jai la tete fraichement chargee de toutes ces choſes, 
Ne vous allarmez pas, ma chere, me dit-il, ne ſuis- 
Je N. avec vous? 
adame Jewkes tẽmoigna beaucoup de ſenſibilits 
pour ce que javois ſouffert dans le jour. Nous ne 
repreſenterons | pas les choſes au pis devant mon cher 
maitre, Jui dis. je, parceque nous n'avons garde 
d'aigrir la ou nous voudtions reconcilier : mais, a- 
Joutai-je, je vous ſuis tres obligee de votre zele, & 
je vous en remercie. Jeſpere, Madame Jewkes, 
u'elle n'a pas battu votre maitreſle, dit mon maitre? 
as beaucoup, reprit-elle ; mais, Je croi que Pai ſauvẽ 
ma atolls net une fois : Ceperidant, ajouta-t'elle, e eſt 
le jeune Milord qui m'a le plus piquẽe. Ohoh! Ma- 


dame Jewkes, dites moi un peu comment il s eſt com- 


portẽ, dit mon maĩtre. Quoique je ne puiſſe pas cha- 


tier ma ſcœur, qui eſt une femme; je puis le chatier, 
lui. Apprenez moi donc mk, rolle il a joũẽ. 


Rien, mon cher Monſieur, lui dis-je, que de 
Pimpertinence, Sil. neſt permis d'en parler ainſi, 
& de la ſottiſe, qui m'a beaucoup provoquee 
mais, en recomipetiſe, je ne Vai pas Epargne, ainſi, 
Monſieur, il n'y a nul lieu à vous mettre en colere, 
Non, Monſieur, ajoũta la Jewkes, in 115 a rien de 


Plus j je vous jure. 


Comment s eſt comportẽe Ga femme de in ee f 
con- 


neveu; ayant dans la tete un projet ext rav t. 


je en me pendant a ſon cou, arretez, de grace, ar- 
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continua mon maitre, Aſſez impertinem ment auſſi, 
reprit la Jewkes, & comme les ſuivantes des dames 
ont coutume de le faire, Mais, interrompis- je, 
vous ſavez qu'elle m'a ſauvẽe une fois ou deux. 
Cela eſt bien vrai, Madame, repondit la Jewkes ; 
& elle m'a dit a table, ajouta-t elle, que vous etiez 
une charmante perſonne, & qu'elle n'avoit jamais 
vũ votre pareille ; Mais que vous aviez le cœur haut, 
& qu'elle ẽtoit fachee que vous euſſiez rẽpondu ainſi 
a Miledy, qui n'avoit de fa vie ſupports tant de con- 
tradiction. Je lui ai repondu, qu'a la place de Ma- 

dame, je Paurois pris ſur un ton un peu plus haut, | 
& que vous Etiez Ja douceur meme. A quoi elle m'a 
N. qu'elle voioit bien que j ẽtois gagnee. 


— 
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M ON maitre avoit dit à Madame Jewkes qu'ay- 
ant été debout toute une nuit, il ne ſe leve- 
roit qu' entre huit & neuf: Mais Miledy ſachant 
qu'il ſe levoit d' ordinaire à fix, fe leva peu apres 
eette heure-là, & fit lever auſſi ſa ſuivante & fon 


pour-tacher de decouvrir ſi nous ẽtions au lit en 
ble: Environ ſur les ſix heures & demie, elle fag. 
pa à la porte de notre chambre. 

Mon maitre fut éveillé du bruit, & 3 qui 
etoit la? Ouvrez la porte, lui dit. elle; ouyrez la 
far l'inſtant. Ah! mon cher Monſieur, m*ecriai- 


retez | Sauvez moi, ſauvez moi! Ne craignez rien, 
Pamela, me dit-il. Je penſe, en vérité, que cette 
femme-1a eſt folle, | 
Qui eſtes vous, cria-t'il tout- haut? Que voulez 
vous? Vous connoiflez aſſez ma voix, lui dit-elle : 
Je veux entrer | Au nom de Dieu! Monſieur, lui 
criai- je, ne laiſſez pas entrer Miledy. Ne vous ef- 


Fs. frayez 
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frayez pas, ma chere, me dit-il; elle penſe que nous 
ne ſommes pas mariez, & que nous craignons d'etre 
trouvẽs au lit enſemble. Je veux lui ouvrir; mais, 
elle n'approchera pas de ma chere. 
Ill ſortit auſſi-tõt du lit, mit quelques hardes, ſa 
robbe de chambre & ſes pantouffles. Qui eſt- ce qui 
a Faudace de troubler ainſi mon repos, dit- il en ou- 
vrant la porte? Elle fut aufſi-tot dans la chambre: 
Je verrai votre iniquité, lui dit- elle, je la verrai! 
C'eſt en vain que vous penſez me la cacher! Et 
qu*ai-je à vous cacher ici, repliqua-t'il? Comment 
oſez vous mettre le pied chez moi, apres le traite- 

ment que j ai recu de vous? Je m'ẽtois couvert la 

tete, & mavois pas une jointure qui ne tremblat. 
Il appercut fa ſuivante & ſon neveu dans la cham- 

bre, auxquels elle crioit du haut de la tete, ſoyez 

tẽmoin, mon neveu! ſoyez temoin, Rebecca! La 

crEiture eſt actuellement dans fon lit, D'abord, il 

n'avoit pas vũ le neveu de Miledy qui ẽtoit aux pieds 

du lit. Qu'eſt-ce que cela veut dire, Monſieur, lui 
dit-il? Que venez vous faire dans ma chambre? 
Sortes en au plus vite. Le jeune homme ne ſe le 

fit pas dire deux fois. 

Rebecca !] dit Miledy, Rebecca] vous voyez que 

Ja creature eſt dans ſon lit. Je le vois, Madame, 
reprit la ſuivante. Mon maitre vint a moi, & dit, 
voyez Rebecca, voyez & ſoyez temoin, Voici ma 
Pamela! Mon cher ange, mon aimable enfant, me 
dit - il, ne craignez rien; levez les yeux, & voyez 
la conduite frẽnẽtique que tient cette femme de qua- 
lite que voila. ä | 
A ce mot, je mis le bout du nez hors: du lit, & 
vis Miledy qui ne pouvant ſupporter. cette raillerie 
s approcha de moi comme une furie, Mechant & 
abandonne mortel que tu es, frere indigne, oſes tu 
bien me braver de la forte | Parracherai la creature 
Sos | | hors 
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hors de ton lit à ton nez, & je vous expoſerai l'un 
& l'autre comme vous le meritez, 885 | 
A ce mot, i} la prit dans ſes bras, comme s'il 
n'eut ſaiſi qu'une plume, & comme il la portoit | 
hors de la chambre, Rebecca] Rebecca! gecria- 
telle, aidez moi, Rebecca] le miſerable va me jet- 
ter du haut en bas de Veſcalier. Sa femme de 
chambre courut a lui, & lui dit, pour l'amour de 
Dieu, mon cher Monſieur, ne faites aucune vio- 
lence a ma maitrefſe : Miledy a ẽté malade toute la 
nuit, + | 
Il la poſa doucement ſur une chaiſe dans la cham- 
bre on elle avoit couche : pour elle, la rage lui õtoit 
la parole. Prenez ſoin de votre maitreſle, lui dit- 
il, & quand elle ſe ſera rendue plus digne de mes at- 
tentions, je la verrai: Mais,  juſqu'a ce tems-là, je 
Vavertis, & vous auſſi, ſur les yeux de votre téte, 
de n'approcher pas de mon appartement. Il vint 
auſſi-tõt me retrouver, &, par les paroles du monde 
les plus douces, il appaiſa mes craintes, & me per- 
mit d'aller Ecrire dans mon cabinet des que mon ẽ- 
pouvante ſeroit paſlee, & d'y reſter juſqu'a ce que 
tout füt plus calme. II s'habilla fur le champ, ſor- 
tit de la chambre & m'y laiſſa avec la liberté de la 
fermer apres lui ſelon mon bon plaiſir. 5 
A L heure du dejeuner, mon maitre frappa du 
doigt a la porte. Je criai qui eſt la? Moi, ma 
chere, reprit-il. Ah!] que j'ouvre la porte avec 
plaiſir, lui dis-je. Javois deja beaucoup écrit, mais 
je mis mon papier de cote en courant a la 
porte. Je voulois la refermer encore lorſqu'il fut 
entré; mais il me dit ne ſuis- je pas ici, ma ehre! | 
bannifſez vos frayeurs. Voulez vous deſcendre 
pour dejeuner, ajouta-t'il? O] non, mon cher 


Monſieur, lui dis-je 3 ayez Ia bonte de men 
diſpenſer, Je ne ſaurois, reprit-i}, ſoutenir Vide, | 
que la maitreſſe de ma maiſon dẽjeune dans ſoh ca- | 
1 bine, 


1 


binet, moi dans le logis, comme fi elle n'ofvit de- 
ſcendre en bas. De grace, mon cher Monſieur, 
lui dis-je, paſſez par deſſus cela pour l'amour de moi, 
& que ce rafinement de votre bontẽ pour moi ne vous 
faſſe pas aigrir de plus en plus votre ſœur en me pre- 
ſentant a ſes yeux. Je deéjeunerai done ici avec 
vous, ma chere, ajouta-t'il, Je vous conjure en- 
core, lui dis- je, de dejeuner avec votre ſæur. Ce 
ſeroit trop donner a fon orgueil, repliqua- t'il, & 
j Aurois l'air de vous meprifer fi je le faiſois. Fn: 
_ verite, Monſieur, lui dis-je, votre bonte pour moi 
. eſt trop grande, pour avoir beſoin de m'Etre prouvee 
par ce charmant exces de delicatefſe. Obligez de 
grace Miledy. Elle eſt votre hotefſe ; & pourquoi 
ne ſeriez vous pas de la plus grande liberté, avec la 
plus ſouriſe de toutes les femmes? 
Ci'eſt une etrange femme, me dit-il ; elle me fait 
vraiment pitic ! Elle s eſt jettee par: ſes fureurs dans 
un violent accès de colique, & ſa femme de cham- 
bre dit que ce n'eſt que de ce moment qu'elle eſt un 
peu mieux. J'eſpere, Monſieur, e . 
que quand vous Pavez portée dehors, vous ne lui 
avez fait aucun mal. Je Paime trop pour cela, re- 
prit-il. Je Pai aſſiſe dans la chambre qu'elle avoit 
cChoiſie. Elle vient juſtement de m'envoyer dire 
qu'elle ſeroit bien aiſe de me voir, & que je vinſe de- 
jeuner avec elle; ſans quoi, elle ne veut toucher à 
; Fen, Mais fi ma chere ẽpouſe le ſouhaite, j'inſiſte- 
Tai qu'elle ſoit auſſi de la partie. 
Non, non, mon cher Monſieur, rẽpondis-je, je 


* < 


ne me pardonnerois jamais de Payoir fait. Quoi- 


.qu'en votre abſence Jaye cru devoir tre un peu plus 
| 1 75 qui vive avec Miledy, a cauſe de Phonneur 
que vous m'avez fait. A preſent que je fuis ſous 
| je me jetterois- volontiers à ſes genoux 
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| tee au plus haut point peut lui plaice ; de grace? 
| Monſieur, permettez moi de la lui montrer, 
Vous ne ferez rien d'indigne de ma femme, pour 
plaire a cette hautaine creature, me dit-il! Mais, 
comme je ne Pai pas vie depuis que felon elle, je Pai 
. traittee avec tant de barbarie, car j'apprends qu'elle 
s'en plaint hautement; & qu'elle ne veut rien 
manger ſi je ne lui tiens compagnie; je vous per- 
mettrai pour cette ſeule fois de dejeuner ſeule. La- 
deſſus, il ſe retira en me ſaluant, & pour plus de 
ſeurete, je refermai la porte apres lui. 5 
Madame Jewkes frappa peu apres a ma porte. 
Qui eſt la? lui dis-je: G n'eſt que moi, Madame, 
Teprit-elle ; & j'ouvris. C'eſt une choſe bien terri- 
ble, Madame, me dit-elle, que vous ſoyez dans de 
{i grandes tranſes dans votre propre maiſon ! Elle 
nrapportoit du chocolat & une rotie, Je lui de- 
mandai comment Miledy ſe comportoit. Elle me 
repondit, que Miledy n*avoit voulu ſouffrir aupres 
d'elle aucun autre et, e que ſa femme de 
chambre, parce qu'elle ne vouloit pas qu'on enten- 
dit ce qu'elle avoit A dire; mais, qu'elle croyoit. que 
ſon maitre avoit ete-tres en colere contre le jeune 
Milord, c'eſt le titre qu'elle donnoit au neveu de 
Miledy, & qu'en paſſant pres de la porte elle avoit 
entendu mon maitre lui dire ſur le haut ton, j eſpẽ- 
re, Monſieur, que vous n'avez pas oubliẽ ce qui ap- 
partient au rang dont vous prẽtendez Etre : ou quel- 
que choſe d' approchant. | | 
Vers une heure apres midy, mon maitre remon- 
ta. Voulez vous deſcendre pour diner quand j 
vous enverrai chercher, Pamela? me dit-il. 1 
dois obeir à tous vos ordres, repris- je; mais Milec 
ne ſe ſouciera pas de me voir. Qu'importe, ail 
qu'elle s en ſoucie ou non. Je ne ſouffrirai jamais 
qu'elle preſcrive ſes inſolentes volontez a ma femmę, 
& dans ſa propre maiſon. Je veux mortifier ſon or- 
27 5 * gueil, 
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gueil, par ma tendrefſe pour vous, & je ne puis 
mieux y reüſſir qu'en Pen rendant temoin oculaire. 

Mon tres cher Monſieur, lui dis-je, je vous con- 
jure de me laiſſer diner ici ſeule. Vous ne ferez qu'it- 
riter davantage Miledy. Je lui ai aſſurè que nous 
Etions maries, interrompit il. Elle en perd patience; 

& affecte de n' en vouloir rien croire. Et bien, lu 
 ai-je dit là-deſſus, je vous accorde ce que vous pre- 
tendez, & je ne ſuis pas marie, Mais, dans ce cas 
auſſſi bien que dans l'autre, de quoi vous meſlez vous, 
je vous prie. Elle a gronde, ſapplie, ordonne, 
' price, &, dans le peu d'heures qu'il y a que je 
fuis abſent, m'a tour A tour benit & maudit plus 
de vingt fois, De mon cote je l'ai, tantot careſſée, 
tantòt j'ai tempete contre elle, tantot raiſonne, tan- 
töt fait le diable a quatre; & finalement je Pai quit- 
"tee, & ſuis alle me promener une heure entiere dans 
le jard in, pour calmer un peu mes eſprits, afin que 
vous ne viſſiez pas dans quel dẽſordre cette ſotte fem- 
me m'a mis; & je ne fais que de ſortir du jardin, 
parce que je Pai yue y entrer. 
II achevoit a peine de parler, que je m'ecriai Mi- 
ledy ! Miledy! Car je Fentendis parler dans la cham- 
bre, & dire, mon frere, mon frere, un mot s' il vous 
plait /s arrẽtant en vue du cabinet on j ẽtois. Il ſortit, 
& elle alla à la fenetre qui regarde ſur le jardin. II 
faut, lui dit-elle, que je ſois bien ſotte, de courir 
"Haut & bas dans la maiſon comme je fais, pour vous 
ſuivre, tandis que vous me fuiez & m'evitez de la 
forte !' Vous, un frere !- Vous n'ttes qu'un barbare | 
ſe peut · il que la mEme mere nous ait mis au monde? 
Qui, reprit-il, vous m'accuſez de tenir à votre 
Egard une conduite que vous vous attirez ? N'eſt-il 
pas ſurprenant, que vous preniez avec moi des liber- 
tez, dont la chere mere que vous venez de nom- 
mer ne vous a jamais donnẽ Pexemple envers aucun 
de ſes parens?  N*etoit-ce pas aſſeꝝ que vous me _ 
8 ; IEZ. 
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gez inſolemment a tache dans vos lettres, ſans venir 
encore m'aſſaillir chez moi? Sans venir inſulter toute 
ma maiſon? & ſans choiſir tout expres pour l'objet 
de vos violences une perſoyne.que je prefere a toute 
autre? | | ET | 
Fort bien, reprit-elle, &eft.juſtement cette per- 
' ſonne-la qui me tient au cceur ! Quoique je ſois mon- 
tse avec la reſolution. de garder mon ſens froid, & de 
vous faire des reproches de ce que vous. me fuyez 
d'une maniere fi deſobligeante ; je ne ſaurois jetter 
patiemment les yeux ſur ce. lit dans lequel. je ſuis 
. nee, & penſer qu'il eſt devenu la ſcene de vos ini- 
quitez avec une telle 1 | 
Taaiſez vous, lui cria-til, fur les yeux de votre 
tote !. & ne donnez a.cette chere enfant aucun nom 
indigne d'elle. Je vous Tai deja dit, vous ne con- 
noiflez pas excellence de ſon caraCtere; & je 
vous prie de ne pas vous redonner les libertez que 


vous avez priſes là- bas. 1 | 
Dieu me donne patience ! dit-elle en frappant du 


pied: Montrer tant de mepris pour une ſœur qui 


vous aime fi tendrement ; & tant de tendreſſe pour 
une inſame | 

Taiſez vous, encore une fois, dit-i] en lui met- 
tant la main ſur la bouche; taiſez vous! Vous ne 
connoiſſez pas Vinnocence avec laquelle vous vous 
donnez tant de licences : & je ne dois ni ne veux le 
ſouffrir. | 
Elle &aftit, ſe donna de Vair avec ſon Evantail, & 
fondit tout d'un coup en larmes, exhalant ſon cha- 
. grin, ou platot ſa rage, en des ſanglots ſi redoubles, 
que le coeur me ſaignoit de les entendre. Pour 
moi, j ẽtois aſſiſe, & tremblois d'une Etrange ma- 
niẽre. | | | 

Il ſe promenoit par Ia chambre en grande colere.. 
Miledy Davers! lui dit-iI a la fin, permettez moi 
de vous demander, pourquoi il faut que vous _ 
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ainſi inſolemment me faire rendre compte de mes 
actions. Ne ſuis-je pas independant? Ne ſuis-je 
pas d'ige aVetre ? Nai-je pas la liberte de faire ce 
qu'il me plait ? Je voudrois qu' au lieu d'une femme 
& de ma ſœur que vous tes, aucun homme vivant, 
qui m'auroit touche de moins pres qu'un -pere, eùt 
eu Paudace de fe donner ia moitié des airs que vous 
avez pris! Que he chargiez vous de la maudite. 
commiſſion que vous rempliſſez votre Lord Davers, 
qui a ofe m'ecrire une lettre qu'un homme bien nẽ 
ne devoit jamais dicter, & qu'aucun homme bien 
nẽ ne pouvoit jamais recevoir tranquillement. II 
auroit vu la difference! | | b 


ſence de cette malheureuſe- la, pour la faire triom- 
pher de moi par vos 'manitres - barbares à mon é- 
gard.-! e 5 


* 


1 
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je ne confiderai plus rien, & courant à mon cher 


maitre, je me jettai a ſes pieds comme il lui tenoit 


la main pour la faire ſortir. Je vous conjure, mon 


cher Monſieur, lui dis- je, qu'il ne ſe paſſe pour Va- 
mour de moi aucune violence entre un fi. digne 
frere & une ſi digne ſœur. Ma chere! ma tres 
chere dame, m*ecriai-je en lui embraſſant les ge- 
noux, excuſeʒz & pardonnez a la cauſe malheureuſe 
de tout ce mal! Je ſupplie Miledy à deux genoux 
de me recevoir en grace,. & elle verra bientot que je 
ſuis incapable de faire un triomphe de quoique ce 
ſoit que de ſes bontez pour moi. D 
Quoi, pecore, me dit-elle avec mepris, tu t'avi- 
ſes de demander des excuſes pour moi | Eft ce à toi 


d'implorer mon pardon !' & eſt ce a toi qu'il faut que 


je doive Pavantage de n'etre-pas chaſſẽe violemment 
de la prefence de mon frere ! Retourne a ton coin, 
miſerable !* retournes-y, te dis-je, de peur que ton a- 
moureux ne me tug pour t'avoir foulee aux pieds. 
Levez vous, ma chere Pamela, me dit mon mai- 


tre, levez vous, chere ame de mon ame, & n'expo-- 


ſez, pas d'avantage un merite ſi grand, a Vingrat mẽ- 
pris de cette Megere. La-defſus, il me reconduiſit 
2 mon cabinet, où je m'aſſis, & fondis en larmes. 


Ia femme de chambre de Miledy monta, comme 


i venoit de me conduire a mon cabinet & retour-- 


noit la trouver. Je vous demande mille excuſes, . 


Monſieur, lui dit-elle,. de ma hardiefſe! M'eſt-il 
ps de venir parler à ma maitreſſe, . Oui, - oui,. 
MademoiſeHe Worden, lui dit-il, vous pouvez en- 
trer,. & je vous prie d'àmener votre maĩtreſſe la- bas 


avec vous, de peur que je n'oublie trop ce que je 
dois ou a ma ſœur ou à moi-mèẽme. 


La 'maniere violente & outrageante dont Miledy 


traittoit ſon frre, me fit reflechir alors, combien 


je Pavois Echappe belle le jour d' auparavant, quoi- 
3 que 
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conſcience. : 
Sa femme de chambre la ſupplia. de deſcendre : 


Vois tu bien ce lit, Rebecca lui dit- elle? C'eſt le lit 
dans lequel je ſuis nẽe; &. c'eſt dans ce meEme lit 
que tu as vu ce matin, auſſi bien que moi, l'indigne 
Pamela, & ce mien frere que voila, qui ne faiſvit 
que d'en fortir:!. 2 75 | 
Cela eſt vrai, lui dit-il, vous Vavez: vù I'une & 
l'autre, & je ſuis tout fier que vous Vayez vi. 
C'eſt mon lit nuptial; & c'eſt une choſe abominable 
qu'il faille que vous veniez troubler ſi cruellement 
le bonheur dont je joũiſſois avant votre arrivee, | 
Jure moi ſeulement, audacieux & malheureux que 
tu es, lui dit-elle, jure moi que Pamela Andrews 
eſt reellement- & de fait ta femme legitime, ſans 
ſuppoſition, ſans fromperie, ſans. fourbe, ſans Equi- 
-yoque, & je ſcai bien apres cela ce que. je ferai. 


il; & toute de ſuite, il lui jura de la maniere la plus 
ſolemnelle qu'il en ẽtoit ainſi. Mais ne vous Pai-je 
pas dit, d'abord,. ajoũta-t' il? 


reprit-elle:;; car dans Vaffaire particuliere dont il 
&agit, jaimerois encore mieux avoir a vous appeller 
fourbe que ſot. Ne me provoquez pas davantage 
,outa-t'il, car {1 je m'oubliois autant que vous Pavez 
deja fait, vous n'auriez pas plus de frere en moi que 
je nai deja de ſœur en vous! Eg 
ui eſt-ce qui vous a marie? ajoiita-telle.; cꝰeſt 
Ia ce qu'il faut me dire: N'eſt- ce. pas un procureur 


”»« 


vẽritè au nez de la crEiture elle-meme. Quand 
elle ſera deſabuſce, elle en ſgaura mieux comment 


ſe conduire... Graces à Dieu! diſois-je en moi- 
meme, ce n'eſt pas la mon cas? | 
. = Non, 


que traittee, me ſembloit-il, aſſez mal, en bonne 


e veux vous complaire une fois en ma vie lui dit-- 


je ne ſaurois encore me rẽſoudre à vous eroire, 


ſans pratique en habit de miniſtre? Dites moi la 
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- Non, non, reprit-il, & je vous dirai que je bẽ- 
: nis Dieu de ce que j' eus le projet en horreur avant 
n qu'il eũt eu ſon Execution z C'eſt Monſieur Wil- 
a liams qui nous a mariés. A ce compte, dit- elle, 
5 .. Mais repondez moi, je vous en ſupplie, a une 
: ou deux queſfions de plus. Qui eſt- ce qui lui a ſervi 
K de pere? Monſieur Peters le 1 rẽpondit 

mon maitre. Et ou geſt faite la ceremonie? Dans 


8 ma petite chapelle ; & vous pouvez aller voir qu'on 
1 la miſe en bon ordre tout expres. "EN 
c A preſent, dit-elle, je commence a craindre qu'il 
& n'en ſoit quelque choſe ! Mais, qui etoit preſent à 

| la ceremonie ? Il me ſemble, reprit- il, que j'ai l'air 
i d'un franc ſot, en me laiſſant interroger ainſi par 
ꝛune inſolente ſœur. Mais, fi vous le voulez: ſavoir, 
8 Madame Jewkes Etoit preſente. O! P'appareilleuſe 
- gecria-telle: & n'y avoit il qu'elle? Oui, reprit- 
il, mon cœur & mon ame y Etoient tous entiers. 
al Miſerable! gecria-t'elle encore! Et qu'auroĩent 
4 dit ton pere & ta mere Sils avoient vecu juſqu'a prẽ- 
* ſent? Paurois cru, lui- dit- il, qu'il ẽtoit de mon devoir 

de leur demander leur conſentement; mais non pas 
0 le votre, Madame. PE | | 
8 je ſuppoſe, reprit Miledy, que jJeufſe ẽpouſẽ le 
n palfrenier de mon pere! qu'auriez vous dit a cela? 
> Je n'aurois jamais pu me comporter plus mal que 
We vous l'avez fait, lui repliqua-t'il, Mais, ajoũta- 
e t'elle, n'auriez vous pas penſẽ que je Paurois męritẽ 

de reſte? 
0 Quoi ! dit-il, votre orgueil ne vous laiſſe- t'il voir 
N aucune diffẽrence dans le cas que vous poſez? Au- 
F cune, reprit-elle, Quelle peut etre la difference 
a entre le fils d'un gueux ẽpouſẽ par une dame, & la 
% ble, dug gueux dont un, gentilhomme fait ſa fem- . 
„ | 
Je vais done vous. Papprendre, lui dit-il, La 

Ns di:Fcrence eſt qu'un homme ennoblit la femme qu'il, 


prend, 
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prend, quelle qu'elle puiſſe ètre, & lui communique 
ſon rang, quel qu'il ſoit : Mais une femme, pour qua- 
lifiẽe que vous la ſuppoſiez, ſe degrade par un maria- 
ge ignoble, & de ſon rang deſcend à celui de 
homme auquel elle s'abbaiſſe. | i 

Lorſque la famille Royale Stuart s'allia dans la 
famille Hyde, qui à la verite n'etoit baſſe que par 
comparaiſon, quelqu'un fit- il jamais difficulte d'ap- 
peller la dame Alteſſe Royale, & Ducheſſe d' Vork; 
Et quelqu'un penſa- t'il jamais que ſes filles, la feuè 
Reine Marie & la Reine Anne, en fuſſent moins du 
ſang royal pour cela? | 

Quand le pair du Royaume dont la fortune eſt 
delabree, va épouſer à la cite la fille d'un riche 
marchand, qu'il foit Duc ou Comte il n'importe, ſon 
epouſe reſt; elle pas anoblie auſſi-tot par le choix 
qu'il fait delle ? Et helite-t'on jamais a lui donner 
_ "mx de Miledy Ducheſſe, ou de Miledy Com- 
teile ! e + . | 

Mais, quand, au contraire, une Comteſſe ou une 


Ducheſſe douairiere, s'abbaiſſe juſqu'a ẽpouſer un 
homme ne. dans Pobfcurite, ne fe dẽgrade-t'elle pas 


alors? N*eſt-elle pas-degradee en realite, & aucune 
Ducheffe ou Comteſſe voudra-t*clle faire comparai- 
fon avec elle? 255 | 
Or, je vous demande à preſent, Miledy Davers, 
ft vous ne voyez aucune difference entre mon mari- 
age avec la favorite & digne fille de chambre de ma 
mere, doiice d'un million de qualites excellentes, 
& de graces du corps & de l'eſprit qui releveroient 
le plus haut rang ; & votre mariage ſuppoſe avec un 
infame palfrenier, dont toute Peducation, dont tout 
le train de vie, & les relations, ne ſauroient lui 
eommuniquer d'autre mérite, que ce que lui en pre- 
te le goũt honteux & bas de celle qui eſt aſſez in- 
digne pour [lever juſqu'à elle? | 01 
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O!] le malheureux ! s'ecria Miledy, avec quel 
bin il cherche des excuſes your pallier fa baſſeſle! 


Une autre obſervation, Miledy Davers, ajouta- 

til. Quand un Duc Epouſe une particuliẽre; n'eſt 
1 pas toũjours ſon chef en devenant fon mary ? 
Mais, quand une Dame &abbaifle juſqu'a epouſer 
un palfrenier, ce palfrenier n'eſt il pas fon chef, en 
tant que ſon mary? Et cette difference ne vous 
frappe- t'elle pas? Car, ou eſt la Dame de qualité, 
qui doive des Egards a une autre Dame, quand elle a 
fait un ſi indigne choix, & mis un palfrenier audeſ- 


ſus d'elle: Les dames qui daigneroient la regarder, 


mettroient, en le faiſant, ce palfrenier au niveau 
d'elles memes. Appellez cela pallier, ou tout ce 
qu'il vous plaira'z mais ft vous n'en voyez pas en- 
core Ia difference, vous Etes aveugle, vous tes un 
juge incapable de decider pour vous meme, & plus 
incapable encore de devenir mon cenſeur,, 


Je youdrvis, lui-dit- elle; que vous communiĩcaſſiez 


vos belles raiſons au public; ; elles deviendroient pour 


tous les jeunes gentilfhomimes qui les Jiroferit, un en- 
couragement admirable a ſe jetter à. la tete toutes 
les files de chambre de leurs mẽres. 
Nullement, Miledy Davers, reprit-il, Art 

Car tout jeune gentihomme qui attendra, pour en 
venir 1a, qu'il ait trouve tne perſonne comme ma 
Pamela, auſſi riche des beautez du corps & de Vef- 
prit, auſſi accomplie, & auſſi propre a orner le 
rang ou il Pelevera, ſera auſſi aiſement diſculpe, que 
je le ſeraĩ dans Peſprit de tous ceux qui 14 verront, 
a moins qu'il n'y ait plus de Miledy nent qu Il 
ne me paroit. poſſible qu'il y en ait. 

Vous dites done, reprit elle, que vous &tes actu⸗ 


ellement & rẽellement marie, honnetement, ou 


platot ſottement marie à cette ſalope? 
Je ſuis, lui-dit-il, actuellement & reellement 


mene a 12285 * il vous plait d'appeller ainſi, Et 


pourquoi 
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pourquoi ne le ſerois- je pas, fi jen ai envie? Qui 
eſt· ce qui a droit d'y trouver a redire? A qui ai- je 
fait tort par la? N-ai-je pas des terres libres & in- 
dependantes ? Y-a-t'il apparence que je puiſſe etre 
redevable de quelque choſe a vous, oua aucun de mes 
parens? Et pourquoi, lorſque j'ai moi ſeul des biens à 
ſuffiſance, ferai- je difficultè de rendre ẽgalament heu- 


reuſe une perſonne qui a tout ce qui me manque. Car, 


il faut vous dire qu'elle eſt mieux partagee en beau- 
te,. en vertu, en prudence, & meme en generoſite 
qu' aucune dame que jaye vue de ma vie. Oui, Mi- 
ledy Davers, elle a toutes ces qualités naturelle- 

ment, elles ſont nees avec elle, & quelques annees d'e- 


ducation, avec ſon genie, Font menee plus loin, 


que la vie entiére de mille autres ne les a con- 
duites.. | N 

Finiſſez, finiſſez, de grace, pauvre homme que 
vous Eetes; lui dit-elle; votre ſimplicitè & votre 
foibleſſe me font mal au cœur. Vous Etes * 


qu'un idolatre z. vous vous Etes grave une image; 


vous adorez & vous vous agenouillez devant Fou- 
vrage de vos propres mains; & comme un autre 
Jeroboam, vous voudriez que chacun flechit devant 
votre idole! , - 


Bravo! Miledy Davers.! s'ecria mon maitre; 


Toutes les fois que votre cqlere vous permet d'en 
'venir à des pointes d'eſprit, elle eſt preſque paſſe. 


Mais, quoique j'idolatre moi-meme Paimable per- 


ſonne a qui vous donncz.ces beaux.noms ; je puis 
vous aſſurer que je n'ai pas beſoin que d'autres le 
faſſent, & que je ſerois ravi que vous ne fuſſiez pas 


venue me tomber ainſi ſur les bras, & interrompre 


le cours de notre bonheur mutuel. : 
A merveille, a merveille, frere obligeant & poli 


que vous Etes, Je vous promets bien qu'apres cette 


viſite,, je n'interromprai guere vos mutuelles felici- 
tez. Un tems qui fut je vous ai. cru ame d'un. 


gentilhomme, 
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gentilhomme, & je tirois vanite d'avoir un frere 3 
mais je dirai comme Poffice des morts /a poudre re- 
zourne.a la poudre, & la bout a la bout! 

Cela eſt bien vrai, Miledy Davers, reprit-il ; & 
Ceſt 1a qu'il nous faut enfin retourner tous. Vous, 
avec tout votre orgueil, & moi, avec tous mes 
biens, y viendrons tot ou tard; & alors, ou ſera la 
diſtinction? Permettez moi de vous dire, que ſi 
nous ne devenons meilleurs vous & moi, quoiqu'on 
ne puiſſe vous donner les titres de duelliſte & de li- 
bertin dont vous m' honnorez, cette aimable fille 
que votre vanitẽ & votre ſottiſe regardent avec tant 
de mæpris, nous ſera ſuperieure à tous deux, infi- 
niment ſuperieure ; & que le juge infiniment juſte 
donnera la preference à qui elle ſera due, ſans aucun 


 Egard à la naiſſance ou à la fortune, 


Voila un ſermon magnifique f gecria-telle : Com- 
ment donc mon frere eſt deja devenu puritain ! 
Voyez juſqu*ou le mariage & la repentance peuvent 
amener un homme! je me rejouis en verite de la 
mẽtamorphoſe. Allons, dit-elle, en venant vers 
moi qui tremblois de la voir approcher; (mais, ſon 
frere la ſuivit pour Vobſerver tandis que je me levois 
a ſon abord.) Allons, donne moi tu main, Ma- 
demoiſelle Pamela, Mademoiſelle Andrews, Ma- 
demoiſelle . . . . . comment dirai-je ! Tu as fait des 
miracles en peu de tems: Tu as non-ſeulement 
fait un Epoux d'un debauche, mais encore d'urrdes 
bauchẽ un predicateur | Mais cependant, ajouta- 
t'elle avec une colere ironique & en me tappot- 
tant le cou, prends garde, adden prends garde 
que ta vanite ne commence quand la ſienne finit; 


prends garde A ne te pas donner à toi-meme le ti- 


tre de ma foeur, | 

_Ceft, Miledy Davers, lui dit-il, ce que Jeſpere 
qu'elle fera, lorſqu'clle aura pu vous ramener aufl 
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parfaitement de Porgueil, qu. elle a ſeu me > ramener 
du libertinage. 

Madame wkes vint dans Pinſtant meme nous 
avertir que le diner Etoit pret. Allons, ma Pame- 
la, dit mon cher maitre ; vous avez demandE tan- 
tõt qu'on vous diſpenſat de venir dejeuner avec nous, 
Mais. j eſpẽre que pour le diner vous nous donne- 
rez votre compagnie a Miledy Davers & à moi. 

mment oſez vous m'inſulter de la forte? lui 

dit Miledy. Comment, ,reprit il, oſez vous m' in- 
1 par votre conduite dans ma propre maiſon, 
es que 05 vous ai dit & redit que j'etois marie? 
nment of ſez vous penſer 2 A reſter ici un moment, 


& 2 a, N en mẽme tems à ma femme les honneurs 


qui lui ſont Jus, en cette qualité? 


Bon Dieu! s Ecria- t elle, en ſe prenant le front 


avec la main, donne moi patience! 
Monſieur, mon cher Monſieur, lui. dis-je, diſ- 
penſez moi de 11 de diner avec vous; ne cha- 
grinez point Miledy. Taiſez vous, ma chere a- 


= reprit-il, vous yoyez deja combien peu vous 
avez gagnẽé La votre charmante complaiſance, 


Vous avez embraſſe ſes genoux, & P'inſolente qu'el- 
e eft, elle vous a menacee de yous fouler aux pieds. 
Elle vous demandera bientöt {i elle doit, etre re- 


| devable de. ſon, pardon A votre interceſſion; & c'eſt 


A cela ſeul qui peut me porter a lui pardon- 
Ta pauyre Dame ! Elke ne put ſolitenir cela, & 


Sqcurut à fa triſte femme de chambre. 8 ae, ſur 


ſon bras comme ſi elle eüt été in! iipoſce ; ; Aidez 
moi, Rebecca, lui dit-elle, aidez moi 4 deſcendre 
Quittons A Pinſtant cette maiſon, cette maudite 


maiſon, où je me deleRai un tems qui Me: 21 | 


aux gens de. gut. Preparer... pqur le de fa 8 
fulrai. pour 2 la revoir jamais, ni glu gui Fi 
appartient. En. diſant cela, elle deſce malt Tek 
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dans la plus grande preſſe du monde, & elle or- 
donna aux domeſtiques de ſe preparer inceſſam- 


ment à partir. 8 


Je vis mon ,maitre dans une extreme agitation, 
De grace, Monſieur, lui dis- je, ſuivez Miledy, & 
I'appaiſez. Ce qu'elle en fait neſt que par ten- 
drefſe pour vous. La pauyre femme ! me dit-il, 
je ſouffre pour elle]! Mais, puiſque les choſes en 


ſont venues fi avant, j'inſiſte abſolument que vous 


deſcendiez : Sans cela, ſon orgueil en prendra de 
nouvelles forces, & nous ſerons tous encore à re- 
commencer. 


Ah! mon cher Monſieur, lui dis- je, au nom de 


Dieu diſpenſez moi pour cette ſeule fois de deſcen- 


dre à diner. En verite, ma chére, reprit-1], je 


n'en ferai rien. Quoi! ſera-t'il dit que ma ſœur 
fera craindre a ma femme de ſe mettre a ma table, 
& cela moi preſent? Non: Jen ai deja trop. endure, 
& vous auſſi. Et je vous ſomme de deſcendre, quand 


je vous enverrai chercher. | TT. 


II partit la-defſus, & voyant qu'il y Etoit. rẽſolu, 


je n'oſai conteſter. Je trouve en lui autant de 
grandeur que de bonte. J'ai ſouvent eu occaſion de 
le remarquer, mais jamais tant que dans cette 
diſpute avec fa ſceur. Miledy, mit ſes gants 
Vite comme un-.eclair, & fa femme de chambre 


remplit un moucheoir de quelques menues hardes, 


car ſes principaux habits n'<tojent pas encore dẽ- 
paquetes. Son cocher .prepara le carroſſe, & ſes 
laquais leurs chevaux, & felle paroiſſait rẽſoluè 4 


partir: Mais ſon neveu & Monſieur . Colbran 

£toient alles faire un tour enſemble quelque part. 
Elle ne voulut pas entrer dans la maiſon, & $'aflit 
avec ſa femme de chambre à cote d'élle ſur un 
ſiege qui ẽtoit dans Pavant-cour., Après y. avoir 


dien rongè ſon frein, elle dit enfin à Jas, un 


1 


| 
( 


rA - ou; 
ſes laquais, de reſter pour accompagner ſon neveu, & 
qu'elle reprendroit le chemin du logis. 

Madame Jewkes vint la trouver & lui demander 
ſi elle ne youloit pas reſter a diner, qu'on alloit ſer- 
vir dans Pinſtant. Non, dit- elle, jai une indigeſtion 
de cette maiſon. Je la porte en verite ſur les ẽpau- 


les ! Faites ſeulement mes complimens à votre mal. 


tre, & lui dites que je ſouhaite qu'il ſoit plus heu- 

reux qu'il ne me la renduè. | 
Il m'avoit envoyẽ dire de deſcendre, & j'avois obei 
quoique bien à contre-coeur. Le couvert ẽtoit mis 
dans la ſalle par la fenetre de laquelle Pavois ſaute ; & 
mon maitre s'y promenoit en long & en large. Ma- 
dame Jewkes entra, & lui demanda &il ſouhaittoit 
qu'on ſervit; parce que Miledy ne vouloit pas en- 
trer, mais qu'elle Pavoit chargee de lui faire ſes 
complimens, & de lui dire qu'elle ſouhaittoit qu'il 
fat plus heureux qu'il ne Pavoit rendue heureuſe. 
En approchant de Pendroit de la falle vers lequel 
elle etoit, il vit par la fenetre que tout Etoit pret 
pour ſon depart ; il ſortit auſſi tot: Miledy Davers, 
ui dit-11, K je croiois que ma civilite ne fit pas ſur 
vous Peffet de vous endurcir plũtôt que de vous 
toucher, je vous prierois d'entrer, & de permettre, 
au moins, que votre neveu & vos domeſtiques di- 
nent avant que de partir. Elle ſe mit à pleurer, & 
tourna ſon viſage de l'autre cote pour le lui cacher, 
Allons, ma ſœur, dit il en lui prenant la main, 
laiſſez vous perſuader d'entrer, - Now, reprit- elle, 
ne me le demandez pas. Je voudrois pouvoir 
vous hair autant que vous me haiſfez ! Vous le faites 
deja, lui dit-il, & pis encore je vous jure, autre- 
ment vous ne me tourmenteriez pas de la forte : 
Allons, entrez de grace. Ne me le deman- 
dez pas, lui dit elle encore. Son neveu re- 
vint dans ce moment. Comment donc, Madame, 
Secria t'il ! j'eſpẽre que vous ne vous en irez pas 
avant 
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avant d'avoir dine. Non, mon neveu, reprit-elle 3 
il faut que je m' en aille, Je vois bien que je ſuis ici 
une höteſſe importune, qui auroit bien fait de n'y pas 
venir tomber ſur les bras du maitre ! ſongez, lui dit 
ſon frere, au ſujet que vous m'avez donnẽ de me 
ſervir de cette expreſſion, Vos violences ſont ici les 
ſeuls hotes importuns & les ſeuls mal-venus. Ecar- 
tez les, & jamais ſcur n'aura ẽtẽ mieux aimee de 
ſon frere, Ne me dites pas encore un autre mot 
ſemblable, je vous en prie, reprit- elle; car je ſuis trop 
facile à vous pardonner pour un ſeul mot d'amitié! 
Je vous en dirai cent ma chere ſœur, interrompit- 
il, ou plitot dix mille, s'ils peuvent etre de quelque 


efficace. Donnez moi votre main, je vous prie, a- 


jouta-t'il en ' embraſſant. Jean ! dit-il tout de ſuite 
au cocher, remettez vos chevaux a Pecurie. Mal- 
ere la colere de votre maitreſſe contre moi, vous ętes 
tous auſh bien venus dans ma maiſon, qu'en aucune 
auberge ou vous puiſſiez arreter. Allons Monſieur 
H***, donnez la main à votre chere tante, car 
elle ne voudra pas me permettre d'avoir cet hon- 
neur. | 

Elle ne put y tenir plus long tems: je vous lepermet- 
trai lui dit- elle, en lui donnant fa main & le baiſant, & 
vous me conduirez ou il vous plaira! Ne penſez pour- 
tant pas, ajouta-t'elle, que je puiſſe vous pardonner. 
Illa conduiſit ainſi dans la ſalle ou jetois, Com- 
ment donc, dit-elle, me ramenez vous ici pour etre 
avec cette creature? C'eſt ma femme, ma chere 
ſœur, reprit-il avec Emotion, & ſi vous ne voulez 
pas l'aimer, du moins, pour l'amour de vous meme, 
n'oubliez pas avec elle la plus commune civilite, 

Mais, Madame, lui dit fon neveu,-puiſque votre 
frere avouè ſon mariage, nous ne devons pas, com- 
me il dit fort bien, oublier la plus commune civilite, 
Permettez moi, Monſieur, ajouta-t'il, de vous feli- 
eiter. Je vous remercie, lui dit mon maitre, Et 

Touk II. N puis- 
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puis- je, continua le jeune homme en me montrant 
& me regardant ſans en dire d'avantage? Oui, Mon- 


ſieur, reprit- il. Laà-deſſus il me ſalua tres poliment. 


Sur mon Dieu, Madame, me dit-il, je ne ſavois hier 


attend pas. 


rien de tout ceci; &, ſi j'ai commis une faute, je 


vous en demande pardon. | 
Tu es un bonnafle nigaud, Jui dit Miledy, Tu 
aurois pu te diſpenſer de ce ridicule ceremonial juſ- 


qu'a ce que je te Peuſle permis. Mais, ma tante, 


Jui dit-il, $'ils font actuellement maries, la choſe eſt 
fans retour, & nous ne devons pas mettre la diviſion 
entre le mari & la femme. | 

Mais, mon frere, interrompit-elle, penſez vous que 
je me mettrai à table a cote de cette creature? De 
grace, Miledy Davers, point de noms de mepris | 


Je vous dis & vous jure qu'elle eſt tres reellement 


ma femme; & je ſerois un coquin ſi je ſouffrois qu'on 
la maltraitat. Je ſuis ſon unique protectẽur; & fi 
vous le lui permettez, elle vous aimera & vous ho- 
norera toute ſa vie, Je le ferai, je vous jure, Ma- 
dame, lui dis-je avec tranſport ! . 

Je ne puis ni ne veux m'aſſeoir à table avec elle, 
reprit Miledy ; jeſpere, Pamela, ajouta- telle, que 
tu ne t'imagines pas que je le ferai. En verite, 
Madame, lui dis-je, fi votre cher frere veut bien 


me le permettre, je ſerai derriere votre chaiſe tout 


le tems que vous dinerez, pour vous montrer la ve- 
neration que Jai pour vous comme ſœur de mon 
genereux protecteur. Voyez, lui dit-il, fi ſa nou- 
velle condition la changee : mais, je ne ſaurois ſout- 
frir qu'elle ſe conduiſe d'une maniere indigne de ma 
femme; & jeſpere bien auſſi que ma ſœur ne Sy 
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 $'i] faut que je reſte, reprit- elle, qu'elle forte de 
la ſalle. En verite, ma tante, lui dit fon parent, 
vous n'y penſez pas, vous avez grand tort en Ietat 
vu ſont les choſes. Non, Madame, lui dit mon 
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maitre, cela ne ſe peut pas: mais ft vous le voulez 
abſolument, nous aurons deux tables, vous & votre 
neveu ſerez a Pune, & mon Epouſe & moi ſerons a 
Pautre : & vous verrez alors quel air votre pointil- 
lerie hors de ſaiſon vous donnera, Elle parut irre- 
ſolue : II la plaga a table comme on apportoit le pre- 
mier ſervice qui Etoit de poiſſon. Ou oſeras tu t'aſ- 
ſeoir me dit- elle? Voudrois tu point encore que je 
te donnaſſe le haut bout, ma drolefſe ? Allons, al- 
lons, dit mon maitre, j'aurai bientôt ecarte cette 
difficulte ; & là-deſſus, il s'aſſit a cate de Miledy 
au haut bout de la table, & me mit a fa gauche. 
Pardon, ma cheEre, me dit-il, excuſez moi pour 
cette fois! Quelle maudite complaiſance vous avez, 
lui dit-elle, pour une pareille, . . . . Paix ! ma ſceur, 
gecria-t'il, paix, je vous en prie: Je ne ſouffrirai 
jamais qu'on en parle ſur un ton. auſſi leger, c'eſt 


bien aſſez que j entre ainſi en compoſition avec vous, 


pour ſatisfaire a votre caprice violent & mal ſeant. 
Allons, Monſieur, ajouta-til en s' addreſſant au 
neveu, mettez vous aupres de votre chere tante. 
Rebecca, dit celle-ci, puis qu'il le faut, afſeiez vous 
ici. aupres de Pamela ; nous irons tous de pair a 
compagnon ! Du meilleur de mon ame | reprit mon 
maitre : Jhonore tellement tout le ſexe, que ſi Pa- 
vois EtE le maitre de la mode, je n'aurois jamais 
voulu que la moindre de celles qui en ſont ſe 
füt tenue de bout, moi <etant aſſis. Mademoiſelle 
Worden, afleiez vous, je vous prie. Monſieur, 
Teprit la ſuivante, Jeſpere que je ne m'oublierai pas 
juſques-la. | 
| Miledy ſe mit a rever, & levant en ſuitte les 
mains au ciel, elle gecria, bon Dieu! que devien- 
dra ce monde ala fin? Rien que de tres excellent, 
reprit mon maitre, pourvu que les eſprits comme 
celui de Miledy Davers veuillent ſeulement en ſuivre 
les regles, Vous V_ un peu de cette carpe, 
| | 2 | ma 
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ma ſceur ? ſervez votre bien-aimee, lui dit- elle. 
Cela eſt obligeant, reprit- il, & voila ce qui Sappelle 
zune bonne ſœur! allons, ma chere, que je vous 
ſerve, puiſque Miledy Davers le ſouhaite. Fort 
bien! dit Miledy, parfaitement bien ! Et elle s aſ- 
ſit en meme tems de cote, comme pour dẽtourner 
ſes yeux de deſſus moi. 

A quoi bon tout cela, ma chere tante, dit le ne- 
veu, puiſque c'en eſt fait, que nous vous voions 
vous embraſſer de bonne amitie, je vous prie ; tats 
toi, ſot, lui dit-elle, as tu ſi tot change de ton de- 
puis hier? J'eſpere, interrompit mon maitre, qu'- 
hier en n'a pas eu l'audace d'inſulter ma femme 
dans ſa maiſon. Ace mot, Miledy lui donna un bon 
coup ſur Pepaule. Voila pour vous, Monſieur mon 
impudent de frere, lui dit- elle; Voila pour vous ap- 

rendre à dire ma femme, & ſa maiſon. Elle parut 
A moitie effrayẽe de ce qu'elle venoit de faire; mais 
lui, de la — humeur du monde la baiſa, & lui 
dit, grand merci, ma ſceur, grand merci, II ya 
vraiment un aſſez bon nombre d'annees . je na- 
vois regũ un coup de vous 

Je meure! Monſieur, dit le neveu, vous @tes 
bien bon de le prendre comme cela. Miledy eſt la 
meilleure perſonne du monde; mais Jen ai regu, 
moi qui vous parle, plus d'un bon ſoufflet. 

Je ne Pavalerai pourtant pas ii bonnement non 
plus, dit mon maitre, ſi vous ne m aſſurez que vous 
Tavez vue en faire autant a Mylord Davers. 

Doucement de grace, mon cher Monſieur, lui dis. je 
en lui marchant ſur le pied, doucement Je vous prie. 

uoi! s'Ecria-t'elle, la crẽäture prie qu'on ne m'in- 
ſulte pas! vil n'a pas aſſez de ſavoir- vivre pour s' em- 
-pecher de m'outrager, je ne veux pas, pecore que tu 
es, t etre redevable de ce qu'il &en abſtient. 

Quoi, dit mon maitre en mettant du poiffon ſur 
kn ificte, Miledy Davers ſe ſert du mot _ oe 

ons 
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Allons, que je vous vois manger quelque choſe, & 


le. je vous pardonne. En verite, ajoũta-t'il en lui. 
lle mettant un couteau dans une main & une fourchette 
_ dans l'autre, je ne ſaurois ſouffrir qu'on ait de ſem- 
ort blables enfances pour des riens. J'en meurs de 
af. honte, je vous jure, . 5 
er Elle porta à ſa bouche un petit morceau, qu'elle 
remit auſſ-tot- ſur. ſon aſſiète. Je ne ſaurois man- 
. ger, dit-elle; je ne ſaurois avaler; il n'y a pas 
WA moien; il vaudroit autant m'ẽtouffer. Mon maitre 
15 avoit deffendu a ſes laquais d'entrer, de peur qu'ils 
ne viſſent la ſcene a laquelle il s'attendoit. Il ſe le- 


5 va de table, & lui verſa un verre de vin, que le ne- 


5 veu & la femme de chambre ſe mirent en fait de lui 
* donner. Pendant ce tems la, fa chaiſe demeurant 
* vacante entre Miledy & moi; audacieuſe que tu es, 
p- me dit- elle en ſe tournant de mon cote, oſes tu bien 
nut tafſeoira cõtẽ de moi? Pourquoi ne te leve tu pas, pour 
* prendre le verre des mains de celui qui t'appartient? 
* 2 Ne vous levez pas, ma chere, me dit-i] 3 je vous 
＋ ſervirai Pune & l'autre. Je me levai cependant; 
. car je craignois un bon ſoufflet; & je le priai de me 
permettre de ſervir Miledy. C'eſt ce que vous fe- 
nn rez, reprit-il, quand elle ſera d'humeur à le rece-- 
Ia voir comme il faut. Buvez, de grace, ma ſceur,. 
u, lui dit-il avec un verre en main; peut etre mange- 
5 rez vous après cela un petit morceau. Me l'of- 
frez vous pour m'inſulter, me dit- elle? Non, aſ- 


ſurement, repliqua-t'il; je ne le fais que pour vous 
exciter à manger; car vous allez devenir malade 
5 d'inanition. 5 | 
Dieu vous pardonne la maniere dont vous n'avez : 
traittee aujourd'hui, malheureux que vous Etes, lui 


n- : ; 
5 dit-elle ! en prenant le verre: Vous aviez coutume 
th d'en agir toũjours comme dans ce moment, & j'ai 


vũ le tems que vous m'aimiez; mais les choſes ont 
ur bien change ; & pour qui bon Dieu! Auſſi, cela me 
| 4 1 | chagrine! 
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me chagrine ! Elle pleuroit ft abondamment en di. 
ſant cela, qu'il lui fallut quitter le verre. | | 
On ne ſauroit avoir un plus grand tort que vous, 
lui dit-il. Vous ne me traittez ni comme frere, 
ni comme pentilhomme; Je vous aimerois au- 
tant que jamais, ſi vous ne vous y oppoliez pas. 
Mais, au lieu de cette femme d'eſprit & de bon 
ſens, de cette femme aimable que ma ſœur m'a 
paru autrefois, vous vous comportez en veritable en- 
fant. Allons, ajouta-t'il en lui tenant le verre ſur 
les levres, ſouffrez qu'un frere que vous avez aime 
jadis, vous perſuade de boire ce verre de vin. Elle 
le but pour lors. Bon Dieu! s'ecria-t'il en la bai- 
fant, comme la colere défigure les plus belles ames ! 
Vous avez bien perdu de ces agrements dont ma 
ſcur Etoit ſi richement pourvue, Laiſſez vous per- 
ſuader d' tre encore ma ſœur, & de vous calmer un 

| . | US TY 
peu. Miledy Davers eſt naturellement une femme 
charmante, & n'a pas moins Pair d'une Dame, que 
ſon cher frere peut avoir celui d'un homme bien 

GE, a a 
La-deſſus il ſe raſſit entre nous deux, & lorſque 
le fecond ſervice entra, qu' Abraham, dit-il, vienne 
ici & nous ſerve. Je lui marchai encore ſur le pied; 
mais il n' en tint nul compte; & je vis bientot qu'il 
avoit raiſon ; car, Miledy commenca a ſe reconnoi- 
tre, & ne ſe comporta pas la moitie f mal devant les 
domeſtiques, qu'elle Pavoit fait auparavant; elle ſe 
ſervit elle meme d'un air aſſez libre; mais de tems 
en tems il lui Echappoit malgre elle un profond ſou- 
pir & un ſanglot. Elle demanda un verre du meme 
vin qu'elle avoit bi auparavant. Vous en reſervi- 
rai-je encore, Miledy Davers, dit-il en ſe levant? 
& tout de ſuite il alla au buffet, & lui en remplit un 
verre. En verite, lui dit-elle, j'aime A Etre careſ- 
ſee par mon frere ] a votre ſante, mon frere !_ 10 
| a 
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Ma chere, me dit mon maitre avec beaucoup de 
tendreſſe, a preſent que je ſuis debout, je vais vou 


en verſer auſh ! il faut ſervir les deux ſœurs de meme. 


Comment l' entendez vous, lui dit- elle en regardant le 
domeſtique de maniere a montrer qu'il la tenoit un 
peu en echec! Ne montrez devant mes domeſti- 
ques aucun mepris pour une perſonne que j'ai avec 
tant de juſtice rendue leur maĩtreſſe, lui dit- il rout 
bas. Conſiderez qu'il n'y a pas a revenir; & c'eſt 
preciſement ce qui me tue, reprit-elle ! 

Il me donna un verre de vin; a la fante de Mi- 


ledy Davers, lui dis- je en me tenant debout, cela ne 


te reuſſira pas, dit-elle tout bas en ſe panchant 
vers moi; elle alloit ajouter pecore, ou ma droleſle, 


ou quelquautre Epithete ſemblable: Mais, mon mai- 


tre voyant Abraham la regarder, & qu'elle avoit les 
yeux rouges & enfles; en verite, ma ſœur, lui dit- 


il, a votre place, je ne m'en tourmenterois pas. De 


quoi? reprit elle. De quoi? De ce que, dit- il en 
S aſſẽiant, Mylord Davers ne vient pas ici comme il 


vous Favoit promis. Cela ne vous reiiffira pas non 


Jus, malheureux que vous <tes, lui repliqua-t'elle en 
ul frappant fur Fepaule ! ſans doute, ajouta-t'il, qu'u- 


ne dame de votre bon ſens & de votre merite $'afflige- 
Toit de fe voir negligee, ſi cela Etoit vrai; mais, je 


jurerois bien que Mylord vous aime autant que vous 


Taimez; & vous ne ſavez pas ce qui peut ètre arrive. - 


Voila de vos artifices ordinaires, reprit-elle en ſe- 


.couant la tete! Et il y a dequoi s ẽtonner qu'avec 
toute votre ruſe vous vous ſoyez ainſi laiſſẽ attraper! 


Qui? Mylord Davers-attrappe, lui dit-il, non, 
non ! Il aura plus d'eſprit que cela! Mais, je n'avois 
point encore oũi dire que vous fuffiez jalouſe. Ni 
vous n'avez aucun ſujet de le croire a preſent, lui 
dit-elle. Mon ami, ajouta-t'elle en s' addreſſant au 
laquais, vous n'avez que faire de refter, ma femme 
de chambre nous ſervira ce quil nous faut. Non, 

24 non, 


= ue en, 
non, dit mon maitre, qu'il reſte & nous ſerve: A- 
.braham ! donnez moi un verre de vin. Allons, 
ma ſceur, je vous porte la ſante de Mylord Da- 
vers, & j'eſpẽre qu'il aura ſoin de bien cacher 
ſon jeu ! Vous Etes bien provocant, mon frere, lui 
dit-elle: Je voudrois que vous fuſſiez auſſi bon que 
Mylord Davers : Ne portez pas vos railleries trop 
Join, je vous en avertis. Et bien, & bien, dit mon 
maitre, j'avouë que la corde eſt delicate a toucher, 
& je finis, 3 | 

Par ces aimables mEnagemens, le diner ſe paſſa 
mieux que je ne l'avois eſpere. Quand les domeſti- 
ques ſe fürent retires; Miledy Davers, lui dit-il en 
demeurant toitjours entre nous deux, j'ai une queſtion 
a vous deinander ; & cette queſtion eſt, fi vous vou- 
Jez m'accompagner juſques dans le Comte de Bed- 
ford. Mon intention étoit de partir demain. Mais, 
Je differerai volontiers, fi vous voulez venir avec 
moi, „ 

Et ta femme, comme tu Pappelles, ira-telle a- 
vec toi, notre ami? reprit Miledy. Oui, pour cer- 
tain, ma chere petite Quakreſſe “ de ſœur, dit-i! 
en lui prenant la main, & en ſouriant. Et voudrois 
tu, continua-t'elle, que je fuſſe en parade avec elle 
ſur la route? Hem! Et que je fuſſe là pour orner 
ſon cortege? Hem ! Dis moi, je t'en prie, notre 
ties cher | comment tu reglerois cela, ſi j ẽtois d'hu- 
meur a faire tout ce que tu youdrois? _ | 

Vous eres toujours ma chere impertinente petite 
ſceur, lui dit-il en Pembraſſant & la baiſant; & 
-quoique vous en diſiez, il faut que je vous aime! Je 
vous dirai donc, puiſque vous me le demandez, 
comment je reglerai cela. Vous irez, vous & ma 
Pamela, . . retranchez ce ma, je vous en prie fi 

: | | | Ee vous 

Les Quakers en Angleterre ſont une ſecte de Chre- 
tiens fanatiques, qui, par principe de religion, tutoyent 
tout le monde, ſans jamais employer le mot de wous. 


Oüi, reprit-elle; mais 
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vous voulez que je demeure aſſiſe en patience, C'eſt 


ce que js ne ſaurois faire, lui dit- il. Vous irez, vous 


& ma Pamela, enſemble dans votre carroſſe couppe, 
fi vous le voulez bien; & alors elle paroitra faire 
partie de votre cortege 3 & nous irons, votre neveu 
& moi, tantot a cheval, & tantot dans ma berline 
ayec votre femme de chambre. . . 
Cela ſeroit- il de ton gout, mamie ? me dit-elle, . 
out, Madame, repondis-je, fi Miledy ne croioit 
pas que ce fat un trop ee honneur pour moi. 
iledy penſe que ce ſeroit 

un trop grand honneur pour toi. | 
Toutes reflexions faites, interrompit-il, il ne faut 
pas non plus que cela ſoit, car a moins que vous ne 
lui donniez la main pour entrer dans votre carroſſe, 


on prendra ma femme pour votre ſuivante, & cela 


ne ſeroit pas de mon goũt. Et cela ſeroit peut Etre- 
la ſeule choſe, reprit- elle, qui pourroit m*induire ala. 
ſouffrir à mes cõtes dans mon carroſſe. Mais, ache- 
vez? Et bien? & bien, continua-t'il, quand nous 
ſerions arrivez au logis, nous inviterions Mylord Da- 
vers à venir nous trouver, & a paſſer un mois ou deux 
avec nous, ; 5h Es 

| Apres. Et s'il y venoit, que ferions nous? Com- 
me je ſcai, lui dit-il, que vous avez de gout bon, 
Je vous prierois de donner vos avis a Pamela, ſur 
quelques Echantillons que Jattends de Londres pour 
des habits. Provoquant mortel que tu es! gecria--- 
t'elle; Dieu veüille que je ne jouè pas des mains a- 
vant qu'il ſoit peu. Je ne dis pas cela pour vous irri- 
ter, reprit · il, & cela ne doit pas vous irriter non plus: 
Mais, quand je vous dis que je ſuis marie, ne s'enſuit 
il pas qu'il nous faut des habits neuf? 

As tu encore beaucoup de ces choſes obligeantes à 


me dire, mon ami, lui repondit-eHe ? Si vous vou- 


lez, ajouta-t'il, nous honorer de votre compagnie 1 2 


a Pegliſe, lorſque nous y paroitzons pour- la 1'* 


9 fois z 
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fois “; je vous ferai un preſent qui vaudra bien la 
peine que vous Pacceptiez. Miſerable que tu es! lui 
dit- elle, tiens, duſſai-je en mourir, il faut que je 

me ſatisfaſſe; & H.defſus celle alloit lui allon- 
ger un grand coup; mais, il lui retint la main. En 

verite, ma chére tante, lui dit ſon neveu, je ne 
vous comprends pas. Eſt ce que toutes ces choſes- 
ld ne s'en vont pas ſans dire? 6 

Je demandai le permiſſion de me retirer ; & com- 
me je ſortois, mon cher maitre $'Ecria en me mon- 
trant, c'eſt là ce qui s'appelle une perſonne, voila ce 
qu'on appelle une taille & un aimable ma intien 
| Ah ! Miledy Davers ! fi vous ẽtiez homme vous en 
ſeriez auſſi fou que moi. Oui-da, dit cette mẽchante 
dame, mais ce ſeroit pour en faire ma gueuſe, & 
non pas ma femme. Je me retournai, à ce diſ- 

cours. En verite, Madame, lui dis-je, vous etes 

bien cruelle ! & des meſſieurs peuvent bien s' man- 
ciper à une mauvaiſe conduite, quand des dames 
dl honneur en viennent à tenir un pareil langage! fi 
votre cher frere, ajoutai-je en fondant en larmes, 

n' ẽtoĩt pas le plus gẽnẽreux de tous les hommes, vo- 

tre crẽdit ſur ſon eſprit me rendroit infiniment mal- 

heureuſe. 3 5 
Raſſüre toi, mamie, me dit - elle, rafſure toi: Je 
vois de reſte que tu le captiveras auſſi long tems 

qu'aucune autre! La pauvre Sara Godfroy n'a ja- 

mais Ete la moitié ſi bien dans ſes bonnes graces 

que toi! 8 2 | 3 

Demeurez, ma Pamela, gecria-t'il tout en fu- 

reur, demeurez vous dis-je. Vous venez d'enten- 

dre deux Execrables accuſations contre moi! Je 
vous aime avec une affection fi ſincere, qu'il faut 
abſolument que je diſe quelque choſe en ma faveur 
=; | | devant 

En Angleterre, l'uſage eſt que les gens de quelque 

conſideration paroifſent en pompe à l'egliſe, le premier 

Dimanche d'apres leur mal iage. | 


devant cette malicieuſe accuſatrice, ſi je ne veux 


des ſcẽlẽrate. 


ma chere, me dit-il, j'ai deja ẽtẽ accuſe d' etre du- 


pas EtE fi touches. de ces imputations que je le ſuis A + 
preſent, que je ſouhaiterois de convaincre peu a peu 


le bonheur ẽtant à Padoue de deſarmer un de ces co- -- 


qui Etoit celui qui Pavoit'mis a l' œuvre. J avoue que 


poſois, à cauſe de ſes parens qui ẽtoient en grand 


ſa mort. Je les pacifiai dans la ſuite, par une let- 


ons qui auroient pu allarmer votre delicateſle, - en 


— 
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pas que vous penſiez que votre incomparable vertu 
eſt devenue pour toujours la proje du plus grand 


Le neveu parut inquiet, & blama beaucoup ſa 
tante. Je revins ſur mes pas, & tremblois tout en 
marchant, Il me fit aſſeoi r, & me prenant la main, 


elliſſe, & Yon m' accuſe a preſent d' etre un abandon- 
nẽ d'un autre ordre]! Un tems qui fut, je n'aurois - 


un chacun, par la conformite de ma conduite avec 
vos vertus, de la force que votre exemple a fur moi. - 
Mais voici en deux mots ſur quoi eſt fondẽe la pre- 
miere accuſation. | | | 
Javois un ami, lequel fut lachement attaque par 
des coupe-jarets, loiies pour Paſlaffiner par un Ita- - 
lien titre, qui comme bien d'autres perſonnes -- 
d'un haut rang, n'avoit ni honneur ni cœur: J'eus + 


quins en defendant mon ami, & de lui faire avoũer 


je fis un deh a ce dernier. Nous nous rencontrames & + 
Sienne; & il mourut un mois apres d'une fievre, qui, 
Jeſpere, n' ẽtoit pas occafionnee par les legeres bleſſu- 
res qu'il avoit regiies de moi. Jefus cependant obli- 
ge d'en quitter I Italie plitot que je ne me le pro- 


nombre, & qui me regardoient comme la cauſe de 


tre que je leur Ecrivis d'Inſpruck, pour les informer - 
de la baſſeſſe du defunt.: Cela les empecha de me 
ſuivre a Munich, comme ils en avoient Pinten-- - 
tion. ZE; 
Voila, ajouta-t'il, une des charitables inſinuati- 


2 
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Vous laiſſant penſer que vous ẽtiez marice a un meur- 
trier. LYautre .... De grace, mon frere, lui dit- 
elle, n'allez pas plus avant. Si vous le faites, ce 
n'eſt pas moi qui vous y force. Elle ſaura le tout, 
s'ecria-t'il, & je defhe les traits les plus envenimes 
de votre malice. | 
Lorſque j'etois au college, Javois acces chez une 


dame veuve qui me recevoit fort bien. Elle avoit 


pluſieurs filles, mais très peu de fortune a leur don- 
ner. La ruſce vieille me fit allürer par une d'elles, 
& c' ẽtoĩt en verite une bonne & digne fille; pour 
tacher de m'entrainer a Pepouſer, uniquement en 
vue des biens dont je devois heriter. Dans ce deſſein 
elle fit naitre pluſieurs occaſions de nous faire ren- 
contrer, & de nous laiſſer ſeuls. J'etois mineur a- 
lors; & la jeune demoiſelle, qui n'avoit pas l'àme a 
moitiẽ auſſi artificieuſe que fa mere, ſe rendit a mes 

urſuites avant que le projet de ſa mere put venir 
a maturite, & par 1a le ruina entierement. Cette 


perſonne, ma Pamela, eſt la Sara Godfroy, dont la 


malicieuſe femme que voici vous a fait mention 
dans les vues du monde les plus mauvaiſes. De tou- 


— 


tes les autres licences que je puis m'etre donnees, 


car je me ſuis peut etre emancipe a quelques unes 
de 40 dont on vous auroit ſans doute informee 
comme de celle-ci, ſi on les avoit ſęuẽs: je deman- 
de a Dieu de ne m'en accorder le pardon, que pour 
juſqu' au tems ou. reveillant fa vengeance par des of- 


fences du mème ordre, je me rendrai infiniment in- 


juſte envers ma Pamela. 5 | 
A preſent, ma chere, ajouta-t'il, vous pouvez 
vous retirer, car ma tres digne ſœur a dit tout le 
mal qu'elle $'avoit de moi: Mal dont Je vous aurois 

informee moi- mëme, dans quelqu*occaſionou j'aurois 
pu vous convaincre qu'il etoit pour moi un ſujet de 
chagrin & non de vanite: car je n'aime pas à etre 


crũ meilleur que je ne ſuis. J'eſpere ſeulement, que 


depuis 


— 


a 
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depuis l'heure ou je me ſuis dẽvoũẽ a tant de vertu, 
juſqu'à celle de ma mort, ma conduite ſera parfaite- 
ment irreprochable. | 
Ce diſcours, & lamaniere noble dont ce cher mor- 
tel venoit d'avouer fes fautes & en marquer ſon re- 
pentir, Emut terriblement Miledy. Un torrent de 
larmes ſortit tout-a-coup de ſes yeux : Pamela, me 
dit-elle, ne vous en allez pas fi-tot, je vous en con- 
jure. La paſſion ma mene beaucoup trop lain, en 
verite. Il faut abſolument que vous reſtiez, pour 
me voir lui demander pardon, ajoũta-t'elle en ve- 
nant à moi & me prenant la main; elle prit tout de 
ſuite la ſienne: Mais à mon mortel regret (car je 
ſouffrois de voir ſouffrir Miledy) il lui echappa avec 
violence; ſortit de la ſalle, & gagna le jardin dans 
une rage qui me fit trembler. 3 s'aſſit, ap- 
puya ſa tete contre mon ſein, & me baigna le cou 
de ſes larmes en me tenant les mains. Je pleurai 
par compagnie, Son neveu ſe promenoit en long 
& en large dans une inquietude affreuſe. Il ſortit 
en ſuite, & revint nous dire que Mr. B. avoit donnẽ 
ordre qu'on mit les chevaux a ſon carroſſe coupe, & 
qu'il ne vouloit pas que perſonne lui parlat. Ou eſt- 
il? dit Miledy ; a ſa promener dans le jardin juſ- 
qu''à ce que le carroſſe ſoit pret, reprit le neveu. 
| Il eft vrai, dit-elle, & je l'avouè: Je ſuis allee 
trop loin. J'etois enſorcelee ! A preſent, continua- 
telle, il va, lui qui prẽtend que je ſuis ſi mechante, il 
va ętre un an entier ſans me pardonner. Car, il faut 
vous dire, Pamela, que ſi jamais vous l'offencez, 
vous ne Pappaiſerez pas aiſement. Toute chagrine 
que j*etois, je me deleCtois a voir Miledy fi bonne 
envers moi. Voulez vous, me dit-elle, vous ha- 
zarder a Valler trouver avec moi! Oſerez vous 
ſuivre un lion dans fa retraite ? Je vous accompagne- 
rai par tout où vous me Pordonnerez-repondis-je. 
Vraiment, mamie, . .. Pamela je veux dire, tu es tres 
5 | | bonne, 


bonne dans le fonds, me dit Miledy. Je t'aurois 
aimẽe autant que feuë ma mere t'aĩimoit ſi 
mais c'en eſt fait A preſent ! En verite, Pamela, 
vous n'auriez pas dũ épouſer mon frere ! Mais al- 
lons, je l'aime, & ne puis m'en empecher ! Ti. 
chons de le trouver. Il ne m'en traittera pourtant 
pas moins comme un chien] Je n'aurois pas dũ “ir- 
riter juſqu'à ce point-là: car toutes les fois que cela 
m' eſt arrive, j'ai toũjours Ete la partie ſouffrante. 
Il ſcait que je l'aime! 55 | 
Miledy me parla de la forte en s appuyant ſur mon 
bras, & entra dans le jardin. Je le vis encore dans 
un agitation & un deſordre affreux. Il prit un au- 
tre chemin pour nous Eviter. Mon frere, mon 
freère, lui cria-t'elle, permettez que je vous parle! 
Vn mot ſeulement ! comme nous le ſuivions rapi- 
dement, & que nous le touchions de fort pres ; je 
0 vous prie, lui dit. il, de ne m'accabler pas davantage 
de vos folies & de votre violence ! Pen ai beaucoup 
trop endure ; & je vous promets bien que de plus 
d'un an d' aujourd'hui... Paix! lui cria-t'elle, 
point de vœux, je vous en conjure; car je ne ſcai 
que trop bien par experience, que fi vous en faites, 
vous ne les violerez pas. Vous voiez, lui dit- elle, 
que Jen ſuis venue juſqu' à prier Pamela de me ſer- 
vir d'avocat: Cela vous appaiſera, fans doute, ou 
rien ne pourra le faire! . 
' En verite, reprit-il, je ne veux voir aucune 
de vous deux dans la circonſtance on je me trou- 
ve; laiſſez moi ſeul avec moi-meme ; je ne pre- 
tends pas Etre perſecute de la forte; & il s'ẽloig- 
ncdit toujours. Mais, lui dit-elle, je ne vous de- 
mande qu'un mot. . . . Si vous me pardonnez, je 
vous pardonnerai ! Quoi ] lui dit ce cher ẽpoux d'un 
air fier & indigne, me pardonnerez vous? Elle le 
vit trop fincerement en colere, pour lui nommer 
fon mariage comme une choſe qui demandoit —_ 
Ts ui 


& pouvez vous bien le ſouhaiter, frẽre barbare! le 


comment oſez vous me ſuivre ſans ma permiſhen, 


: 4 


Vous avez fait la cour à ma furie de ſcur que voi- 
la: vous la lui avez faite avec une baſſeſſe indigne 


Jeſpẽre que vous me trouverez mieux diſpoſe à vous 
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lui pardonnat ; je vous pardonnerai, lui cria-telle, 
tout le mauvais traitement que pai reg de vous 
aujourd'hui. | Tr IE. SEM 

On mot & qui ſerve, ma fceur, lui dit-il: Je 
yous ſouhaite de tout mon cceur tout le bien poſ- 
ſible: Mais ayons je vous prie doreſenayant notre 
tranquillite mutuelle aſſez a coeur, pour ne jamais 
nous revoir Pun Pautre. Jamais? lui dit elle 


pouvez vous? Jelepuis & le fais, reprit-il. Je n'at 


d' autre parti a prendre qu'à derober pour toujours 
a votre vue, non un frere, mais un meurtrier & un 
ſcelerat indigne de vous appartenir: laiſſez moi 
me renfermer & faire pẽnitence de mes crimes paſ- 
ſes: Ce ſera du moins une penitence, on je ne ſe- 
rai pas trouble par une accuſatrice auſſi violents que 
vous. | | 
Pamela, me dit- il, d'un ton qui me fit trembler, 


_— ſi ter- 
'ame ainſi en 
emoi, ne m'approchez jamais que je ne vous en- 
er 5 
Mon cher Monſieur! m'ecriai- je... . Laiſſez 
moi, interrompit-il, Je vais dans ce moment par- 
tir pour le comtẽ de Bedford: Quoi! ſans moi, 
Monſieur, lui dis-je? . .. De grace, qu'ai- je fait? 


quand vous 'me voyez dans une 
Tible ! A Payenir, lorſque Jaurai 


de ma femme; & je n'aimerai pas à vous voir que 
je ne me ſois remis de Paffreuſe emotion ou je dus 
a preſent, Mais Colbrand vous accompagnera avec 
deux autres de mes domeſtiques; & Madame 
Jewkes vous ſervira pendant une partie du chemin. 


recevoir 1a, que je ne le ſuis ici a me ſẽparer de vous. 


2 


- 


Si je ne m'etois pas flats, qu'il en affeRoit une 


artie pour intimider Miledy, je croi que je n'y 
— mais refiſte: Jen fus cependant penetree 


Juſqu'au fonds de Vame ; car je vis bien qu'il ẽtoit 


tres ſincerement en colere. ; 


Japprehendois aſſez, me dit Miledy, qu'il ne 


fut irritE contre vous auſſi bien que contre moi; 


car je ſavois de reſte combien ſes violences ſont de- 


. Taiſonnables, quand il fait tant que de &y livrer, 


Quoi! lui dit-elle, pas un ſeul mot] Si vous ne vou- 
lez pas me pardonner, pardonnez du moins à Pa- 
mela, car elle ne vous a offenſe que par fa bonte 
pour moi, & a mon' inſtante priere. Je vais moi 


meme men aller ſur le champ, comme j'allois le 


faire fi vous ne m'en aviez pas empechee, 


Je vous en ai empechee par tendreſſe, lui dit-il; 


mais vous m'en avez puni, en me frappant au cœur 


par bonne haine. Quant a ma Pamela, je ſcai qu'ex- 


en colere contre el 


ceptẽ Pinſtant on ſe vous parle; je ne ſaurois Etre 


. Fexige donc delle, de ne 


jamais me voir en pareille occaſion, juſqu'a ce que 


je puiſſe la voir moi-meme dans la ſituation d'eſprit 


ou il convient que je ſois, lorſqu'une perſonne aufli 


aimable qu'elle m'approche, C'eſt pour cela ſeu], 


ma chere, me dit-il, que je vous conjure de me 

laiſſer pour le preſent. 5 
Mais, Mild one, lui dis-je, faut-il que je vous 

quitte, & que je vous laiſſe aller ſans moi dans le 


comte de Bedford. Ah! mon cher Monſieur ! com- 


ment le pourrai- je? Vous pouvez, dit Miledy, vous 
en aller tous deux enſemble demain comme vous la- 
viez projettẽ, & moi je partirai cette apres-dinee ; & 


Puiſqu'il n'y a pas moyen d'obtenir mon pardon, je 


t'acherai d'oublier que j'ai un frere au monde, 
M'eſt- il permis Monſieur, lui dis- je, de vous con- 
jurer de tranſporter ſur moi toute votre colere, & de 


vous rẽconcilier avec votre chere ſceur ? EE , 
| euſe 


- 
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euſe Pamela! reprit- il d'un ton qui m'epouvantas. 
as tu donc le courage ſi ferme, & te ſens tu aſſez 
forte pour ſupporter une diſgrace, que ton affection 
& ta tendreſſe-m'ont toujours fait croire que tu vou- 
drois Eviter par deſſus toutes choſes ? Sors done de 
ma preſence, me dit- il, en me prenant la main & la 
jettant en quelque ſorte loin de lui, ſors en, & re- 
fléchis à loiſir ſur ce que tu viens de me dire! 
J'ẽtois ſi effrayee (car je vis pour le coup que mes 
derniẽres paroles Pavoient bleſſẽ) que je me jettai A 
ſes genoux comme il geloignoit de moi, & lui crai, 
de grace, Monſieur, pardonnez moi, vous voyez 
que je ne ſuis pas aſſeʒ courageuſe pour ſoutenir vo- 
tre diſgrace! Jetois prete a m'evanouir en diſant cela. 
Pardonnez ſeulement a Pamela, lui dit fa ſœur; 
c'eſt tout ce que je vous demande! Vous allez la 
mettre aux abois! Vous porterez votre colere au- 
tant au-dela des bornes que je Pai fait moi-meme !. 
Je n'ai pas beſoin, reprit- il, de vous dire combien 
je Paime: Mais, il ne faut pas qu'elle me vienne: 
importuner & me pourſuivre dans des occafions com- 
me celle- ci. Mon intention Etoit, lorſque j; aurois 
pu calmer par ma raiſon l' agitation ou vous m'aviez 
jetté par votre violence, d'entrer dans la maiſon, &. 
de prendre conge de vous deux avec la bien- ſẽãnce 
qui convient a un mari & a un frere : mais, elle eſt. 
venue tomber ſur moi ſans mon ordre; & il faut 
qu'elle efſuis les ſuittes d'une violence, qui, une fois 
emuè, connoit auſſi peu de bornes que la votre. 
Si je ne vous avois pas aime, lui dit-elle, autant 
qu'une ſœur ait jamais aime ſon frere, je ne vous au- 
rois pas jettẽ dans un ſi grand trouble. Et moi, reprit- 
il, ſi je ne vous avois pas aimẽe plus tendrement que 
vousn'etiez rẽſoluẽ de le meriter, je ne me ſoucirois de 
rien de ce que vous pourriez dire: mais après Phiſtoire 
du duel, dont vous n' auriez aucune fait mention ſi vous 
n'aviez pas ſęũ que je n'y penſois jamais fans cha- 
ohh grin, 


| 
| 
| 


les larmes aux yeux. 


in, ce ſecond brocard ſur le compte de la pauvre Sara 
ey, eſt un trait de baſſeſſe & de malice, que je 
ſens qui me donne la force de vous renier pour ma ſceur. 
En verite, lui dit- elle, je ſuis convaincue. de 
mon tort, Pen ſuis tres ſincerement honteuſe, 
Rien reſt plus petit, plus bas, & plus indigne de 


votre ſceur, que ce que vous me reprochez; & c'eſt 


pour cela meme, que je m' abbaiſſe juſqu'a vous 
ſuivre comme je fais pour vous demander pardon, 
& meme juſqu'a me choiſir pour avocat aupres de 


vous, une perſonne que je croiois qui avoit quelque 


credit ſur votre eſprit, à en juger par les ſentimens 
que vous feſiez profeſſion d'avoir pour elle; & que 
je vais croire que vous n' avez expoſes que dans Puni- 
ge pee ) ²ͤ „ ⁰˙ ⁰.l. wings 
Je ne me ſoucie pas de vos croiances ! reprit- il; 
apres la baſſeſſe dont vous vous Etes renduẽ coupable, 


je ne puis vous regarder qu en pitie : car, en vérite 


vous avez beaucoup perdu de mon eſtime. 

Il eſt bien clair qu'oui, dit-elle. Mais tranquil - 
liſez vous, je vais partir a Vinftant, Ainſi donc, 
mon frere, permettez moi de vous donner ce nom 
encore une fois, a Dieu !* A Dieu donc, Pamela, a- 


E en ſe tournant vers moi, & me baiſant 


Je n' oſois hazarder un mot de plus: mais, com- 


5 2 Miledy lui tournoit le dos pour &en. aller; votre 
Is 


xe eſt bien le D- ble l lui dit-il: de quelle maniẽ- 
re Etrange vous ſavez mettre hors des gonds, cal- 
mer, & tourner comme il vous plait, nous autres 
pauyres girouettes d' hommes] Je rai pu tenir con- 
tre votre dernier & tendre adieu d ma Pamela Em- 
braſſez vous Pune l'autre encore une fois, & je ſuis 
plus content que jamais. II prit alors nos deux mains 
& les joignit; Miledy me baiſa derechef les larmes 
aux yeux auſſi bien que moi: & lui nous embraſſa & 
nous baiſa Pune apres l'autre. de grande 501 
| | ; ola. 
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Voila, dit-il avec tranſport, les deux plus cheres cre&i- 


| tures que j aye dans le monde] Dieu veüille les benir ! 


Et bien, lui dit-elle, vous me pardonnez donc 


entiẽrement ma foibleſſe au ſujet de Sara. . Ou- 


bliez la pour jamais, interrompit-il bruſquement & 
ſans lui laiſſer achever le nom! Je vous pardonne 
auſſi, ma Pamela, lui dit- il, pourvũ qu'il ne vous 
arrive plus de tenir mon indignation pour auſſi peu 
de choſe que vous venez de le faire! 

Elle n'a jamais tenu votre indignation pour peu 


de choſe, lui dit Miledy: Mais, plus elle Pa trou- 
' vee cruelle, & plus je dois lui tenir compte d'avoir 


dit qu'elle la ſupporteroit platot que le chagrin de 


nous voir irrẽconciliables. N'importe, reprit- il: 


c'ẽtoit chez elle une abſence d' eſprit ou un mepris, 
au moins implicite, que ma delicatefle ne pouvoit 
pardonner a fon cœur. Car, cela n'avoit-il pas Pair 
d'une prẽſumption, qui lui donnoit le courage de 
ſoutenir mon indignation, ſur la certitude tacite de 
me ramener toujours quand bon lui ſembleroit? Je 
puis cependant l'aſſurer, que, tout violent qu'eſt 
mon amour pour elle, la choſe ne ſera pas toũjours 
en fa diſpoſition, lorſqu' elle m' aura fache volontai- 


rement. 


Pamela, me dit Miledy, je vous rẽponds bien 
que vous avez ici en mon frere un veritable gentil- 
homme; & vous pouvez en attendre tout le traitte- 
ment que ce titre, joint à ſon bon ſens naturel & à 
ſon education, vous garantira toujours de ſa part: 
Mais, ſi vous Poffencez ; Dieu vous ſoit en aide! 


mon enfant: Vous voyez ce qui m'en arrive à moi 
pauvrette ... Encore, ne Pai-je jamais vu par- 
donner fi-tot. | „ 

je me promets bien, lui dis- je, d'apporter tous 


mes ſoins pour Peviter! Car mon ẽpouvante m'a 


miſe tout hors de moi, & j'avois commis la faute a- 
vant que de ſavoir ou j'ẽtois. 


Ce 


356 FAME F. A; on, 
Cet orage fut ainſi heureuſement diſſipẽ; & Mi- 
ledy entierement vaincue & pacifice. TS 

Hi nous ſortimes du jardin, nous vimes le 
carroſſe tout pret, En-verite, ma ſceur, lui dit-il, 
J aurois infailliblement decampe pour mon autre 
maiſon, ſi les choſes n'avoient pas pris un fi heu- 
reux tour. Au lieu de cela, nous irons, vous & moi, 
prendre Pair, fi vous le voulez: & je vous prie, 
ma chere, ajouta-t'il en $'addreſſant a moi, d'or- 
donner a Madame Jewkes de nous. faire ſouper a huit 
heures: Nous vous rejoindrons vers ce tems-1a, 

_ Monſieur, dit- il au neveu, voulez vous monter 
a cheval & nous eſcorter ? Tres volontiers, reprit- il; 
je ſuis ravi du fond de mon ame de vous voir tous 

1 bons amis, | 2 ; 

Mon cher Seigneur & maitre conduiſit donc Mile- 
dy juſqu'au carroſſe; ſon neveu & un laquais les ſuivi- 
rent au galop, & je montai dans mon cabinet pour y 
ruminer ſur tout cela. La ſotte creature que je ſuis | 
je ne puis me tirer de la tète cette pauvre Sara God- 
froy: Avec quelle rapidite le nom & la qualité de 
femme nous donnent des privileges par rapport à nos 
intereſts perſonnels: Il me ſemble pourtant, que je 
ſerois bien aiſe. d'en ſavoir plus long ſur ſon compte; 
car, n'eſt. il. pas Etonnant; que moi, qui ai vecu les 
années dans la famille, je n'en aie pas eu le moindre 
vent? Mais, j ẽtois ſi conſtamment avec ma maiĩtreſſe 
que je n'en ai jamais oüi parler, & jafſurerois bien 
qu'elle n' en a jamais rien ſci z autrement, elle me 
Jauroit dit. | 5 
je n' oſerois le queſtionner ſur le compte de cette 
pauvre demoiſelle; & je ſerois pourtant bien aiſe.de 
favoir ce qu'elle eſt devenuè, ſi elle eſt vivante, & 
fi cet amour a eu des ſuittes. Jen entendrai peut- 
etre parler amplement avant qu'il ſoit peu, & q eſ- 


pere que ce ne ſera A Voccaſion de rien de 2 
. N Quant 
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Quant a l'autre malheureuſe affaire, je ſgai qu'on 


en a parle, que dans ſes voyages, & long tems avant 


qu'on m' eũt priſe dans la famille, il avoit eu une ou 
deux querelles; que dans ſa plus grande jeuneſſe, il 
toit toũjours fait remarquer pour ſon courage & 


qu'il paſſe pour une tres bonne epee. Dieu veuille 
qu'il ne ſoit jamais oblige d'en faire uſage! & qu'il 


puiſſe toujours ſe conſerver en honneur & en ſeu- 
rete. 

Sur les ſept heures, mon maitre m'envoya dire 
qu'il me prioit de ne point Pattendre a ſoupper; 


parce qu'on les avoit obligez, lui, Miledy, & fon 


neveu, de reſter a ſouper chez Miledy Jones, & que 
Miledy Darnford, & la famille de Monſieur Peters 
avoient promis de venir les y rencontrer. J'*<tois 
dautant plus ravie qu*ils ne m'*euflent point envoyẽ 
chercher, que j'eſperois que ces aimables familles E- 
tant toutes de mes amis, ne manqueroient pas de me 


confirmer dans les bonnes graces de Miledy Davers. 


De ſorte que je continuai mes Ecrits d'arrache- 
pied. 353500 

Ils furent de retour environ ſur les onze heures. 
Je ne feſois pour lors que de deſcendre, m'etant fa- 
tiguee A force d'ecrire, & j'ẽtois aſſiſe & cauſois avec 
Madame Jewkes & Mademoiſelle Worden, que ja 


vois fait aſſeoir malgre elles. Elles ſe mirent vis-a- | 


vis de moi; & Mademoiſelle Worden me demanda 
pardon, non ſans beaucoup de confuſion, du rolle 
qu'elle avoit joũẽ contre moi; diſant qu'on lui avoit 
repreſentẽ les choſes bien diffẽremment, qu'elle ẽtoit 
tres Eloignee de penſer que je fuſſe mariee, & que 
c' ẽtoit envers la dame du logis qu'elle ſe comportoit 

ſi impoliment. 5 
Je lui dis que je n'etois offenſee de rien de ce 
qu*elle avoit fait ; que je lui pardonnois de grand 
cœur; que j*eſperois que ma nouvelle condition 
ne me feroit point oublier d'en agir convenable- 
ment 


858 PAMELA; ou, 


ment envers un chacun; mais, que pour honneur 
du gentilhomme qui my avoit ſi genereuſement é- 


levee, je devois tacher de me comporter d'une ma- 


niere qui n'en fut pas indigne, . 

Madame Jewkes me repondit, que ma ſituation 
me fournifſoit d*amples occaſions de faire connoitre 
Vexcellence de mon naturel ; que j'avois pu lui par- 
donner des offences, dont en ſon particulier elle de- 
voit toute ſa vie faire Paveu avec confuſion de 
face. 9 5 
Madame Jewkes, lui dis-je, les humains ne ſa- 
vent comment ſe comporter, quand leurs volon- 
tez dependant de leurs ſuperieurs ; & j'ai toujours 
cru qu'il falloit diſtinguer entre les actes de pure ma- 
lice. & ceux d'une obeiflance implicite. On doit 
cependant favoir diſcerner ce qui eſt juſte de ce qui 
ne Peſt pas: & les grands eux-memes, quoique fa- 
ches pour le moment de ce qu'on leur des obEit n'en 
auront dans la ſuite que meilleure opinion d'une 
perſonne, qui leur aura rẽſiſté dans leurs ordres ille- 
gitimes. 


Cecy parut faire un peu de peine a Madame 


Jewkes : Jajoiitai, que jen parlois ſur tout d'après 
ma propre experience : pouvant dire, comme elle 
ne lignoroit pas, que les menaces & les tentations 


ne m'avoient point manque, & que i j euſſe cede 


aux unes, ou que je me fuſſe laiſſẽ intimider par les 
autres, je n' aurois jamais ẽtẽ ce que j ẽtois. 


Ah! Madame, reprit 1a Jewkes, je n'ai jamais 
connu votre Egale : Je trouve votre humeur encore 


plus douce depuis le jour heureux qu'elle ne Vetoit 
auparavant; & on diroit mème que vous Etes de- 
venuè plus humble depuis ce tems la. 0” 
On peut, lui dis- je, vous en donner une tres bon- 

ne raiſon, Je me croyois en danger, je regardois 
tous ceux qui m'entouroient comme autant d'enne- 
mis; & avec cette diſpoſition, il ẽtoĩt impoſhble que 


\ ; 
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je ne fuſſe pas une humeur chagrine, inquiete, & 


| ſoupconneuſe, Mais, mon cher ẽpoux m'ayant de- 


livree de la cauſe de mes inquietudes, & rendue par- 
faitement heureuſe, j aurois Ete tres blamable, fi je 
n'avois pas montre une ame tranquille & contente, 
& une humeur propre a me conſilier s' il ſe peut en 
meme tems le reſpect & l' affection de tout le monde: 
d' autant plus que ce ne ſeroit que juſtifier en 
quelque ſorte Phonneur que Javois regu: parceque 
moins je me ferai d' ennemis, plus Pengagerai un 
chacun à penſer, que mon cher bienfaiteur en a eu 
moins de tort en s' abbaiſſant comme il a fait. 
Cette maniere de parler leur plut infiniment a 
toutes deux: Elle m' en complimenterent beaucoup, 
& me ſouhaiterent- d' etre toũjours auſſi heureuſe, 
qu'elles diſoient que jen ẽtois digne. | 
Nous en etions la-deſſus, lorſque mon maitre, ſa 
ſour, & ſon neveu entrerent. Ils rapportoient 
tous une humeur fi charmante, que je m'en ſentis 
une nouvelle creature. Les deux femmes vouloient 
ſe retirer: mais mon maitre $'y oppoſa. Mademoi- 
ſelle Worden, Madame Jewkes, reſtez je vous en 
prie, leur dit-il; je vous parlerai tout a Pheure, Et 
bien, mon cher amour, ajouta-t*i] en venant a moi 
& me baiſant, jJeſpere que je nai point abuſe de 
votre patience, en m'abſentant de vous plus long 
tems que nous ne nous Petions propoſe, Mais, cette 
abſence n'a pas ẽtẽ à votre deſavantage z car quoi- 
que nous n'ayons pas jou de votre compagnie, nous 
n'avons parle abſolument que de vous. 
M.iledy &approcha auſſi de moi; en verite, mon 
enfant, me dit-elle, vous avez ẽtẽ unique ſujet de 
toutes nos converſations. Je ne ſcai pas comment 


cela ſe fait; mais vous avez rendu deux ou trois bon- 


nes familles du voiſinage, auffi parfaitement vos ad- 
mirateurs que võtre ami que voici. f 


Pamela, 


— 


* 
—— 4 


drai pas compagnie lorſque vous :paroitrez a Pegliſe 
pour la prẽmiẽre fois. Que votre mérite perſonnel 
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Pamela, ajouta mon maitre, ma ſceur a entendu 
vos louanges ſortir a la fois d'une douzaine de bou- 


cher, & les a entenduès avec plus de plaiſir que fon 


cceur ne lui permettroit a preſent de l'exprimer. 
Les bonne graces de la chere Miledy Davers, lui 
dis-je, & la continuation des votres, me rendroient 
plus fiere que celles de tout le reſte du monde en- 
ſemble. | | 
Mon enfant, me dit-elle, les cceurs hautains ne 
s humilient pas tout a coup: mon frere que voila a 
pourtant fait deſcendre le mien de bien des degres 


- plus bas que je ne Pai jamais connu : Mais, je puis 


vous aſſurer que je vous ſouhaite tout le bonheur du 
monde avec lui; & la- deſſus elle me baiſa. 

Vous nvobligez pour jamais, ma chere dame! 
m' ẽcriai- je. Je vais a preſent me croire parfaite- 
ment heureuſe. Il ne me manquoit que cela pour 
me rendre-t'elle; & j eſpere que je pourrai toujours, 
& dans tous les inſtans de ma vie, vous faire voir 
combien votre bonte me remplit de reſpect & de 
gratitude. 5 | f 
Mais, mon enfant, ajouta-t'elle, je ne vous tien- 


vous faſſe de tous vos voiſins du Comtẽ de Bedford, 
d'auſſi bons amis qu'elle vous en a fait ici de ceux du 
Comte de Lincoln; & vous n'aurez alors aucun be- 


ſoin de mon ſoutient, ni de celui d'aucun autre. 


C'eſt à prẽſent mon tour, Madame, dit ſon ne- 
veu en me ſaluant; je vous ſouhaite du fond de mon 
ame un parfait bonheur; par tout ce que j'ai vil, & 
par tout ce que j'ai entendu, je veux mourir ſi je ne 
penſe que vous n' avez rencontrẽ que ce que vous me- 


ritiez : toute la compagnie que nous venons de quit- 
ter en dit autant. Pardonnez moi je vous prie mon 
extravagante conduite a votre ẽgard. 


Mon ſieur, 


— 
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Monſieur, lui dis-je, je vous remercie de votre gra- 
cieux compliment, & j'eſpere que je conſidẽrerai toũ- 
jours comme je le dois, un ſi proche parent de Mi- 


lord & de Miledy Davers. 


Parbleu'} Rebecca, dit-il à la ſuivante de Miledy, 
je penſe que vous avez auſſi quelques pardons à de- 
mander; car nous avons tous eu tort d'obliger Ma- 
dame de ſauter par la fenẽtre comme elle a fait! 
Nous ne nous imaginions gueres que nous la forcions 
a Senfuir de chez elle. | 
Tu en dis toũjours trop ou trop peu, lui dit Mi- 
ledy. e PEE Tae 
Jai été traittee depuis votre depart avec tant de 
bonte & de condeſcendance, repondit Mademoiſelle 
Worden, que je vous ai prevenu, Monſieur, en de- 
mandant pardon pour mol-meme, Es af 

Miledy cauſa une demie heure avec moi, & me 
conta que ſon frere lui avoit fait faire une prome- 
nade charmante, & Pavoit enchantee par ſes bonnes 


' manieres: Qu'il Vavoit confirne dans Vopinion a- 


vantageuſe qu'elle avoit commence de concevoir de 
mon caractere, & de mes manieres diſcrẽtes & obli- 
geantes. Mais, continua-t'elle, il m'a mene ren- 
dre viſitè, A mes anciens voiſins, chez leſquels nous 
ne voulions pas reſter. Miledy Jones etant la plus 
proche, nous Pavons été voir la premiere, & elle a 
raſſemblé le reſte de la compagnie. Ils Etoient tous 
ſi pleins de vos louanges, que je m'en, ſuis ſentie hu- 


milièe au dernier point. J'etois, en verite, com 


Saul au milieu des Prophetes | 1 

Vous pouvez bien juger, mes chers parens, que ce 
diſcours me fit un plaiſir infini, & que je ne man- 
quai pas d'y rẽpondre comme il falloit. 


Lorſque Mjledy prit congé de moi pour aller au 


lit; je vous ſouhaite le bon ſoir de tout mon cœur, 


me dit- elle, & à votre cher mari. Quand je ſuis 
rentree, je vous ai baiſẽe pour la forme; mais a pre- 


ö 
ö 


— 
—— —— — 
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ſent je vous baiſe pour plus que la forme, & vous 
uvez m'en croire. 
Rejouiſlez vous avec moi, mes chers parens, de 

cet heureux changement, dont je redoutois tant le 


contraire, c' toit l' unique ſujet de chagrin qui me 


reſtat. Pauvre Sara Godfroy ! Je voudrois bien fa- 
voir ce qu'elle eſt devenue, la pauvre fille ! Je ſe- 
rois charmee qu'il ſe portat de lui- meme a m'en re- 
parler. Ce eſt pas qu'elle me cauſe autrement de 
Pinquietude. Si cela Etoit, vous ne manqueriez pas 
de dire que je ſuis un peu impertinente. 

Lorſque nous montames A notre chambre mon 


maitre & moi, il me rendit compte de la peine qu'il 


s' ẽtoit donnee avec fa chere ſœur, comme il Pap- 
pelloit, & de toutes les choſes obligeantes que les 
bons amis avoient dites ſur mon compte. Il me 
dit qu'il avoit remarque que fa ſœur, apres un cer- 
tain tems, lui avoit paru moins fachee de les enten- 
dre parler de moi ſur ce ton, qu'elle ne Petoit au- 

aravant, n'ayant d abord voulu permettre a aucun 
d'eux de parler de moi comme de fa femme: mais, 
que ma ſantẽ ayant ẽtẽ propoſee comme celle de ſon 
Epouſe ; elle la lui avoit portee elle- mẽme, en lui 
diſant, allons mon frere a votre Pamela: Je ne 
ſcai pas au reſte comment je me tirerai de cette af- 
faire-Jla avec la Comteſſe *** & les deux jeunes 


dames, lorſqu' elles viendront me rendre viſite. 


(C' toit entre une de celles- ci & fon frere, que Mi- 


ledy avoit eu ſi à cœur de faire un mariage.) Je ſgai, 


ajotita-t'elle, que Miledy Elizabeth * m'en raillera 


vivement, & vous ſavez auſſi, mon frere, qu'elle ne 
manque ni d'eſprit, ni de talent pour la ſatire. Jeſ- | 
pere, reprit-il, que Miledy Elizabeth, fi jamais elle 


s'engage, 


* En Angleterre, en donne le titre de Miledy à tou- 
tes les filles de Duc, de Marquis, & de Comte, en ajou- 
tant à ce titre le nom de bateme de chacune, & en ſuite 


le nom de famille, pour les diſtinguer. 


Py frets. Roe iam 


1 


TY Uo ty 


donner un ſhilling pour 
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s'engage, trouvera un mari meilleur que je ne Vau- 
rois EtE pour elle: car, je croi en bonne conſcience, 


que j'en aurois a peine fait un ſupportable avec toute 


autre femme que ma Pamela. | 

Il ajouta, qu'on Pavoit raille ſur ſon humeur al- 
tière; que tous avolent dit qu'ils voyoient bien qu'il 
feroit le plus excellent des maris avec la femme, 
qu'il avoit; mais qu'infailliblement il en faudroit 
remercier ma douceur plitot que fa complaiſance; 
car, dit Mademoiſelle Be lorſque Miledy la 
retint, il Etoit ſi en colere de ſon ſuppoſe manque 
d'eEzards pour lui; quoiqu'i] ne lui eut qu'infinue ' 
Fenvie qu'il avoit de la trouver chez nous; qu'elle 


nous faiſoit A ma ſceur & à moi beaucoup plus de pi- 


tis que d'envie. - oe 
Qui, oui, dit Miledy, il a beaucoup trop du ſul- 


tan; & ne ſauroit ni n'a jamais ſęũ endurer qu'on 


le trompät dans fes eſperances. 

En verite, Miledy Davers, lui repondit-il, vous 
devriez critiquer mes allures moins qu'aucune per- 
ſonne du monde; car, Jen ai terriblementendurede 
votre part, avant que d' tre du tout fache contre vous. 

Cela eſt vrai, reprit-elle; mais, après que j'ai eu 
paſſẽ un peu les bornes, comme j avouè l' avoir fait; 


vous ſavez, Monſieur Vimpertinent, que vous me 


Pavez fait paier aſſez cher: oui, vous Je ſavez. Et 
la pauvre enfant auſſi, ajouta-t'elle, que javois priſe 


avec moi pour me ſervir d'avocat, tant il m'avoit 


humilice, il Pa traittee d'une maniere qui m'a fait 


ſaigner le cœur pour l'amour d'elle : Mais, je ſcai 


qu'une partie de cela ẽtoit ſtratageme, pour m'ea 
donner meilleure opinion d'elle. f 

En verite, . ma ſceur, lui dit-il, il n'y entroit 
gueEre de ce que vous dites; car, dans ce.moment-la 
je ne m'embarraſſois nullement de ce que vous pen- 
ſiez, & ma complaiſance n'auroit pas ẽtẽ juſqu'i 
votre bonne ou mauvaiſe 
3 4 opinion 


7 
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opinion d'elle ou de moi. J avouè qu'après vos pro- 
vocations, il me fachoit d' etre pourſuivi par Pune ou 
l'autre de vous deux; & il faut qu'elle apprenne par 
la, a ne jamais m'apprecher quand je ſuis dans ces 
belles humeurs; qui ſeront auſſi rares que faire ſe 
pourra; car, ſi on me laiſſe ſeul, je reviens toũjours 
a moi-meme apres un certain tems, & je ſuis fache 
des effets violens d'un temperament fi ſemblable 3 
celui de ma chere ſœur que voila: Ceft pour cette 
raiſon que tant que cela me dure, je ne me ſoucie 
pas d'avoir un grand nombre de temoins de mon in- 
temperance : ſur tout, parceque chacun des dits tE- 
moins, ſoit qu'il le mérite ou non, comme vous le 
voyez dans le cas de ma Pamela, doit neceſſairement 
en ſouffrir, s' il s'aviſe de venir dans mon chemin fans 
en Etre requis. 3 | 
Il me repeta encore la mEme lecon, & y infiſta 
fortement ; avouant que pour ce ſeul moment-Ja il 
avoit tres ſerieuſement été en colere contre moi; 
quoiqu'il Pet Ete encore plus contre Jui-meme dans 
Ja ſuite, de ce qu'il getoit livre a ce mouvement. 
Mais, ma chere Pamela, ajoiita-t'il, lorſque vous 
avez ſouhaité de tranſporter toute mon indignation 
ſur vous- meme, c'etoit me braver tellement par Ii- 
dee de votre mérite, comme {1 ma colere devoit 
bientot lui ceder $'ils venoient a Etre en concur- 
rence ; ou c'etoit en tenir ſi peu de compte; que 
Jen Etois tres fincerement fdche: Car, ajouta-t'il, 
je ne ſcaurois ſouffrir que dans quelque occaſion que 
ce ſoit, vous ſouhaitiez jamais que je ſois en colére 
contre vous, ou que vous ne regardiez pas mon in- 
dignation comme le plus grand malheur qui puiſſe 
vous arriver. | 1275 
Mais, Monſieur, repris- je, vous ſavez que ce que 
j'en ai fait n'Etoit que pour tacher de vous reconci- . 
lier avec Miledy ; &, comme elle Va elle- meme | 
tres bien obſerve, c'Etoit lui temoigner une confide- 
| | Es | ration 
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ration extraordinaire. Cela eſt vrai, me repondit- 
il; mais, n'ayez jamais la penſee de lui faire un 
compliment, ou a quelque autre que ce ſoit, a mes 
depends. D'ailleurs, elle $'etoit comportee envers 
moi d'une maniere ſi inſupportable, que je commen- 
. Cols A penſer que vous vous Etiez trop abbaiſſee, & 
plus que je ne devois permettre a ma femme de le 
faire. Or, je ne ſgaurois ſupporter les actions baſ- 
ſes dans qui que ce ſoit, mais ſur tout dans une per- 
ſonne que j'aime; & comme elle en avoit commis 
une qui Petoit ſouverainement; je Paurois plus vo- 
lontiers deſavouee pour ma ſœur dans ce moment la, 
que je ne me ſerois rEconcilie avec elle. 
J'eſpère, Monſieur, lui dis- je, que je me compor- 
terai toujours de maniere, a ne vous pas déſobliger 
volontairement a l'avenir. Je nyen flatte d'autant 
plus, que je ſcai que je n'aurai beſoin que de con- 
noitre votre bon plaiſir, pour m'y conformer en 
tout, Mais cet Exemple me fait voir, que je puis 
beaucoup deplaire, fans en avoir le plus leger deſ- 
A 5 „ 
A preſent, ma Pamela, me dit-il, ne ſoyez pas 
trop ſerieuſe: Jeſpere que je ne vous ſerai pas 
un mari fort tirannique. Je ne pretends pas ce- 
pendant Etre parfait, ou pouvoir toũjours cEder à la 
raiſon dans mes premiers tranſports ; & j'attends de 
votre affection, que vous me ſupporterez, lorſque 
voũs me trouverez dans le tort, Je n'ai pas Pame 
ingrate, & lorſque je ſuis de ſens froid, je puis ren- 
trer en moi-meme auſſi impartialement qu' aucun 
homme vivant. Je ſuis toũjours pour lors auſſi affa- 
ble & auſſi pret à convenir de mon tort, que je me 
ſuis auparavant Ecarte de la raiſon. ates Bean 
Mais, ma chere, continua-t'il,- pour vous convain- 
cre de votre faute, je veux dire par rapport a-Pim-' 
pẽtuoſite de mon temperament, car je reconnois qu'il 
n'y en a point eu dans votre intention, jobſerverai 
| . 8 R 3 ſeulement, 
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ſeule ment, que lorſque vous Etes venue me trouyer 
tandis que j'ẽtois de ſi mauvaiſe humeur, vous avez 
eu une reception a laquelle vous ne vous attendiez 
pas, & entendu deux ou trois paroles que vous ne 
meritiez pas d'entendre. Or, ſi vous n'etiez pas 
venue m'aſſaillir pendant que ma colere duroit en- 
core, mais que vous euſſiez attendu que je fuſſe 
venu vous trouver, ou que je vous euſſe envoye 
prier de m'accorder votre cempagnie rien de tout 
cela ne vous ſeroit arrive; & vous n'auriez trouve 
en moi que ces manieres tendres que je ne doute pas 
que vous ne meritiez toujours de ma part, & que je 
me dèlecterai toujours d'avoir pour vous. Par ce 
temperament, vous aurez toujours ſur moi un aſcen- 
dant raiſonnable. Mais, ce ſeroit une erreur en 
vous de ſuppoſer, qu'en vous oppoſant toujours 
vous meme a la violence de ma paſſion, vous lui op- 
poſeriez une barriere efſicace. Si vous avez la bon- 
te, comme le roſeau, de plier ſous la violence d'un 
vent orageux, & non de lui reſiſter comme le chene 
indomtable, vous demeurerez toujours ferme dans 
mon eflime ; au lieu qu'une conduite oppoſee vous 
deracineroit de mon cœur, malgre-toutes vos excel- 
lentes qualit ss. „ | 
Monfieur, repliquai-je, je tacherai de me confor- 
mer en toutes choſes à votre volonte, Je n'en doute 
pas, me dit- il; & moi de mon cote- je tacherai de 
coniormer ma volonte a la raiſon autant que faire ſe 
pourra. Il faut que je vous avoue que la croiance 
du j'ẽtois de vos diſpoſitions a get Egard, eſt une des 
chilſes qui m' ont induit à penſer a me marier du tout. 
Car, jamais homme n'a eu plus deloignement que 
moi pour cet ẽtat; & puiſque nous en ſommes }a- 
deſſus, je vous dirai d'ou me venoit cette repug- 
nance. . bs 
Nous autres gens à haute fortune, & tous ceux qui 


ſont nez pour de grands biens de Pan & Pautre ſexe, 
| ſommes 
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ſommes ordinairement eleves au rebours du bon ſens, 
Vous avez pluſieurs fois touche occaſionnellement 
la-deſſus, dans votre journal; & vous Pavez fait a- 
vec tant de juſteſſe, ma chere Pamela, que jen ai 
beaucoup moins a dire. D' ordinaire, nous ſommes 
fi entetes & ſi violens dans toutes nos volontez, que 
nous ne ſupportons la contradiction qu' avec peine. 
Gãtẽs par nos nourrices, parceque nos parents le 
yeulent bien, elles ſont les premieres ſur leſquelles 
nous rẽduiſons nos diſpoſitions en pratique, & nous 
leur temoignons notre gratitude par une inſolence 
qu'il faudroit reprimer & tenir en bride, au lieu de 
Fencourgger; 8 | | 
En ſuite, on nous doit complaire en tout a V'e- 
cole : & nous en marquons bientot notre reconnoiſ- 
ſance à nos maitres & maitreſſes par une conduite 
etourdie & emportee, 
Mais, tout eſt admirable aux yeux de nos ſages 
parens, tout eſt pardonne, tout trouve ſon excuſe, 
par la ſeule raiſon que nous ſommes a eux. 5 
Revenus au logis, nous faiſons un pas de plus dans 
la meme carriere, & nous donnons Feffor a un or- 
gueil indomptable, au grand regret de nos parens eux- 
mèmes, que nous mettons à la torture, & dont nous 
navrons le cœur, en nous comportant a leur egard 
avec une indecence & une perverſitẽ, qui toute in- 
grates qu'elles ſont, ne ſont pourtant que les ſuites 
naturelles de la coupable indulgence qu'ils ont pour 
nous depuis le berceau juſqu'a un age avance. 
Enfin, apres que nous leur avons peut etre mis un 
pied dans le tombeau, on nous cherche femme.” La 
convenance, la naiſſance & la fortune ſont les pre- 
miers motifs de cette recherche ; Pinclination n'y 
vient jamais qu'en dernier, ſi meme elle eft du tout 
— Et deux perſonnes Elevees de la ſorte, 
accoutumees A ce train monſtrueux d' ingratitude, & 
qui ont impitoyablement fait le ſupplice, tant de cha- 
| . ö cun 
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cun de ceux qui ont eu quelque part à leur éduca- 
tion, que de ceux à qui ils doivent leur etre, ſont 
miſes enſemble pour jamais. Or, que peut on en 
attendre, ſi non que continuant a ſe comporter dans 
le mariage avec la meme <Edification qu'auparavant, 
ils emploieront mutuellement tous leurs efforts pour 
ſe bien faire enrager l'un l'autre? Et cela eſt juſte 
en quelque ſorte, parce qu'ils vangent ainſi Pun ſur 
l'autre Pinjure de tous ceux qu'ils ont inſultés & ty- 
ranniſgs. 
Monſieur n'a ja mais ete controlle: Madame n'a 
jamais ẽtẽ contredite. 8 
Il ne ſauroit Pendurer de la part d'une perſonne, 
ue ſa nouvelle parenté avec lui devroit, ſelon lui, 
Fobliger a ſe conduire tout autrement. . 
Elle penſe de ſon cote, qu'il eſt bien cruel a-pre- 
ſent de ſe voir contredite pour la premiere fois dans 
les volontes, & cela par un homme, dont elle n'at- 
tendoit que des marques de tendreſſe. 3 
Lua differenceeſt ſi grande entre ce qu' ils attendent 
Pun de l'autre, & ce qu'ik y trouvent en effet, 
qu'il n'eft pas Etonnant qu'il arrive entrꝰeux des mẽſ- 
intelligences ; que ces méſintelligences amenent des 
querelles, & qu'ils ayent Pun pour l'autre des proce- 
des defobligeans, qui, quand meme-Pinclination eut 
Etõ contre Vordinaire le premier motif de leur union, 
auroient bientot efface des deux cotes toutes ſortes 
' impreſſions de tendreſſ.... = 
On en appelle ſouvent au tribunal des parens ou 
des tuteurs: & fi la mediation des amis produit une 
rẽconciliation, il eſt rare qu'elle dure; & pourquoi: 
La faute en eſt dans l'ame de tous les deux, & aucun 
des deux ne veut le croire; de ſorte que la playe, 
qu'il reſt pas permis de ſonder, n'eſt guerie qu'a la | 
ſurface. Elle s envenime profondẽment, & ſe remon- 
tre en ſuite avec des douleurs plus aigues que jamais. 
Le lit à part en eſt une ſuite frequente : on 2 
; | Ulra 
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fuira peut Etre du mari pour ſuivre un amant ; ſou» 
vent un indifference invinciblesen mele, & peutetre 
une averſion des plus completes. Et toutes les fois 
que pour la forme ils ſont obliges de paroitre enſem- 
ble, chacun voit aux baaillemens du mari & aux 
vapeurs de la femme, qu'ils ſe ſont vraiment inſup- 
portables l'un a l'autre. Separez les au contraire, 
ils ont l'eſprit plus libre, & ſont d'un aſſez bon 
commerce. | 30 
Je voudrois donc, ma chere, que vous penſaſſiez, 
& j'eſpẽre me donner jamais lieu au contraire, que 
quand j aurois Epouſe la premiere dame d' Angle- 
terre, je ne Paurois jamais mieux traittee que je 
traitterai ma Pamela. Car, en un mot, ma femme 
eſt ma femme; & j'ai ete d'autant plus long tems a 
me rẽſoudre au mariage, que jen connoiſſois mieux 
les devoirs, & que je craignois de les mal remplir. 
Je croi ètre plus délicat là-deſſus que bien d'au- 
tres: mais, cela vient de ce que j'ai conſidere de 
fort pres la conduitte des gens maries, & qu'à peine 
en ai- je vii, dont je vouluſſe imiter aujourd'hui les 
allüres. Je vous citerai peut Etre, là-deſſus des ex- 
emples d'un plus grand detail, quand nous nous ſerons 
frequentes plus long- tems, & que nous aurons fait, 


pour ainſi dire, une plus ample connoiſſance enſemble. 


Si je m'etois marie dans les viies de la plus part 
des gentilſhommes que je connois, & ſuivant les te- 
gles que ma bonne ſœur, prenant la place de mon 
pere & de ma mere, auroit bien voulu me preſcrire; 
Jaurois Epouſe une dame du bel air, élevée a peu 


pres comme je Pai ete, & accoutumee a avoir ſes 


volontes en tout. b 


Je connois pluſieurs Meſſieurs, qui peuvent com- 
poſer avec leurs moities, & leur ceder tranquille- 


ment tout apres avoir eu quelques debats avec elles. 
Mais, euſſai-je epouſe une princeſſe, je n'aurois ja- 

„ - . . 2 ef LS 3. . a>. 
mais pu les imiter, Je Vaurois neceſſairement aimee 
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ala folie, avant que de conſentir a m'unir pour ja- 
mais a elle, & a lui preferer tout le reſte de fon 
ſexe; car, ſans cette tendreſſe, ma chere Pamela, 
il n'eſt point de mariages ou Pindifference ne ſe gliſſe, 
ſi meme le degoiit ne s' en meſle pas. ce qui ne m'au- - 
roit jamais rendu heureux dans mon domeſtique; & 
ily a je roi moins d' ẽxemples d' hommes qui aiment 
mieux après le mariage, que nous n'en trouverons de 
femmes qui ſont dans ce cas; il n'eſt pas de a 
prẽſent de vous dire les raiſons de cette difference. 
Si j'avois pris femme, il m'auroit encore fallu 
Etre moralement ſeur, quelle me prẽferoit à tous les 
hommes; & pour m'en convainere, il auroit fallu 
qu'au lieu de relever mes defauts, elle les eũt exte- 
nuẽs; qu'elle eũt ſupportẽ mes itnperfeCtions, qu'elle 
eat Epie & ẽtudiẽ mon humeur ; & ſi elle avoit ſou- 
haité de .Pemporter ſur moi par rapport à quelque 
point conteſte, il lui auroit fallu le faire par 
la douceur & par la complaiſance; encore auroit- 
il fallu que cette complaiſance n' eut pas été celle 
d'un eſclave, & d'eſpece a paroitre le reſultat de ſon 
inſenſibilitẽ plitot que celui de ſon jugement & de 
ſa tendreſſe. | | ; 
Elle auroit Evite avec ſoin, de m'arracher aucune 
demarche, par des ſollicitations qui tinſent de la 
contrainte ou de la force. Le mot de commander 
de mon cote, & celui d obéir du ſien, auroient 
pour toũjours ẽtẽ effacẽs de mon vocabulaire. Pour 
cette raiſon, je me ſerois fait un devoir, de n'en ja- 
mais rien Exiger qui ne füt utile, juſte, & raiſon- 
nable; comme auffi. j aurois exige qu' en retour, elle 
wet montrẽ ni rẽpugnance, ni chagrin, ni incer- 
titude, lor ſqu'il ſe ſeroit agi de me complaire, & 
que meme elle m'eiit entendu a demi-mot. 3 
Je ne lui aurois point pardonne de me faire dire 
deux fois la meme choſe, attendu le foin extreme 
que j aurois apportẽ, à rendre fa complaiſance pour 
| | moi 
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moi raiſonnable, & de nature à ne lui pas 6ter fa 


qualité d'agent libre, dans les points qu'il ẽtöit A 


propos de lui ceder. Si je n'avois pas toũjours eu 
raiſon, j'aurois voulu qu'elle eat ſupporte patiem- 
ment mon erreur, fi elle m'en avoit vd fortement 
ptevenu ; & qu'elle eũt raiſonnẽ pour lors avec moi 
fur le ton de complaiſance : car ſi nous n'avions diſ- 
putẽ que ſur des bagatelles (& les plus grandes con- 
teſtations entre amis en naiſſent ordinairement) elle 
m'auroit convaincu par- là, qu'elle n' ẽtoĩt pas d'une 
opinion difterente de la mienne, pour le plaiſir de 
la contradiction, mais dans la yue de me dẽtrom- 
per pour l'amour de moi- mème, & afin qu'une au- 
trefoĩs je priſſe de meilleures rẽſolutions. 4 
Une ſemblable conduite auroit <te 11 obligeante, 
qu'en bonne juſtice j aurois redouble d'eſtime pour 
une perſonne qui, pour me complaire, m'auroit ſa- 


crifie ſon ſentiment : Apres cet effet de ſa complai- 


ſance, Jaurois ẽtẽ convaincu que les raiſons dont 
elle avoit combattu les miennes n'avotent pour but 
que de rectifier mes idees pour Pavenir : & je n'au- 
rois pu me deffendre d'en avoir beaucoup plus d'e- 
gard à ſon opinion & à ſon avis, dans les affaires de 
plus grande importance. ON 

Dans toutes les compagnies, il lui auroit fallu, 


ſoit que je l'euſſe mẽritẽ parfaitement, ou non, te- 


moigner les ẽgards les plus grands & la plus parfaite 


eſtime pour moi; & cela d' autant plus qu'une pa- 
reille conduite en relevant fa rẽputation Pauroit miſe 


| en ſeurete : car, toutes les fois que nous autres dẽ- 


bauches attaquons une femme marie, la premiere 


choſe qui nous y engourage, après notre propre va- 
_ nite, c*eſt de voir Is 


> peu de cas qu'elle fait de fon 
mari, & de Pen entendre parler ſans beaucoup d'e- 
gards, ou avec mepriss =. | 1 
Pour cette raiſon, j aurois voulu qu'elle eũt tire 
un voile obligeant ſur mes defauts ;' & qu'elle eat 

Oe | R. 6 extẽnue 


AM aa, 
extenue ceux qu'elle n'auroit pu cacher: Qu'elle 
elit place mes meilleures actions dans le jour le plus 
avantageux, & montre que, quelques libertez que le 
monde ſe donnat ſur mon compte, j'avois au moins 
ſa bonne opinion. 1 Ho 

II lui auroit fallu eſtimer mes amis pour l'amour 
de moi; Etre toujours gaie & contente, qui que ce 
fut que je lui euſſe amenẽ chez moi; Il auroit fallu 


elle ne m' en eũt jamais repris devant une compagnie ; 
au moins avec un air de fuperiorite, qui eũt ſignific 
qu'elle avoit meilleure opinion de fon bon ſens que 
du mien. ; | - 

Voila, ma Pamela, une legere ebauche de la 
conduite que j'aurois Exigee d'une femme de quel- 
que qualite qu'elle eũt pu ètre, & ſans laquelle nous 
aurions mal vecu enſemble. Jugez dela, fi Pau- 
rois jamais.pu ſupporter le commerce d'une de nos 
femmes à la mode. 5 | 
La mechancete, & la contradiion / que je n'ai 
que trop ſouvent remarques dans quelques unes de 
mes viſites, meme parmi des gens ſenſes & de con- 
dition, m'avoient prevenu contre Petat du maria- 
ge; & comme je ſavois que je ne pouvois Pendurer ; 
Pavois aſſurẽment raiſon. de ne pas ſonger a me lier, 
Vous voyez aufli, ma chere, que je nai point cher- 
che femme dans cette claſſe; & je ne ſcai en verite 
ou, ni dans quelle claſſe j; aurois pu en chercher ou 
en trouver une ſelon mon cœur, autre que vous- 


heureux avec une femme, _. EE 

ugez de tout cela, ſt je pouvois ſouffrir tres pa- 
tiemment, que vous vous cruſſiez ſeure de mon af- 
fection juſqu'au point de pouvoir prendre ſur vous 
les fautes des autres, & regarder votre interpoſition 


que quelques defauts qu'elle et pu remarquer en moi, 


meme. Car, tel Etoit mon malheur que je ne me 
ſerois jamais contentẽ de n'etre que mẽdiocrement 


* 
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comme ſuffiſante pour les expier par un mérite de 
{urerogation ſuppoſè'e. | t | 
Je ne ſuis pourtant pas parfait moi-meme : Pai, 
au contraire, de grandes imperfections, Je ne ſouf- 
frirai pas cependant qu'elles ſervent d'exeuſe A celles 
de ma femme, & qu'elle en conclue que je doive 
ſupporter chez elle des defauts qu'elle peut corriger, 
parce qu'elle en ſupporte chez moi de plus grands. 
Sur le tout, je puis efperer que vous ſupporterez 
mes defauts, & que vous étudirez mon humeur, 
que vous ne me reconnoitrez pas capable de rendre 
une inſulte pour des manieres obligeantes, & que 
vous ne croirez pas que je ſuis d' autant plus af- 
fable qu'on en agit rudement avec moi. Je n'a- 
jouterai plus qu'une choſe, c'eſt que je me mẽpriſe- 
rois ſouverainement moi-meme,. Sil ẽtoit quelque 
privilege dont une princeſle qui ſeroit ma femme 
put s'attendre a joũir comme telle, & que je le con- 
teſtaſſe a ma chere Pamela. Car vous Etes Pepouſe 
de mon cœur: Je n'ai jamais ſoubaite que vous pour 
femme, & je n'en ſouhaiterai jamais d'autre, 
_ Feſpere, Monſieur, repris-je, que ma conduite a 
Pavenir, ... . Pardonnez, ma chere, me dit-il, ſi je 
vos interromps; mais, c'eſt pour vous affurer que je 
ſuis tres parfaitement convaincu de vos tendres E- 
gards pour moi, & que je ſcai par conſequent que 
yaurois pu m*Epargner la plus grande partie de ce que 
je viens de dire, Nous ſerions en verite bien mal- 
heureux Pun & l'autre, ſi Pavois raiſon de me croire 
dans la neEceflite d'en dire tant. Mais une choſe en 
a amenẽ une autre; & Jay plutot parle de ce que 
ma delicatefſe m'a fait remarquer dans d'autres fa 
milles, que de ce que je craignois d'avoir dans la 
mienne; Je puis auſſi vous aſſurer, que Je ſuis Ju 
qu'ici infiniment ſatisfait de votre conduite, Vous 
n'aurez pas lieu de vous en repentir; & vous yerrez 
que tout imparfait qu'eſt votre mari, & tout violent 
„ =. 
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que certains cas particuliers peuvent le provoquer 4 
etre, (defaut cependant que je tacherai de vaincre.) 
Vous navez pourtant pas en lui un homme brutal & 
aſſez dEpourvii de generoſite, pour rendre le mal 
pour le bien, & payer votre-eomplaifance par des in- 
ſultes. | | | | 
Je le remerciai de ſes obligeantes preſcriptions, & 
des tendres proteſtations qu'il me faiſoit ; & je Paſ- 
ſarai qu'elles avoient fait une ſi forte impreſſion ſur 
mon eſprit, que tant celles-la que les precedentes & 
eelles qu'il pourroit avoir la bonté de me donner en- 
core dans la ſuite, ſeroient autant de regles de ma 
condufte a l'avenir. | 
Je ſuis ravie de la mẽtode que j'ai priſe de faire un 
Journal de tout Ge qui ſe paſſe dans ces'prEmieres 
Tenes de mon bonheur, parce qu'il en rendra Vim- 
Hon plus profonde. P'y aurai recours, pour en mi- 
eux régler ma conduite toutes les fois que je me me- 
firai de ma mémoire. =» | 
Attendez.: Quelles ſont les regles que je dois ob- 
ferver & recueillir de cette importante & ferieuſe le. 
gon? Je penſe que les voicd '. 
1. Qu'il ne faut pas, lorſqu'il eſt violemment en 
e Eobkere contre quelqu'un, que je vienne Paſlaillir ſans 
u permiſſion. Fort bien; je riponds de men ſau- 
venir d merveille. Je mn imagine pourtant que cette I 6 
vegle lui oft preſque particulisre. . 
2. Que je dots regarder ſon indignation eomme le: 
plus grand malheur qui puiſſe mꝰarriver. Fe ropond: 
encore de celui-la, | | me 
3. Et que par confequent je ne dois pas ſoubaiter W _ | 
de Fencourir, pour en garantir un autre. Sera bien 6 
1, qui My attrapperua. „ 
8 je ne Nis jamais faire de compliment 3 — 
qui que ce ſoit a ſes depens. 5 
þ- 5. Que je ne dois me rendre coupable d' aucuns ac- 
tes de baſſeſſe volonitaire'! Cette regle comprend bien 


des 


— 
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des chaſes, & je tacherai de Pobſerver en entier. Loe- 
caſſon a laquelle il m' en parle en eſt Fexpliquation ; car 
il me dit, que, quoiqu*en colere, je ne dois rien dire 
qui ſente le depit; la malice, le manque d' ẽgards, 
Foubli du devoir, & autres. choſes ſemblables. 

6. Qu'il faut que Jaye de Pindulgence pour lui 

lors meme que je trouve qu'il a tort. Cela eff un 
peu dur, car ih eff des cas! | 
Fe voudrois bien ſavoir fi la pauure Mademoiſelle- 
Sara Godfrey ęſt morte ou en vie. e 
7. Que je dois plier comme le roſeau de la fable, 
de peur queen rẽſiſtant à la tempete je ne ſois deraci- 
nee comme le chene. O. pour cela, j*y ferai de 
mmm mieux ! Il weft guere apparent, du moins je Pefe. 
fire, que je fois jamats trop obſtinte : Feſpere auſh, 
cependant, que la tempite ne me fera pas non plus 
plier tout d fait juſqua terre. . 
8. Queen general les jeunes gens de condition ſont · 
ẽlevẽs tout au rebours du bon ſens. Memorandum, 
zue ſi jamais il me tembe en charge d'tlever des en- 
fans, je ne dois en aucun tems leur permettre des choſes- 
qu'il eft a propos de leur interdire. 
9. Que je dois les accoutumer a-endurer des con- 
tretems & des contradictions. e 
10. Que je ne dois pas permettre qu'on leur en 
ſouffre trop dans leur enfance. | 
IT. Ni a Pecolle.. | 
12. Ni les gater quand ils reviennent au logis. 
13. Parceque d*drdinaire les enfans ẽtendent leur 
mechancete depuis la nourrice juſqu'au maitre d'e- 
cole, & depuis celui- ci juſqu'a leurs parens, 
14. Et que par une juſte punition de tout le mal 
qu'ils ont fait, ils ſe rendent en fuite malheureux 
eux- mèẽmes. ' 
15. Queidesenfans reveches &-deſobeiſlans à leurs 
parens, font de mauvais maris & de mauvaiſes fem- 


Fa 
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mes; & pareillement de mauvais f Maltres & de may- 
vaiſes maitreſſes. | 

16. Que n'etant pas accoſitumes de bonne heure 
A la contradiction, ils ne ſauroient Sgentre- ſupporter 
dans le mariage. 
17. Que la faute en etant profondẽment enraci- 
nde dans Vame de l'un & de l'autre parti, aucun des 
deux ne ſera d'humeur à gen corriger. 
18. D'où s'enſuivent des mẽſintelligences, des 
querelles, des appels au jugement du tiers & du 
quart, des reconciliations fans effet, des ſẽparations, 
des deſertions ſcandaleuſes, ou tout au moins de l'in- 
difference, & peut- etre de Paverſion. Memoran- 
dum, Fidele portrait d'un triſte mariage; dans les 
traits parlans d un MARI QUI BAAILLE, & dune 
EMME A VAPEURS lor ſqu"ils ſont enſemble, mais 
gui ſepares, ſont la vivacite meme, . 

19. Peu de gens maries ſe comportent à ſon goiit! 
Peſons ſerieuſement cet article, & profitons en. 

20. Quelques Meſſieurs peuvent, pour leur re- 
pos, entrer en compoſition avec leurs femmes, mais 
il ne ſauroit le faire, Je le croi, en verite,  & je ne 


Pexige pas de Ii. 
21. Que Vinclination eſt abſolument nẽceſſaire a- 


vant le mariage, 
22. Que les exemples Fa gens qui aiment mieux 


apres qu'avant le mariage, 
hommes que chez les femmes. Mais Pourquoi cela? 


Fe voudrois qu'il m'eut dit les raiſons 4 il en ſait. Fe 
m 4" hy qu elles n auroient Pas mal gg de 


fon ſexe. 

23. Qu une femme doit Am lend a ſon mari 
de croire qu'elle le prefere a tous les hommes. O! 
Cela gen va ſans dire. 

24. Que {i elle veut Yemporter quelquefois, ce 
doit etre par la douceur & la ; : 1] wet 


dire ſans doute en cedant, 


25; 


ont plus rares chez les 


un peu dur! & j roit n 
des debats bien wifs dans un parlement de femmes l 
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25. Et cette complaiſance ne doit pas non plus 
ſentir Peſclavage juſqu'au point de paroitre le reſul- 
tat de fon inſenſibilite, plutot que de fa tendreſſe 
& de ſon bon ſens. * e "he 
26. Que les termes de COMMANDER & d'OBEIR 


ſeront effaces de fon vocabulaire. Braviſſimo 


27. Qu'un homme ne doit exiger de ſa femme 
rien qui ne ſoit utile, raiſonnable & juſte. Aſure- 
ment, rien neſt plus juditieux. | ; 

28. Mais qu'auſſi elle ne doit, en Pobligeant, te- 
moigner ni repugnance ni chagrin, ni incertitude, 
mais le faire a demi- mot, & ne ſe faire jamais dire 
une chofe deux fois. Mais ny a- Fil pas quelques oc- 
caſions, ou Pon pourroit un peu paſſer pardeſſus cette 
regle? Out, certes ; car il dit enſuitte. g 
29. Mais que cela ne doit avoir lieu qu' autant 
qu'il a ſoin de rendre ſa complaiſance raiſonnable, & 
compatible avec ſa qualité d' agent libre, dans les 
points qu'on doit lui allouer. Allons, cela weft point 
encore fi mal, fur tout de ja 9x „ 5 

30. Que fi le mari gobſtine a éxiger une choſe 
qui ne convient pas, elle doit la faire ſans diſputer 
avec lui, & enſuitte propoſer ſes raiſons. Bont# di- 
vine! Je ne ſgai que dire d celui-la ! Il me paroit 


. 


e imagine que ce ſeroit matitre & 


Mais voyons l'article ſuivant. 5 8 
31. Suppoſe que la diſpute ne roulle que ſur des 
bagatelles. Bon, ceci raccommode un peu la choſe. Car 
on ne doit point, d mon avis, inſiſter ſur des riens. 
32. Que les plus grandes querelles entre amis, & 
aſſurtment un mars & une femme ſont, ou du moins do- 


vroient etre amis, naiſſent ſur des ſajets de neint.. Fe 
a ; OY — » a „ s 2 
croi cela tres veritable, car avec la meilleure intention 


. 


du monde, j'ai penſe tout a Pheure mattirer la coltre de 


* 
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33. Qu' une femme ne doit jamais vouloir con- 
vaincre ſon mari par pur eſprit de contradiction, 
mais pour l'amour de lui. Comme ils y trouveront tour 
deux leur compte, fi un des deux ſo conforme d cette 
rtgle, je la croi tres judicien ſe. 

34. Que dans toutes les compagnies une femme 
doit temoigner de Veſtime & de la tendreſſe pour ſon 
mari. 

35. Et cela pour I'amour de fa re r utatio 
& de ſa eupéte; parce que 7025 0 0 

36. Les libertins ne ſont jamais plus fortement en- 
courages A attaquer la vertu d'une femme marice, 
que par la mauvaiſe opinion qu'elle paroit avoir de 
Rien, ' aſſurement, 
raiſon, & c'eſt une 2 on admirable. 

37. Que par conſequent une femme doit chari- 
tablement tirer le rideau fur les defauts de ſon mari, 
238. Quelle en doit extẽnuer ce qu'elle ne ſauroit 

en cacher. 
39. Quelle doit mettre ſes vertus dans leur plus 


ju jour. 


40. Et convaincre le monde qu'au moins il eſt 


ſeur de ſa bonne opinion. 


44. Qu'elle doit eſtimer bes amis pour Famour de 


loi. 
42. Qu'elle doit montrer un viſage gai & con- 


tent A IT que ce ſoit qu'il amẽne au logis. 


e quelques defauts-qu'e}le-appercoive cher | 


hy yd ne Ven reprenne jamais en compagnie. 
44. Au moins avec aucuns de ces airs de ſuperio- 


ritẽ qui ſignifieroient qu'elle auroit meilleure opini- 
on de ſon propre jugement que du ſien. 


45. Qu 'un homme qui a de la dẽlicateſſe ne peut 


etre content, sil. n'eſt que mẽdiocrement heureux 
avec ſa femme. 
46. Qu'une femme doit bien prendre garde à ne 


pas Garroger un merite ſurerogatoire Juſqu' au 7 
| e 


net mieux Fonds er 
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de ſe charger des fautes d'autrui. Je trouve en vô- 
riti, que Ceft bien aſſex pour nous dtre chargees de 
celles qui nous font per ſonnelles ! Cet article eft de la 
meme nature que le traifieme ; il eft la partie de ce 
bon ſermon dont je dots actuellement me faire l' applica- 
mo, Z » 

47. Que les imperfections du mari n/autorifent pas 
celles de la femme. Sans doute que les femmes ne 
ſauroient tre trop bonnes. Il faut pourtant 8 ö 
les bommes leur paſſeront quelques legers defauts. Mais 
attendez voici quelque hs d'aſſez-bon pour la conclu- 
48. Qu'un mari qui Exige toutes ces choſes d'une. 
femme, doit Etre incapable de rendre une inſulte 
pour un bon mot, ou le bien pour le mal; & qu'il 
” doit la fruſtrer d*aueun des privileges de ſon 

Xe, 3 4 
. Enverite, mes chers parens, je trouve que cette 
derniere regle couronne toutes les autres, & les rend 
aſſez ſupportables: car, on ne ſauroit trop obliger 
un homme de bon ſens & qui a Fame grande. 
Comme Pai le bonheur d'en poſſeder un de cet or- 
dre, je ſerois bien indigne, fi je n'agiſſois & ne pen- 
ſois pas conformẽment a de ſt juſtes maximes. 

Tout conſiders. cependant, vous verrez que je 
n'ai pas la tache du monde la plus aiſee a remplir. . 
Mais, comme je connois mes. propres intentions, & 
que je ſcai que je ne commettrai aucune faute vo- 
lontaire; Jen aurai beaucoup moins d' inquiẽtudes. 
Il ne m'inſinua pas la moindre choſe, dont je puſſe 
prendre occaſion de parler de la pauvre Mademoi- 
ſelle Sara Godfroy, Je voudrois que Miledy n'ens 
eüt fait aucune mention. Car cela m'a donne- 
une curioſitẽ qui n'eſt pas autrement à ſa place, ſur 
tout ſi fort au commencement de mon mariage, & 
dans un cas de fi vieille datte. Il a auſſi laché a fa 
ſcur qu'il avoĩt commis de autres. fautes (apparem- 
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ment du meme ordre) qui n*etoient point venues à 
fa connoiſſance! Mais je ne doute nullement qu'il 
nien ait reconnu le mal, & qu'il ne ſoit tres bon 3 
Pavenir. Je le ſouhaite, & le demande à Dieu, 
pour l'amour de ce cher Epoux lui-meme |! 


* * 4 
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ME R CRE DI, ine jour de mon bonheur. 


E matin dds que je fus ſevẽe, voyant la porte de 


Miledy Davers ouverte, ; allai lui rendre viſite, 
Elle étoit au lit, mais Eveillee, & parloit a fa femme 
de chambre. Fe lui dis que Peſperois que je ne Vim- 


portunerois point: Nullement reprit- elle, je ſuis ravie 


de vous voir, Comment vous portez vous? Et bien, 
jouta-t'elle,- quand partez vous pour le Comte de 
dford ? Je ne ſaurois vous le dire, Madame, re- 
pondis-je. Le deflein Etoit de partir comme au- 
jourd'hui, mais je n'en ai pas entendu reparler. 
Aſſiẽiez vous a-cote du lit, me dit-eltle. Je vois, 


Pamela, car il faut continua Miledy que je vous ap- 


pelle encore ainſi, je vois par tout ce qu'on me dit 
hier Hans le jour & au ſoir, que depuis qu'on vous a 


tranſportẽe dans cette maiſon, & ſur tout depuis peu 


de jours, vous avez très mal pafſE votre tems, 


Madame Jewkes a fait i Rebecca un detail qui mia 


emue de compaſſion pour vous. © 

En verits, Madame, lui dis-je, fi vous ſaviez le 
tout, vous auriez grand” pitie de moi; car jamais 
malheureuſe n'a Ete/expoſee à une plus rude epreu- 
ve. Mais je dois a preſent oublier le tout, & ne 
ſentir que ma reconnoiſſance. A ce que je puis 


comprendre, interrompit- elle, c'eſt un vrai miracle 


que vous ſoiez ici. J'ai été vivement touchee de 


quelques endroits de votre hiſtoire: vous avez fait 
une noble reſiſtance, il faut Tavouer, & vous me- 


ritez les Eloges de tout votre ſexe. 


- 


Cet 
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C'eſt Dieu, Madame, repondis-je, qui m' en a 
donnẽ le courage. Vraiment, me dit- elle, la choſe 
Wl ef d'autant plus extraordinaire, que je croi que, fi 
ö nous en ſavions bien la verite, nous trouverions que, 
pour ſurcroi vous aimiez ce coquin là, & ne Pai- 
miez pas pour peu. Dans le fort de mes epreu- 
ves, lui repondis-je, je ne ſongeois uniquement qu'a 
conſetver mon innocence ; & n'avois rien moins que 
Pamour en tete. | | 
Mais, parlez-moi franchement, afouta-telle, ne 
havez vous pas aime tout le tems? Madame, re- 
pris-je, Jai totijours eu beaucoup d'eſtime pour 
mon maitre ; & toutes ſes bonnes actions me paroiſ- 
ſoient doublement telles. Quant aux mauvaiſes, quoi- 
que j euſſe en horreur ſes attentats contre moi, il m'ẽ- 
toit impoſſible de le hair; & je lui ſouhaitois toujours 
du bonheur; mais je ne ſavois pas que ce fut de Pa- 
mour. En verite, je n'en avois pas la preſomption. 
Charmante fille! s ecria-t'elle; ce que vous venez 
de dire a mille charmes: mais, quand il vit qu'il ne 
jA pouvoit venir a ſes fins; quand il commenca a @tre | 
fiche de ce que vous aviez ſouffert, a admirer vo- 


= tre vertu, & à faire profeſſion de vous aimer dans 

- des vuẽs honorables ; que penſiez vous alors? 

1a Ce que je penſois, Madame! en verite je ne ſa- 

vos que penſer: je ne pouvois ni eſperer ni croire 
eue tant d honneur me fit reſerve. ; & pendant un 
nas tems j'ai plus redoute ſes egards que je mavois fait 
eu- is rigueurs. Un bon ami m'avoit ſecrẽtement 

ne tie d'un projet de mariage ſuppoſe, qui devoit 

pus Tenscuter A Paide d'un homme qui feroit le perfon- 

ach age de Miniftre, & cet avis tenoit mon eſprit trop 

e de en ſuſpens, pour que je puſſe me rejouir exceſſive- 


at nent de ſes declarations obligeants. 
Je croi, dit-elle, qu'il vous a attaque deux ou trois 

fois dans le Comte de Bedford? Oui, Madame, il 
Ol a fait. Il a certainement EtE bien méchant. | 
RTE e SOS CR,  Fentends 
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 Fentends qu'il vous a propoſe des conditions lorſ. 
que vous avez ẽtẽ ici? Oui Madame, repris- je; mais 
j'avois tellement en horreur Videe d' etre une créä- 
ture entretenũe, que je les rejettai avec beaucoup ce 
hauteur, & pris la reſolution de mourir plitot que 
MIR... 8 88 
Je croi, dit Miledy, qu'après cela il attenta fur 
votre perſonne? N'eſt- ce pas? Helas ! oui, Ma- 
dame, répondis-je, & d'une maniere bien cruelle; 
je ſus à deux doigts de ma perte; car Madame, 
Jewkes ſe comporta tout autrement qu'elle n'au- 
roit deu. La- deſſus je fis a Miledy le detail de ce 
cruel attentat, & lui dis comment j'ëtois tombee 
Evanouiè; & comment me croiant mourante ils 
s'abſtinrent de me toucher. Cet indigne aſlault 
fut il ſuĩvi de quelqu' autre, dit Miledy? 
Quelque tems apres dans le jardin, repondis-je, 


il n'en agit pas des mieux; mais j ẽtois tellement M ** 
ſur mes gardes, & {1 prete a prendre la mouche! d 
Mais, interrompit Miledy, ne vous menacoit i 
pas de tems à autre, & ne prenoit- il pas quelquefois & 
ſes airs terribles ? $i] me menagoit, Madame, m'e- ta 
criai- je! Qui, certes; j'ai eu des menaces tant & - 
plus! & j'ai maintes fois penſe en mourir de peur. "y 
Comment pouviez vous ſoũtenir cela, me dit-elle; MW. * 
car C'eſt le plus audacieux & le plus hautain mortel I A 
que je connoiſſe | Ce n'eſt pas un coeur ſans reſolu- oy 
tion, mais un vrai lion pour le courage: il n'a ja- i 
mais rien craint ni dans Penfance ni A l'àge d'hom- = 


me. Jai moi-meEme une aſſez bonne doze de her- 
. te, ajouta-t'elle ; mais, toutes les fois que je li ) 
mis bien & dũment en colere, il m'a toũjours fallu 
le rechercher pour Pappaiſer de mon mieux. Cat 
ſachez, mon enfant, qu'il n'eſt pas iſe de ſe t- I auff 
concilier avec lui, & vous pouvez m' en croire. 
Mlais, n'a til jamais reitere. ſes attentats, depuis 
qu'il eut commence a faire profeſſion de vous aime! 
- | | | honorabi: 
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honorablement ? Non en verite, Madame, repon- 


dis je, il ne Va jamais fait. Mais, il a eu de longs 


combats avec lui- méème, & avec ſon orgueil, com- 


me il Vappelloit, avant que de pouvoir s'abbaiſſer 


juſques-la. II y a penſé & repenſe tres ſerieuſe- 


ment: & une fois qu'il nvavoit accablée de ſes 


bontez, & qu'il m'atriva de dire un mot ou deux 
qui lui deplarent, il me chaſſa de chez lui en une 
heure de tems, & pour ainſi dire fans conge ; car il 


me fit partir comme un eclair & me laiſſa faire le 


chemin d'une journée vers la maiſon de mon pere, 
& m'envoya en ſuite un homme a cheval, qui vint 
2 toute bride me prier de ſa part de revenir. Tout 


depuis ce tems-la, il m'a traittee de la maniere du 


monde la plus obligeante & la plus gracieuſe, & a 
enfin rendu mon bonheur parfait. ö 


Ce trait de vous chaſſer bruſquement & de vous 


renvoyer chercher l'heure d'apres, eſt parfaitement 
de mon frere, &. vous. ſerez trop heureuſe, en cas que 
vous le fachiez, $'il ne vaus chaſſe pas ainſi deux 


ou trois fois avant Pan revolu. Il en auroit fait au- 


tant à la plus grande dame du pas, $il Pavoit ẽpou- 
ſee. Il a pourtant des vertus, auſſi bien que des de- 
fauts: car il eſt gEnereux; ſa fiertẽ mEme eſt noble; 


il hait les baſſeſſes; & ſe délecte a faire du bien: 


mais il ne pardonne pas aiſement une faute volon- 
taire, Il eſt ſage, prudent, ſobre, & magnanime : 
Il ne vous dira pas un menſonge, & i cherchera 


pas à deguiſer ſes defauts; mais, vous ne devez pas 


vous flater, à ce que je croi, de Vavoir à vous tout 
entier F RR 
Mais je ne rebattrai pas d'avantage ce ſujet, Vous 


voyez dans quelle fureur il Etoit contre moi. Ila 


auſſi paru Etre en colere contre vous: Je croi ce- 


pendant qu'il en feignoit une partie. 
Madame, repondis-je, il a eu la bonte de me 
faire un tres beau ſermon; & je vois qu'il a ẽtẽ 


bien 
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bien ſerieuſement en colere contre moi, & qui 


ne ſera pas aiſe de me comporter avec lui de maniëte 
qu'il n'y puiſſe trouver a redire. Car je m'apper- 
gois, qu'il eſt tres delicat & tres rafine dans ſes idées, 
mais pourtant extremement genereux, comme vous 
venez de le dire. | 


Fort bien, reprit Miledy, je ſuis charm&e qus 
tu ayes eu un petit Echantillon de ſa colere ; autre- 


ment je me ſerois imagine qu'il y avoit de PFaffec- 
tation, & je n'aime pas non plus que lui, à etre 


traittee avec un artifice indigne; $i] Pavoit fait 


avec moi, cela m'auroit bleſſẽe juſqu'au cœur. 
Mais, mon enfant, ajoilta-t'elle, je vois que 
vous tenez un journal de tout ce qui paſſe, & 
qu'il a ſouvent trouve le moien de mettre la main 
deſſus. Seriez vous fachee que je le viſſe? Ce ne 
pourroit jamais Etre qu'a votre deſavantage : car, je 
vois que cela n'a pas ẽtẽ de peu de poids ſur ſon eſprit. 
Te trouverois un plaifir extreme a lire d'un c9te la 


| liſte de ſes ſtratagẽmes, de ſes attentats, de ſes ru- 


ſes, & de ſes menaces, & des propoſitions qu'il 
vous a faites; & de l'autre toutes, vos charmantes 
contre- batteries, qu'il ne ſe laſſe point de louer; 
votre reſiſtance courageuſe, la noble fermete avec 
Jaquelle vous avez conſerve votre vertu; & les pro- 
grès par leſquels ſon orgueil a ete ſeduit, & ſon cœur 
amenẽ à un amour honorable, juſqu'au moment que 
vous avez EES faite ce que vousCtes, Ce doit etre une 
hiſtoire rare & extraordinaire, dont la lecture non 
ſeulement me fera beaucoup de plaiſir, mais me re- 
concilira encore entièrement a la demarche qu'il a 


faite. C'eft un point auquel il faut vous dire que 


je n'ai jamais cru que je viendrois: car, j'avois de- 


ja fort avance un mariage entre lui & muy Eli- 


zabeth * *; Pen avois deja tant parlé que le Comte 
ſon pere & le Duc de * * fon Oncle Papprouvoient: 
La jeune Dame elle méme n'y avoit pas de repu- 

| | gnance ; 


( 
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gnance ; & preſentement on va m'en faire impitoi- 
ablement la chaſle ; & c'eſt ce qui m'a rendue auſ- 
fi furieuſe que vous me Pavez vue ſur cette affaire. 
Mais fi je trouve par vos Ecrits que votre vertu n'a 
que la recompenſe qu'elle merite, ce ſcra une bonne 
excuſe non ſeulement pour moi, mais encore pour 
lui, qui fera que je vous en aimerai mieux. 

Il n'y a rien, lui dis- je, que je ne vouluſſe faire 
pour obliger Miledy : mais mes pauvres parens, qui 
auroient mieux aime me voir enterrer toute vive, 


que ſeduite par le plus grand des princes, les ont 
actuellement entre leurs mains. Votre cher free 


les leur a demandes, pour le tems ou ils en auront 
fini la lecture: mais, Sil m'en donne la permiſſion, 
je les montrerai de tout mon cœur a Miledy; per- 
ſuadee qu'elle m'accordera la mEme indulgence que 
Jai trouvee chez lui, quoique je Vaye traittẽ fort 
librement tout le tems qu'ont dure ſes deſſeins cri- 


minels; & qu'elle voudra bien regarder mes ecrits 


comme les ſentimens tous nuds de mon cceur, que 
Pai communiques de tems en tems à ceux ſur Vin- 
dulgence deſquels je pouvois compter, & pour leſ- 
quels ſeuls je les avoient mis ſur le papier. 8 

Donnes moi tout à l'heure un baiſer, me dit Mi- 
ledy, pour l'aimable complaiſance que vous voulez | 
bien avoir pour moi: Car je ne doute point que 
mon frere ne conſente a ce que je les voie, parce 
qu'ils ne ſauroient que vous faire beaucoup d'hon- 
neur, & que je vois qu'il vous aĩime plus que per- 
ſonne au monde. RY | ö 

Pai entendu parler de vos parens, de la ma- 
niere du monde la plus avantageuſe, continua Miledy. 
Ils ſont, dit- on, induſtrieux, honnetes, fort ſenſes, 
d'un excellent cœur, & connoiſlent le monde: 
Comme je ne doute pas de la generofite mon frere, 
je ſuis ravie de ce qu'ils feront une figure paſſable 
aux yeux du public. | 


Toms II. "7 1 Ma lame, 


Madame, lui dis-je, c'eſt le plus honnete, le plus 
tendre, & le plus religieux couple qu'il y ait ſous le 
ciel. Ils ont autrefois été ſur un tres bon pied, & 
ont Eleye une grande famille dont je ſuis la plus jeu- 
ne: mais ils ont eſſuiè bien des malheurs, pour a- 

voir fait plus qu'ils ne pouvoient en faveur de deux 
de mes freres qui font morts Pun & l'autre, & dont 
ils &etoient obliges de paier les dettes. De cette 
maniere ils furent reduits fort bas, & privẽs de tout 
par des creanciers ſans pitie, quoique la plus part des 
dettes ne leur fuſſent pas perſonnelles. Mon pere, 
qui entendoit un peu les comptes, & qui Ecrivoit 
aſſez bien, ayant inutilement effaie de mettre ſur 
Pic une petite Ecole de campagne; ils furent obli- 
Es de travailler durement de leurs mains: mais ils 
Toe toujours demeures honnetes, contents de ce que 
Ia providence leur envoyoit, ne murmurant jamais 
contre elle, s'aimant d'une tendreſſe mutuelle, &, 
malgre leurs malheurs & leur pauvrete, toujours au- 
deſſus de toutes les tentations. Auſſi n'avoient-il 
d'autre crainte que celle de me voir vicieuſe, & ce- 
der à la tentation pour l'amour des biens temporels. 
C'eſt à la grace de Dieu, a leurs bonnes legons, & 
à celles que feue ma chere maitreſle votre digne 
mere a bien voulu m'inculquer, que je dois la con- 
ſervation de mon innocence, & Petat heureux au- 
quel je me vois Elevee aujourd'hui. 
Elle eut la bonté de me rebaiſer encore. II ya, 
me dit- elle, une {i noble fimplicite dans ta nar- 
ration, une candeur {i honnete dans ton ame, &, 
malgre le changement de ton état, une humi- 
lite fi touchante dans toute ta conduite, que je 
croi qu'il faudra que je t'aime malgre moi & mes 
dents: Je ſuis bien aſſürẽe, ma chere Pamela, que la 
vis de vos papiers couronnera cet ouvrage, qu'elle 
deſarmera mon orgueil, qu'elle bannira de mon 


cœur tout reſſentiment ſur Paffaire de Miledy Eli- 
R 3 aZabeth, 
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zabeth, juſtifiera la conduite de mon frere, & tour- 
nera en meme tems a votre honneur eterne], & à 


celui de tout notre ſexe, Je ne fais donc nul doute 
que mon frere ne m'en permette la lecture. 


e puis tout dire devant vous, Mademoiſelle 
Worden, dit Miledy a ſa femme de chambre: Vous 
ne ferez pas ſemblant d'avoir entendu notre conver- 
ſation: mais je vois qu'elle vous touche beaucoup. 
Avez vous jamais entendu rien de plus joli, de moins 
affectẽ, de plus ſincere, de plus franc, & de plus na- 
turel? Non, jamais de ma vie, Madame, repon- 
dit- elle; & c'eſt le plus grand de tous les plaiſirs 
pour moi, de voir une ſi heureuſe reconciliation a- 
voir lieu, en faveur d'un ſi parfait mérite. 

Jai decouvert tant de prudence dans Mademoiſelle 
Worden, dis-je a Miledy, que tant pour cela, qu'à 
cauſe de la confiance dont vous Phonorez, je n'ai 
fait nul ſcrupule de dire librement ma penſee devant 
elle, & de blamer mon cher maitre ou il etoit blæ- 
mable, auſſi bien que de reconnoitre ſon incompa- 
Table bonte envers moi depuis ce tems-la 3 bonte 
qui ſurpaſſe aſſurement tout ce que je puis jamais 
meriter, II ſe pourroit bien que non, reprit Mi- 


ledy. Peſpere que vous ferez le bonheur l'un de 


Pautre : Je vais a preſent me lever, lui dire toutes 
mes penſces, & le prier de me laiſſer lire vos pa- 
piers: car je m'en promets un extreme plaiſir; & ne 


plaindrai pas la peine du voyage que je ferai pour 


vous aller voir a Tautre maiſon, & pour les aller 


prendre. | 


Les bonnes graces de Miledy, lui 1 ẽtoient 
tout ce que j'avois a ſouhaiter; ſi j'ai le bonheur de 
les poſſeder, avec la continuation des bontes de vo- 


tre cher frere pour moi, je ſerai tranquille, quoi- 
qu'il puiſſe nVarriver d'ailleurs. : 


De cette maniere je pris conge d'elle, & me 10 
tirai; & elle dit avec tranſport a Mademoiſelle 
| 8 2 8 W 
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Worden aſſez haut pour que je l'entendiſſe, la char. 
mante Creature | Mademoiſelle Worden. Je ne 


ſcai lequel des deux Pemporte de ſon cœur ou de 
ſa perſonne ! & cela à un age fi tendre ! Mon frere 


a vraiment un beau champ pour Paimer. 


En verite, mes chers parens je dois bien craindre 
a preſent de me trop enorgueillir. 

Je fus bien tentee de faire a Miledy quelques que- 
ſtions ſur Mademoiſelle Sara Godfroy, mais je pen- 
ſai enſuite qu'il valoit mieux m'en taire, puiſqu'elle 
gen Etoit tte elle-meme. Jen entendrai parler 
peut-Etre phitot que je ne voudrois. J'eſpere cepen- 
dant que non: Je ſouhaiterois pourtaut bien ſavoir {i 
elle eſt morte ou en vie. | 

Nous dejeunames enſemble de la meilleure hurreur 
du monde: Miledy m'accabla d*honnetez, &, ſur 
ſa demande, mon maitre lui accorda ſans heſiter la 
permiſſion de lire tous mes papiers quand vous me les 
auriez rendus. II lui dit qu'il etoit ſeur, qu'en les 
liſant elle diroit, que j avois bien merite la fortune 
qui m' ẽtoit echue en partage, & qu'elle penſeroit 
que ſa vie entiere paſiee a m' accabler de marques de 
tendreſſe ſuffiroit a peine pour me rẽcompenſer de 


ma vertu, & pour contrebalancer mes ſouffrances. 


* 


Miledy etant rẽſoluè de partir le lendemain au ma- 
tin pour aller retrouver Milord Davers, mon maitre 


+ ordonna que tout fit pret auſſi pour ſon depart pour 
le comte de Bedford: Ce ſoir nos bons voiſins vien- 
ddtront ſouper ici, pour prendre conge de Miledy & 


* 


„ de nous. 


— 


MER CR E DI au ſor. 


Rlen de particulier ne ſe paſſa à diner ni à ſouper, 
gque les plus tendres marques de bonte & de con- 


deicendance deMiledy Daver s a mon egard, & wie 
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& mille politeiles de la part de la famille de Mon- 
ſieur Peters, de celle du Chevalier S**, de Miledy 
Jones, &c. des ſouhaits reciproques de fe revoir 
tous, & une promeſſe obtenue de mon bienfaiteur 
qu'il tacheroit de venir paſſer quinze jours ou trois 
femaines dans ce pais avant l'hyver. Je finirai donc 
cet article en vous obſervant, que je diſpoſai de Par- 


gent que mon maitre avoit eu la bonte de me mettre 
entre les mains, ſelon les proportions qu'il m'avoit 


marques lui- mème. Je donnai a Madame Jewkes 


la ſienne, & d'une maniere qui lui plũt infiniment. 


Elle me ſouhaita, les larmes aux yeux, toutes ſortes 
de bonheur, & me pria en propres termes d'oubiter 
toute ſon iniquite, paſſee envers moi. Je deman- 
dai a mon maitre Ja permiſſion de preſenter cirq 
guinees a Mademoiſelle Worden, pour avoir une 
paire de gants, ce qu'il me dit Etre tres bien penſé. 


8 * 
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Eudi matin Miledy partit pour ſa maiſon de cam- 
pagne; & mon meilleur ami & moi, accum- 
pagnes de Monſieur Colbrand, d' Abraham, & de 
Thomas, partimes pour la chere maiſon ou nous 
ſommes. Miledy quitta ſon frere d'une maniere 
fort tendre, & me fi promettre de lui envoyer mes 
papiers; je comprends qu'elle veut en amuſer Mi- 
ledy Elizabeth, quelques autres dames de ſes plus in- 
times amies, & Milord Davers:; & je croi qu'elle 
eſpere, trouver dans cette lecture quelques raiſons 
d'excuſer le choix de ſon frere, 5 | 
Mon bien-aime maitre ne fut qu'amour & que 
tendreſſe ſur toute la route, comme il l'eſt en tout 
lieu & en toute occaſion. O! la charmante diffe- 
rence que celle que j'ai trouvee entre ce voiage, & 
celui ou, contre tous mes ſouhaits, je fus enlevec & 
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la maiſon du Comté de Lincoln, au milieu d'un 
monde de terreurs! Avec quelle ardeur n' en benis- 
je pas Dieu! Je le fis en verite a chaque detour, & 
à chaque relais. | | E 
Nous rearrivames ici qu'hier Papres-dinee. A- 
braham prit les devans à cheval, pour aller avertir 
que nous venions; & j'eus la ſatisfaction, en met- 
tant le pied dans la maiſon d'y trouver tout ceux 
que je ſouhaitois d'y revoir. | | 
Lorſque le carroſſe entra dans Pavant-cour, je fus 
ſaiſie d'un vif ſentiment des graces & des miſericor- 
des de Dieu, en me rappellant de qu'elle maniere 
on m'avoit enlevee la derniere fois que j'avois vii 
cette maiſon, & comment j'y avois pris conge des 
autres domeſtiques, comme une pauvre jeune fille 
que fon maitre met dehors, & en m'y voyant enfin 
de retour après mille dangers courus, avec le titre 
charmant de ſon ẽpouſe, & de maitreſſe de cette meme 
maiſon dont j'avois ete chaſſèe. Ce ſentiment fut ſi 
fort qu'a peine pouvois- je ſoutenir la joie dont il 
rempliſſoit mon cœur. Mon maitre vit la vio- 
lence de mon Emotion, & me demanda tendrement 
pourquoi je paroiſſois fi agitee, Ah! Monſieur, 
m'Ecriai-je en portant ſa main à ma bouche, les fa- 
veurs de mon Dieu, & votre bonte pour moi en ren- 
trant dans cette chere maiſon, ſont au de là de tout 
de que je puis exprimer ! A peine en puis. je ſoùtenir 
la penſee ! O!] Joie de ma vie! me dit- il avec tranſ- 
port & en me baiſant rẽciproquement la main, ſoiez 
mille fois la bien venue chez vous! Tous les dome- 
ſtiques inferieurs ẽtoient aux fenEtres a nous obſerver 
fans ſe montrer qu'a-demi., Il me donna la main 
avec une bonte qui me mettoit a ſon niveau; me 
mena dans la ſalle d'un air triomphant ; &.m'y bai- 
ta le plus tendrement du monde. Encore une fois, 
ma tres chere Epoule, me dit-il, ſoyez la bien-venue 
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I poſſeder une maiſon qui n'eſt pas plus a moi qu'a 
vous. 

Permettez, mon cher Monſieur, lui dis- je en me 
jettant à ſes pieds, de benir ainſi Dieu, & de vous 
remercier, lui de toutes ſes faveurs, & vous de vos 
bontez. Ah! fi je puis me comporter de maniere 
3 n'en Etre pas abſolument indigne ! Quel ne ſera 
pas alors mon bonheur! Ma chere, me dit-il, je ne 
demande à Dieu pour etre le plus ſatisfait de tous les 
hommes, qu'une vie aſſez longue, & aſſez de ſante, 
pour pouvoir recompenſer ſuffiſamment tous vos 
merites. 

Ou eſt done Madame Jervis, dit-il 3 Abraham 
qui paſſa devant la porte, ou eſt-elle? La voici, Se- 
cria-t'elle en entrant tout a coup, la voici, mes 
chers maitre & maitreſſe, j attendois impatiemment 
le moment d'etre appellee pour venir vous feliciter 

Pun & Pautre. Je courus à elle, lui paſlai mes bras 
au cou, & Ja baiſai. O, ma chere Madame Jervis, 
lui dis-je, mon autre chere mere ! recevez votre 

| heureuſe, votre mille fois heureuſe Pamela; & Joi- 
gnez vous à moi pour benir Dieu & notre maitre 
commun, des grandes choſes qui font. arrivees! Je 
penſai m *'Evanouir dans ſes bras de I'Exces de ma 
Joie, en revoyant cette bonne & chere amie, qui a- 
voit ete ſi ſouvent le temoin de mes detreſles, & qui” 
toit enfin de mon triomphe, Vous me faites trop 
d' honneur, ma chere Madame, me dit-elle. Ma 
vie entiere-fe paſſera a vous temoigner la joie que 
reflens de vous voir recompenſee d'une bonne for- 
tune que vous meritez tant; & à vous marquer par 

mon reſpect, combien je ſuis reconnoiſſante des bon- 
tez dont vous m'avez comblee dans votre oblige- 
ante lettre. C'eſt ici, repris· je en lui montrant mon 
maitre,. c'eſt ict que vos remercimens & les miens 

doivent tous s addreſſer: car notre cher maitre m'a 

accorde cette grace, que je you bien appeller un 
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grand bonheur, des le moment que je Ja lui ai de- 
taandee. Monſieur, Jui-dit-elle, je reconnoitrai 
toute ma vie votre bonte; je vous demande mille 
pardons, de la demarche mal placee que j'ai faite 
de m'addreſſer a Miledy Davers. Il eut la bonte de 
Ja baiſer : A preſent, Madame Jervis, lui dit-il, il 
n'eſt plus queſtion de tout cela. Je ne me ſouvien- 
!rai de ma vie que vous m'aiez deioblige, Je vous 
ai tctours conſideree, & je vous eſtimerai deſormais 
de plus en plus, pour l'amour de cette aimable per- 
ſonne, que je puis appeller a preſent, & avec une 
ſatisfaction ſi pure, ma chere ẽpouſe. Dieu vous 
comble à- jamais de benediaions, lui dit-elle, puiſ- 
ſ-ez vous paſſer enſemble la vie la plus longue & la 
plus heureuſe, & ètre a jamais des objets d'envie & 
d'admiration pour tous ceux qui vous connoĩtront! 
Et ou eſt donc le bon de Longman? Dit mon 

maitre: Ou eſt Jonathan? Alons, ma chere, dis- 
3< a Madame'Jervis, faites les moi voir tout a l' heu- 
Te: & alions eni/emble la haut viſiter ces chers appar- 
temens, que j'ai vũs ci-devant avec des Emotions ft 

difterentes de celles quils me cauſeront a Pavenir, 
Nous allames viſiter un par un tous les apparte- 
mens du logis : la chambre on je me refugiai quand 
mon maitre me pourſuwit; Pappartement de ma 
maitreſſe, la chambre ou etoit ſa toilette: celle de 
Madame Jervis, ſans oublier ſon cabinet: la petite 
chambre cn je couchois moi-meme, & la chambre 
- verte, Je m'agenouillai ſeparement dans chacun de 
ces endroits, & jy benis Dieu de mes delivrances 
paſſees, & de mon bonheur preſent, La bonne 
Jervis fut touchee juſqu'au fond de Pame, du Zele 
& du phaifir avec lequel je preſentai mes actions de 
graces au Dieu tout bon. Ma chere, mon excel- 
lente maitreſſe ! s'ecria-t'elle; vous avez toũjours 
cette ame pieuſe, humble, & bonne que je vous ai 
'connue ; & votre mariage a autant augmente le 
| dom bre 
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nombre de vous agremens que j eſpere qu'il augmen- 


tera celui de vos felicitez. 
Ma chere Madame Jervis, lui dis-je, vous ne ſa- 


vez pas par quelles Epreuves Jai paſſe! Vous ne ſa- 


vez pas ce que Dieu a fait pour moi! Vous ne fav<z- 
pas quelle heureuſe creature je ſuis a-preſent !. Pai 
mille & mille choſes a vous dire, & une ſemaine en- 

tiẽte ne ſuffiroit pas pour vous mettre au fait de tout; 
quand meme j'en emploirois tous les inſtans à vous 
dire ce qui m'eſt arrive, Je ne doute nullement 
que nous ne menions enſemble une vie douce & heu- 
reuſe, Mais, de quelque maniere que vous m'ap- 

lliez devant les étrangers; je vous enjoins, ma 
chere Madame Jervis, lor'que nous ſerons tete a. 
tete, de ne m'appeller jamais que votre Pamela. Car 


ne ſerois-je pas la plus ingrate de tautes les creatures, , 


fi-apres avoir receu tant de faveurs de mon Dieu, 
joubliois de les attribuer a fa divine bonte, & nven: - 
faiſois un pretexte pour devenir inſol:znte ! Peſpere- 
bien au contraire que ma reconnoiſſance augmen- 
tera d'autant plus que je ſerai plus comblee de ſes 
graces; & que je redoublerai d'humilite a meſure 
que Dieu, qui eft Pauteur de ma felicite, voudra: 
bien continuer de me rendre heureuſe par des fa- 
veurs extraordinalres. | 1 
Nous redeſcendimes dans la ſalle on etoit mon 
cher maitre, Qu'on rappelle Monſieur Longman, 
dit-i} des qu'il m'apperęut; ma chere, ajotita-U1l, il 
ſouhaite ardemment de vous voir. Longman rentra 
dans le moment; mon aimable maitreile, me dit-il, 
car je puis graces au ciel vous appeller à preſent 
de ce nom, Dieu veuille vous. combler de ſes b&Eve- 
ditions. - Ne vous le diſois-je pas bien, Madame, 
que ſa ſage -providence ſauroit bien. vous trouver? 
Ah! Monficur Longman, m'ecriai- je, que de graces 
ja à randre a Dieu de toutes ſes faveurs! Et bien, mon 
cher Monſieur Longman, ajoutai-je en lui prenant 
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la main, comment vous portes vous? Je ſuis en- 
chantee de vous voir. Je vous dois une eſtime &ter- 
nelle: Vous ne ſauriez croire juſqu'à quel point je 
ſuis redevable de mon bonheur preſent, à la provl- 
ſion de plumes, d'encre, & de papier dont vous m'a- 
viez munie, Jeſpere que vous Etes reconcilies mon 
cher maitre & vous. Madame, me dit-il avec 
extaſe, que vous Etes bonne]! En verite, ma joie 
me tranſporte, & je ne ſaurois la contenir! Et le 
bon homme s'eſſuioit les yeux en diſant cela. 
Qui, oui, reprit mon maitre, j'ai deja dit © 
Monſieur Longman, que je lui Etois oblige d'@tre 
revenu chez moi ſi volontiers ; & que j oublirois en- 
tiẽrement qu'il ſe fut addreſſẽ a Miledy Davers. Jeſ- 
pere qu'il ſe retrouvera ici auſſi tranquille & auſſi 
heureux qu'il peut le ſouhaiter. Monſieur Longman, 
ajoiita ce cher maitre, joſe vous promettre que ma 
compagne que voici fera tout ſon poſſible pour que 
cela ſoit. Dieu vous beniſſe l'un & l'autre & le lien 
qui vous unit, lui rẽpondit-il! Mon cœur eſt tout 
for de voir ce qui eſt arrive! Des que jen ai eu ap- 
pris la charmante nouvelle, je ſuis revenu ici avec 
une double ſatisfaction. Souvenez vous, Monſieur, 
ajoũta-t'il, que c'eſt le vieux Longman qui vous le 
dit; Dieu vous benira de plus en plus pour ce 
[ que vous avez fait. Vous ne ſavez pas combien d'a- 
g mes vous avez rendues heureuſes par une fi noble 
action! Pen ſuis charme, lui dit mon-maitre : Ce 
qu'il y a de bien ſeur, c'eft que je me ſuis rendu heu- 
reux moi-meme : Je ne puis m'empecher Monſieur 
Longman, de vous reconnoitre pour un certain 
QuELQu'uUNn : Cependant, comme vous n'etes pas 
un jeune homme, & que par conſequent vous ne 
me donnerez pas de jalouſie, je puis vous permettre, 
de feliciter ma-chere femme de la maniere la plus 
tendre. Que je meure, reprit-il, fi vous ne me 
mettez la plus vive joye au cœur en m'accordant 
cette grace: Jen mourois d'envie, & n'oſois 2 * 
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dre cette liberte. Ma chere, me dit mon maitres 


recevez le compliment d'un des plus honnèt es hom- 
mes d' Angleterre, qui a toũjours revere vos vertus. 


La-defus, le bon homme me ſalua tres reſpeCtueuſe- 


ment. Dieu vous comble l'un & autre de toutes 
ſes benediftions! nous dit- il en mettant un genou 
en terre. II faut, ajouta-t'il, que je me retire ! il 
le faut abſolument ! je ne me poſſẽde pas! & en di- 
ſant cela, il partit. | 
Votre bonte n'a point de bornes, dis-je a mon 
cher maitre : puiſſe ma reconnoiſſance n'en avoir ja- 
mais auſſi. Quand le bon homme s'eſt approche de 


vous, repondit mon maitre, il Fa fait avec tant de 
reſpect & en meme tems avec tant de tendreſſe, qu'en 


le voiant j'ai cru qu'il-avoit grande envie d'embraſ- 
ſer mon cher ange ; & je ne pouvois pas-moins faire 
que de donner cette ſatisfaction à un cœur ſi hon- 
nete, Qui je ſuis heureuſe, lui dis- je en baiſant fa 
main avec tranſport : car a preſent je la baiſe avec 
auſſi peu de fagon que ſi c*Etoit la mienne. 

Quand le bon vieux Jonathan entra pour nous 
ſervir au diner, il etoit, comme a ſon ordinaire, de 
la plus parfaite proprete, & portoit toujours fa chẽ- 
velire blanche & venerable. Et bien, Monſieur Jo- 
nathan, lui dis-je, comment vous portez vous? Je 
ſuis ravie de vous voir. Graces a Dieu vous paroiſ- 
ſez auſh bien que jamais] Ah! ma chere dame, me 
dit-1], je ſuis mieux que je rai été de ma vie, du 
ſeul plaiſir de voir ce que je vois! Dieu vous beniſle, 
& mon bon cher maitre ! J'eſpere, Monheur, ajou- 
ta-t'il que vous me pardonnerez toutes mes fautes 


paſſees. | Qui, oui, Jonathan, rEpondit mon maitre, 
je vous les pardonnerai ſans doute, & d'autant mieux 


que vous n'en avez commis aucune dont votre con- 
fideration pour ma chere Epouſe que vici, wait Ete 
Poccaſion, Je vous dirai a preſent que vous n'en 
ſauriez commettre dẽſormais, parce que vous ne ſau- 
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riez jamais l'eſtimer aſſez. Monſieur eſt extreme- 
ment bon, en verite, lui dit Jonathan; je ne man 
querai pas aſlurement de prier Dieu pour vous deux, 

Apres le diner, Monſieur Longman entra, parla 
de quelques affaires confices a ſes ſoins, & dit en 
ſuite à mon maitre ; Monſieur, tous vos domeſti- 


a quitte, vient d'heriter d'une fort jolie ſucceſſion, 
ſans laquelle il ſeroit encore a votre ſervice. Hier, 
il ẽtoit encore ici pour sinformer quand vous & Ma- 
dame y ſeriez de retour, & fe flatoit de pouvoir 
vous y rendre ſes devoirs. Vraiment, dit mon mai- 
tre, je ſerai ravi de voir le bon Robin: Car, c'eſt 
encore un de vos favoris, Pamela. Je vois qu'il é- 
toit grand tems que je vous ẽpouſaſſe, quand ce n'au- 
Toit ẽtẽ que pour me conſilier les egards de tous ceux 
qui ſont chez moi, II y a, repris- je, dix mille rai- 


que vous avez eu. 1 ; 
Jallois dire, interrompit Monſieur Longman, 
que tous les domeſtiques de Monſieur ẽtoient heureux 
excepte un ſeul. Vous voulez parler de Jean Ar- 
nold, repondit mon maitre. II eſt vrai, reprit-il, 
& j' eſpere que Monſieur me le pardonnera. Ah! 
Monſieur Longman, lui dis-je, ma priere en faveur 
du pauvre Jean a dga ete Exaucee auſſi complete- 
ment que je pouvois le ſouhaiter. Il faut avoũer, re- 
prit Monſieur Longman, qu'à prendre en gros toute la 
conduite de Jean, elle n'eſt pas abſolument éẽdifiante: 


con{:dEration pour Madame, qu'il eut fort ſouhaite 
obEir à tous les deux; & de cette maniere il n'a ete 
fic Elle ni a l'un ni a l'autre. Le pauvre homme en 
a preſque la mort au cœur. Il ne veut point cher- 
cher de condition, & dit qu'il faut qu'il ſoit au ſer- 
vice de Monſicur, ou que bientot il meure miſer- 
able. Madame Jcivis Etoit pour lors dans la = J 
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ques ſont heureux A preſent : Car, Robert qui vous 


ſons pour leſquelles je dois me feliciter de la bonté 


Mais, il hcnoroit tant Monſieur, & avoit tant de 
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En verite, dit-elle, le pauvre gargon n'a pas laiſſẽ 
paſſer un jour ſans venir ici, depuis qu'il a appris les 
bonnes nouvelles qui nous ont cauſe tant de joye a 
tous: & il dit qu'il eſpẽre qu'on lui pardonnera, 


Eſt- il actuellement dans la maiſon? Dit mon mai- 


tre. Oui, Monſieur, reprit Madame Jervis, il e- 
toit ici quand vous Etes arrive, il geſt cache pour 
pouvoir a la derobee vous voir deſcendre de carroſſe. 
Jai cru que la joie lui tourneroit la tète, quand il 
a va Monſieur conduire Madame dans la maiſon. 
Pamela, me dit mon cher maitre, c'eſt a vous de 


faire de Jean tout ce qu'il vous plaira. Vous avez 


plein pouvoir. Et bien donc, repris je, qu'on le 
faſſe entrer. 

Le pauvre garcon parut auſſi-tõt, mais avec tant 
de confuſion, que je n'ai de ma vie contenance ex- 
primer ſi vivement le ſentiment intérieur d'un faute, 
par un meſlange de honte & de joie. Et bien Jean, 
lui dis-je, comment vous portez vous? J'eſpẽre que 


vous Etes en bonne ſantẽ. Le malheureux pouvoit a 


peine articuler; il regardoit mon maitre d'un air 
intimide, & paroiſſoit jetter les yeux ſur moi avec 
plaiſir. Jean, dit mon maitre, il n'y a pas moien 
de rien reprocher a un homme qui s'en reproche dẽ- 
ja tant lui-meme: On dit que vous voulez me ſervir 
malgre moi & mes dents ; mais, je vous livre en en- 
tier a mon Epouſe que voila: vous Etes abſolument 
à ſon bon plaiſir. Vous voie z, Jean, lui dis-je, l'in- 
dulgence de votre bon maitre, Je puis bien par- 
donner, ayant un fi genereux exemple devant les 
yeux. J'ai toũjours ẽté perſuadee de vos honnetes 
intentions, toute votre faute a été, de n'avoir pas 
icu diſtinguer entre votre devoir envers votre mai- 
tre, & votre bonne volontẽ pour moi. Dẽſormais 


vous ne ſerez plus en doute la-deſius, graces a la 


bonte de: votre cher maitre. Je ne ſerai que trop. 
heureux, dit le pauvre gargon. Dieu benifle Mon- 
fieur ! 
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fieur ! Dieu benifſe Madame! Je ſuis a preſent dans 
la joie de mon cceur de vous ſervir tous deux; & je 
ferai le meilleur domeſtique du monde, ou je ne 
pourrai. Et bien, Jean, lui dis-je, vos gages cour- 
ront comme {1 vous n'aviez pas quitte votre maitre : 
Ne puis- je pas le lui promettre, Monſieur, dis-je a 
mon cher epoux? Oui, ſans doute, ma chere, re- 
prit-il, & meme augmenter ſes gages, fi vous trou- 
vez que ſon ſervice le mérite. Je vous rends un 
million de graces, dit le pauvre homme: Je ſuis 
plus que ſatisfait, & ne demande point d'augmenta- 
tion de gages, La- deſſus, il ſe retira tout tranſ- 
porte ; au grand contentement de Madame Jervis 
& de Monſteur Longman, car, quoique ſe faute les 
elit animes contre lui pendant que les choſes ſem- 
bloient en mauvais train pour moi; Jean avoit toi- 
jours eu leur affection & celle de tous ſes compagnons 
de ſervice. 1 
Quand Monſieur Longman & Madame Jervis 
eurent dine, ils rentrérent dans la ſalle, pour voir fi 
on n'avoit rien à leur ordonner. Allons, Monſieur 
Longman, dit mon cher maitre en rempliſſant de 
vin un grand verre, je m'en vais vous porter la ſante 
du plus heureux & du plus honnète couple de toute 
FAngleterre, du pere & de la mere de mon aimable 
Pamela. Je vous rends mille graces, Monſieur, lui 
dit Longman. | | 
Il me ſemble, continua mon maitre, que le petit 
bien du Comte de Kent a beſoin d'un œconome a 
part. Et comme il eſt un peu hors de votre che- 
min, j'ai penſe, - mon cher Longman, que fi Mon- 
fieur Andrews vouloit l'accepter, il pourroit pren- 
dre la ferme que Hodges a eue, & menager toute 
cette affaire-là pour moi : Nous garnirons ample- 
ment la ferme, pour la lui rendre commode & agrẽ- 
able; & je m' imagine que sil veut bien en prendre 
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tout le ſoin ſur lui, il vous ſoulagera autant par 1a 
qu'il me fera de plaiſir. | 
Monſieur ne pouvoit jamais mieux faire, repon- 
dit Longman; & quelqu'un m'a laiffe entendre, 
que vous pourriez bien, ſi vous le vouliez, augmen- 


ter ce bien- la, en faiſant R d'un autre mor- 


ceau d'égale valeur qui y eſt contigu. Et comme 

vous avez tant d' argent de reſte; je ne vois pas que 
Monſieur puiſſe mieux faire. Ec bien, dit mon 
maitre, vous m'en donnerez les tenans & les abou- 
tiſſans une autre fois, & nous. verrons ce qu'il y 
aura à faire, Mais ma chére, ajouta-t'il, vous au- 
rez la bonte d'en faire Pouverture à votre pere. 


Fai trop d'argent oifif, Monſieur Longman, 
continua-t'il, D'un autre cote,. Pen veux depen-- 
ſer en livrẽes & autres choſes que Poccaſion prẽſente 
requiert, autant & d'auſh grand cœur, que ſi Pa-- 
vols par impoſſible ẽpouſe une dame donc le bien fut 


egal en degre au mérite de ma Pamela. Je compte 
que vous avez auſſi une aſſez bonne ſomme en main. 


Oui certes, Monſieur, reprit- il, & beaucoup plus 
que je ne voudrois. Mais, ſi vous n'achettez pas la 
petite ferme du comte de Kent, j'ai en vue un bien 
hypothẽquẽ, que je croi, que fera auſſi bien votre af- 
faire. Quand les choſes en ſeront venues à une plus 
grande maturite,. jaurai Phonneur d'en parler à 


Monſieur. 


Jai emportẽ, lui dit mon maitre, au Comte de Lin- 
coln, plus de ſix cens guineesdont je m'attendois d'y 


Paiſſer la plus grande partie (graces a Dieu! vous n'en 


avez rien fait! me dis- je en moi-meme, car vous ſavez 
qu'il m'en offrit cinq cens:) Mais, continua- t'il, je 
n'en ai pas depenſe plus de deux cens cinquante; de 


forte que j'y en at laiſſẽ deux cens dans mon bureau; 
parce que j'y retourneral avant Phyver pour y paſſer 


encore quinze jours ou trois ſemaines, & jen ai rap- 
porte deux cens. Jai d'ailleurs des ſommes ici en 
I | oY deux 


— —— 


— — 
- 
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deux ou trois endroits : Je n'en ſcai pas le montant, 


mais le compte en eſt dans mon porte feüille, que 


Jai laiſſè dans ma bibliotheque, —— 

Pamela, ajouta-t'il, vous avez fait quelques pe- 
tits preſens le jour de nos noces aux domeſtiques 
qui y ẽtoient: Je vous remettrai les deux cens livres 
ſterling que j'ai  rapportees, afin que vous en faſſiez 
autant aux domeſtiques qui ſont ici. 

Mon cher Monſieur, m'ecriai-je, je ſuis honteuſe 
de vous coũter tant, & de valoir fi peu! De grace, 
ma chere, reprit- il, n'en parlez pas d'avantage. 

Savez vous bien, Madame, interrompit Mon— 
' fieur Longman, que des biens que Monſieur a tant 
ſur les fonds publics qu'ailleurs, il pourroit acheter 
la moitie des gentilſhommes qui ſont ſes voiſins. II 


n'a pas beſoin d'argent, & en accumule tous les ans; 


& ce feroit dommage que Monſieur ne ſe füt pas 
marie comme il a fait. Cela eſt bien vrai, Mon- 
fieur Longman, dit mon maitre : Et tirant en ſuite 
ſa bourſe ; ma chere, me dit- il, comptez deux cens 

uinces, & me donnez le reſte. Je les comptai: 
bene les, me dit-il alors, & les appliquez aux uſa- 

es dont je viens de parler. Mais a propos, Mon- 
| . Longman, ne laiſſez pas coucher le ſoleil, 
ſans apporter a ma chere enfant cinquante livres 
ſterling, qui, ſuivant ma proméſſe, lui ſont dss 
aujourd'hui; & vous lui en payerez autant tous les 


trois mois a compter de ce jour; ce qui ſera deux cens 


livres ſterling annuellement. Cette ſomme lui. ap- 
partient, pour en diſpoſer a fa volonte & ſans rendre 
de compte, & pour l' employer d'une maniere qui 
attirera la bẽnẽdiction ſur nous tous: Car elle Etoit 
Paumoniere_de ma chere mere, & ſera la mienne & 
la ſienne propre. Je vais la lui livrer a-Pinſtant, 


5 Monſieur Longman. | PR 


Des qu'il fut parti, je regardai mon maitre, en jettant 
en meme tems un coup d'œil ſur Madame Jarvis: I me 
| 5 fit 


\ 
LAVERTURECOMPENSEE. 401 
fit un ſigne d'approbation: Ma chere Madame Jervis, 


lui dis- je en prenant ving guinees & les lui preſen; 


tant, acceptez ceci comme une paire de gants que 
je vous offre à l'occaſion de mon heureux ma- 


riage; la ſomme n'eſt pas plus forte que celle que 


mon gEneEreux maitre m'a fait donner a Madame 
Jewkes 3 3 ainſi, vous qui y avez un tout autre droit 


qu'elle par I affection que je vous porte, vous ne de- 


vez pas les refuſer. 

Madame fewkes Etoit ſur les lieux au moment 
fortune, me dit- elle. Oui, reprit mon maitre, mais 
Pamela eut été ravie de vous y avoir platot qu'elle. 
Aſſurẽment, repris-je, & plitot qu' aucune autre 
perſonne, ma ſeule mere exceptee. Elle recut le prẽ- 


| ſent avec plaiſir, & nous en remercia beaucoup. 


Mais, je ne vois pas pourquoi Elle m'en remerci- 


roit, moi _ n'en meritois pas moi- meme le 


quart, | 
Je voudrois, ma livin; me dit mon mattre, que 


vous obligeaſſiez Monſieur Longman par ces manie- ' 


res engageantes qui vous ſont ſi particulieres, à ac- 
cepter la meme gratification, , 

— Longman fut bient6t de retour de ſon 
office, & m'apporta les cinquante livres ſterling. 
Jai, me dit-il en me les donnant, enregiſtré ce 


nouvel article avec un extreme plaiſir: & mes li- 


vres portent deja, A Madame BH A cinquaute liv- 
res ſterling, de laguelle ſomme je lui ſerai redevable a 
tous les quartiers, Que ferai-je, mon cher Mon- 


ſeur, dis je A mon maitre, etant fi pauvre par moi- 


meme, & fi riche de vos liberalitez? Je dois Crre 
honteuſe de recevoir toutes les faveurs dont votre 
bonte ſans bornes veut m'accabler : Mas en verite 


ce ne ſera pas ſans vous en rendre compte. N'en 


dites pas un ſeul mot de plus, ma chere, reprit-il, 
n'etes vous pas ma femme? Ne vous ai je pas donne 
e en 


f! on 
droit a tous mes biens? Ce que vous en avez eu juſ- 
qu'ici n' en eſt qu'une legere portion. | 

Vous voiez l'un & l'autre, dis-je a Monſieur 
Longman & a Madame Jervis, de quelle ma- 

niere je ſuis accablee de faveurs impaiables. Dieu 
benifſe & celui qui les fait & celle qui les recoit dit 
Monſieur Longman. Je ſuis bien aſſeuré qu'elles 
rapporteront un bon intereſt; car Madame a toii- 
jours eu Pame genereuſe & bien- faiſante, & j'ai ete 
temoin du plaiſir qu'elle goũtoit a diſtribuer les au- 
mones & les dons de fue ma maitreſle. 

Je gagerois bien, Monſieur Longman, lui dis-je, 
que quelque prete que vous trouviez a propos que je 
fois a recevoir pour rien des ſommes conſidèrables, 
vous vous offenſeriez ſi je vous priois d'accepter de 
ma part une paire,de gants ſeulement, à Foccaſion 
de mon heureux mariage. Il parut un peu embar- 
raſſẽ de la reponſe qu'il devoit faire. Si Monſieur 
Longman vous refuſe, ma chere, me dit mon mai- 
tre, on pourra bien dire qu'il aura refuſe votre pre- 
micre faveur. A ce mot, je mis vingt guinëes dans 
ſa main: mais il ne vouloit abſolument en prendre 
que cinq. Monſieur Longman, lui dis- je,  j'exige 
abſolument que vous m' obligiez pour cette fois ſans 
reœſerve, autrement je croirai que vous avez pris 
mon offre pour un affront. Et bien, dit-il, puiſ- 


qu'il le faut abſolument, Je ſcai bien ce que je ſgai. 


Et que ſavez vous? Monſieur Longman, lui dis-je: 
Je ſcai, reprit-il, que je ne toucherai pas a cet ar- 
gent qu/au jour de la naiſſance de mon jeune mai. 
tre, qui arrivera, jeſpere, avant un an d'ici, 
Comme je ne m'attendois à rien de ſembl able de 
la part du vieux Monſieur Longman, je re gardal 
mon maitre, & rougis en ſuite ft terriblement, que 
j'en baiſſai la tète malgre moi. Bravo | Mon ſieur 
Longman, dit mon maitre avec tranſport, & en me 
prenant dans ſes bras: O ma chere ame ! s' &cria- t il 


Dieu 


— 
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Dieu le veuille & le faſſe. Monſieur Longman, 


vous m'avez fait un plaiſir infini ; & cependant je 


n'aurois ofe pour ma vie en dire autant que vous. 
Madame continua le vieillard, je vous demande bien 
pardon, & p eſpẽre ne vous avoir pas offenſee. Mais, 
puiſque mon bon -maitre le prend ſi bien, prenez le 


comme il vous plaira, mais je le dirois encore dix 


fois tout de ſuite, s' il ne falloit que cela pour que la 
choſe arrivat, Madame Jervis, dit mon maitre, la 


chere erãture que vous voyez porte la delicateſle a 
Fexces, & vous ne devineriez jamais la vie quelle 
m'a mene depuis le mariage. Je trouve, dit Ma- 


dame Jervis, que Monſieur Longman a parle com- 
me un oracle: & ſes eſperances ſont bien les mien 
nes auff. ; ; 
Monſieur Longman getant retire peu apres m'a- 
voir rendue muette & confuſe; qu'eſt ce qui vous 


fait ainſi baiſfer les yeux, ma chere,-me dit mon 


maitre ? Le bon homme n'a ce me ſemble rien dit 


de tres choquant. Je ne m'y attendois pourtant pas 
de fa part, lui dis-je, Je ne me doutois que de 
quelque badinage innocent. Er bien, ma chere, ce 


qu'il a dit n'etoit auffi qu'une plaiſanterie des plus 
innocentes; & je ſerai fachs contre vous, ſi vous 
n'en- voulez pas dire autant. Allons, parlez devant 


Madame Jervis. Monſieur, repris-je, je ſouhaite 


de voir arriver tout ce qui peut vous faire plaiſir. 
C'eſt parler comme mon aimable femme ſcait le 
faire, me dit- il en m'embraſſant tres tendrement. 
Quand les domeſtiques eurent dine, je demandai 
a voir les ſervantes. Elles vinrent toutes quatre a 
la fois. Soyez la bien- venue chez vous, Madame, 
dit Rachel; nous ſommes toutes ravies de vous voir 
ict, & plus encore de vous y voir notre maitreſſe. 
Ah! mes cheres vieilles connoiſſances, leur dis-je, 
je ſuis charmee de vous revoir. Comment vous por- 
icz vous, Rachel? Comment vous portez Jan 2 
| = an- 


— DÜ-E— — 
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Janneton? Et vous Nannette ? Et vous Cecile ? Je. 


= 


leur pris la main a toutes, & j'aurois pu les baiſcr, 
Car, diſois je en moi-meme je vous baiſai toutes a- 


vec triſteſſe, la derniere fois que je vous vis, pour- 


quoi ne vous baiferois-je pas toutes aujourd'hui avec 


joie? Mais je m'en abſtins, a cauſe que leur cher 


maitre etoit preſent, _ 1 e 
Elles paroiſſoient toutes tranfportees de me voir, 
& mon cher maitre ſembloit ſe delecter a cette ſcene, 
Mes bonnes filles ! leur dit-il, vous voyez votre 
maitreſſe, Je: nai pas befoin de vous recommander 
de la reſpecter; car, vous Pavez toijours:-aimee ; & 
elle aura le pouvoir autant que:Vinclination d'etre 
bonne envers celles qui le meriteront.. En verite, 
leur dis- je, vous aurez toũjours une tendre amie en 
moi. Votre cher maitre m'a ordonns d'en donner 
autant à chacune de vous, afin que vous puiſſiez 


vous rejouir de mon bonheur. En diſant cela, je 


leur donnai a chacune cinq guinees.; Dieu vous be- 
niſſe les unes & les autres, leur dis- je: Je ſuis dans 
la plus grande joie de vous voir. Elles ſe retirerent 
en tẽmoignant une gratitude & une ſatisfaction par- 
faites, faiſant mille vœux pour nous. 

C'eſt a vous, mon cher Monſieur, dis- je à mon 
maiĩtre en me tournant vers lui, c'eſt a vous, apres 
Dieu qui vous a tout mis au cœur, que je ſuis re- 
devable de mon bonheur & des mou vemens de joie 
dont mon ame eſt aujourd'hui remplie. Je voulus 
alors lui baiſer la main: Mais il me prit dans ſes 
bras, en me diſant que je meritois le tout ſans au- 


Tune reſerve. Madame Jervis entra peu apres. Je 


viens de voir dit-elle une choſe bien touchante; vos 
bontez, Madame, & vos manieres honnetes ont 
rendu vos ſervantes heureuſes comme des Reines. 
Comme je paſſois devant la porte de la ſalle pour 
venir ici, je les ai va toutes quatre à genoux, louant 
& priant — pour vous deux! Les bonnes ames! 

| 9 


elles- me mes. 
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me rẽcriai- je; Janneton à-t'elle auſſi priẽ avec les 
autres? Veuille l'effet de leurs prieres retomber ſur 


Mon maitre envoya dire a Jonathan de venir, 
Comme il entroit, j'ecartai & levai mes dix doigts 
devant mon maitre, qui me fit un ſigne d'appro- 
bation. Monſieur Jonathan, lui dis- je; j'ai ſenti 
que je ne ſerois point contente, ſi je ne vous voiois 
pour ainſi dire en forme, pour vous remercier de la 
bonne volontẽ que vous m' avez montre autrefois. 
Vous accepterez $'il vous plait cette paire de gants A 
occaſion, de Pheureux mariage ; & je lui donnai a- 
lors dix guinees, en mettant ſon honnete main en- 
tre les miennes. Dieu vous beniſle, ajoutai-je, Dieu 
beniſſe ces venerables cheveux blancs, fi ſemblables 
à ceux de mon cher pere! Jeſtimerai toujours un fi 
bon & ſi ancient domeſtique du meilleur des mai- 
tres. O la bonne dame! gecria-t'il en levant les 
yeux au ciel. C'eſt un ange qui parle] fa voix eſt 
un baume pour mon cœur! Dieu ſoit beni de ce 
que j'ai vecu juſqu'a aujourd'hui! La- deſſus, il ſe 
retira en pleurant, Vous rendez un chacun heu- 
reux! Ma chere, me dit mon maitre! Ah, Mon- 
ſieur, repris- je, c'eſt vous, c'eſt vous, & non pas 
moi. Ma bouche ne repetera jamais aſſez ce que 
lui dicte ſans ceſſe un coeur plein de gratitude, en 
reconnoiſſance des bien-faits dont vous m'acca- 
blez. | | | . 

Alors Henri, Iſaac, & Benjamin entrerent, avec 
les deux palfreniers de cette maiſon, & Artus le Jar- 
dinier; car mon cher maitre leur avoit fait dire par 
Madame Jervis de venir ainſi en trouppe ſe ranger 
devant moi : On eſt donc Jean? dit-il. Le pauvre 
Jean ẽtoit honteux, & n'entra que quand il enten- 
dit qu'on Pappelloit, Et bien, Henri? Et bien, 


Iaac? leur dis- je, comment vous portez vous? Et 


vous Ee 1jamin & Artus? Et vous auſſi Richard & 
| Roger ? 
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Roger? Mes enfans, leur dit mon maitre, je vous 
ai donne une maitreſſe qui eſt toute la joye de mon 
cœur. Vous voiez ſa bonte & ſa condeſcendance; 
ſi vos égards pour elle y repondent ſeulement; elle 
fera votre bonheur à tous autant à proportion qu'elle 
fait le mien. Monſieur, dit Henri, je prie Dieu 
au nom de tous vos domeſtiques, qu'il vous benifle 
vous & notre bonne dame. Nous ferons tous tant 
que nous ſommez notre: etude de meriter les bonnes 
graces de Madame, auſſi bien que celles de Mon- 
1 Je leur donnai donc à chacun cinq guir es, 
pour ſe rẽjoüir & prendre part a mon bonheur. 
Quand je vins à Jean; Jean, lui dis-je, je vous 
ai deja vũ, mais je vous repete que je ſuis ravie de 
vous voir. Il me proteſta qu'il ẽtoit tout honteux 
& tout confus. Jean, ajoutai- je, il faut oublier 
tout le paſſe, C'eſt ce que nous ferons votre cher 
maltre & moi ; car Dieu a miraculeuſement amené 
tout ce · qui eſt arrive, par les moĩens memes que j'ai 


regards un tems qui fut comme mes plus grand de 
fleaux. Ainſi, ne jettons plus les yeux ſur le paſſe, & N fe 
n'ayons honte que des fautes que nous commettrom fat 
A Pavenir; & qui pourroient bien n'avoir pas to- e 
jours des ſuites auſſi heureuſes. 97 he 
Artus, dit mon maitre, je vous ai amené une bar 
maitreſſe qui eſt grande jardiniere. Elle vous en- let 
ſeignera une nouvelle mẽthode de planter des feve, \ 
Mais jamais perſonne n'a eu tant d'habilete qu'elle YOU, 
our cultiver & amener à bien un tourne-ſol. Eh! fem 
Monkeur, Monſieur, lui dis-je, je ſcai que je vou mes 
dois tout ce que je puis avoir de talent pour amene! - 


A bien quoi que ce ſoit, Il me ſemble que c'toit ! 
payer aſſez bien dans ſa meme monnoye, ſans pour 
tant me montrer ingrate envers lui devant ſes dc 
meſtiques. Ils ſe retirErent, en nous donnant a u 
& a Tautre mille bẽnẽdictions comme les autres: 
voient fait. EY . ; 
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Alors entrerent le poſtillon & deux piqueurs (car 
mon maitre a ici, auſſi bien que dans le Comte de 
Lincoln, de beaux cheveaux de chaſſe, qui font ſon 
principal amuſement) le petit marmiton vint auſſi 
ſe preſenter. Comment vous portez vous tous ? 
leur dis-je: Et vous Thomas j'eſpẽre que vous Etes 
7, bon garcon. Votre maitre m'a ordonne de vous 
donner a chacun quelque choſe, en Phonneur de vo- 


nt i : : A 

« tre nouvelle maitreſſe. Mon maitre me montrant 
n. alors trois de ſes doigts leves ; je donnai au poſtillon 
es, & aux piqueurs chacun trois guinees, & deux au pe- 


tit garcon auquel je conſeillai de les donner a fa 
pauvre mére pour les lui garder, parceque je ne 
de voulois pas qu'il les depenſat follement. Pour 
Monſieur Colbrand, Abraham, & Thomas, je leur 
avois deja fait mes preſens a l'autre maiſon. 
ber Lorſqu'ils furent tous partis, à la reſerve de Ma- 
ene ! dame Jervis : permettez a preſent, 6 le plus cher 
5% des mortels ! lui dis-je en me mettant a ſes genoux, 
de vous donner ainſi mille benedictions, en offrant 
; & WM pour vous mes veux au Ciel. Dieu veüille vous 
faire vivre long tems, & toũjours de plus en plus 
en honneur ; & puiſſe votre heureuſe, votre trop 
heureuſe, Pamela, vous paroitre toujours aimable 
par ſon cœur reconnoiſſant, quoiqu'elle ne puiſſe 
Fre à ſes propres yeux ni à ceux d' autrui. | 
Vous voiez, Madame Jervis, dit mon maitre, 
vous voiez toute Pexcellence de mon incomparable 
femme ! Mais, toute aimable qu'elle eſt ; les char- 
mes de fa perſonne m' attachent moins fortement à 
elle que ceux de ſon ame. Felicitez moi donc, 
Madame Jervis, felicitez moi de ce que mon bon- 
eur eft ſi ſolidement appuye! Je le fais tres ſincẽre- 
ment, lui dit-elle: O] que ce jour eſt heureux 
; ruf our mi Ds | 
res . Tandis qu'il exhaloit ainſi dans le ſein de Madame 
| Jervis ſa tendreſſe envers votre Pamela. Je me 
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gliſſai dans la chambre de la bibliotheque, & y be- 
nis Dieu a genoux de la difference de ce que j'y 
Eprouvois alors, & de ce qui m'y ẽtoit arri vẽ ci-de- 
vant. Quand j'en aurai fait autant dans le pavillon 
lieu redoutable de Ja ſcene de mes premieres fray- 
eurs, Jaurai parcouru avec prieres & actions de 


grace tous ceux ou je me ſuis jadis trouvee en de. | 


treſie; & je ne ceſſerai jamais de donner gloirea 

Dieu dans le fond de mon cœur, pour toutes les 

_ delivrances, qu'il m'a accordees dans chacun d'eux, 

Madame Jervis, a ce que je comprends, lui avoit de- 

ja dit ce que j'avois fait en haut dans les apparte- 

-mens; il me vit alorsa genoux le dos tourne vers 
lui, fans que je Pappercifle: Il avoit tant ſoit peu 
entrouvert la porte, mais il la referma doucement, 
Vous avez ici de charmans tableaux, lui dis-je en 
reſortant, & ne penſant pas qu'il m'eũt appergue: 
Il eſt vrai, ma chere amie, reprit- il; mais je n'en 
ai aucun egal a celui que votre piẽté offre a mes 
yeux, Veüille le Dieu que vous aimez tant a ſer- 
vir vous benir de plus en plus. Ah! Monſieur, 
que vous Etes bon | nv'ecriai-je. J'eſpere, reprit- 
il, que votre aimable exemple me fera devenir 
3 chaque jour. e | 

Et bien, mes chers parens ! Penſez vous que ja- 
mais creature ait Ete plus heureuſe que votre fille! 

Aſſurẽment je ſerois un monſtre d'ingratitude, | 

je pouvois penſer avec allarme, ou avec d'autres 

mouvemens que ceux de la compaſſion, a la pauvre 

Mademoiſelle Sara Godfroy. 

I! dit a Jonathan qu'il vouloit que chacun paſiat 
la ſoirẽe en joie, & s'y regalat de telle liqueur qu'il 
lui plairoit, pourvu que ce fut avec ſageſſe. 

Il eut la bonte enſuite de me conduire dans les ap 
partemens, de me mettre en poſſeſſion du cabine 
& de la chambre de toilette de feue ma chere mal 
treſſe, de ſa belle montre a repetition, & de — 
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les autres piẽces qui en dependent ; d'une magnifique 
garniture de diamans qui avoit ẽtẽ a ſa chere mere, 
& des deux paires de boucles d'oreilles, des deux 
bagues, & du collier donc il m'avoit fait mention 
dans les clauſes du méchant contrat auquel il avoit 
eſſayẽ de me faire ſouſcrire. Tous ces bijous avoient 
| Ete deſtinés par ma maitrefſe a Mademoiſelle Tom- 
lins, riche heritiere qu'on lui avoit propoſee pour 
femme comme il ẽtoit juſtement de retour de ſes 
voiages, mais dont il ne s'accommoda pas quoique 
tout füt deja accorde des deux cõtes, parce qu'il 
n'agreoit pas ſa converſation ; & quelle avoit, com- 
me il le dit à fa mere, l'air trop maſculin, On 
ne put jamais le perſuader de la voir plus d'une 
fois, quoi- qu'il füt fort au gout de la demoiſelle. 
Il me preſenta auſſi les livres & les peintures, 
de ma chere maitreſſe, le linge, les dentelles; en 
un mot, tout ce qui etoit dans ſes appartemens, 
qu'il m'ordonna d'appeller miens. O mon Dieu! 
donne mol la gratitude & Phumilite qui me con- 
viennent! N wt: 


Dimanche au ſar. 
Omme nos <equipages ne pouvoient Etre prets 
pour notre comparence a Egliſe, nous reſtames 
au Jogis ce jour-la. Mon cher maitre en emploia 
une grande partie dans fa bibliotheque. Pour moi 
je n'en employai pas moins, comme afſurement je 
e devois, en prieres, actions de graces, & medita- 
tions, dans le cabinet dont on m'avoit nouvellement 
fait preſent. J*eſpere que Dieu daignera me donner 
fa benediftion : car j'ai la ſatisfaction de ne pas me 
ſentir enorgueillie du grand changement arrive A 
mon etat : 45 regarde au contraire tant de graces & 
de faveurs dans leur vrai point de vue, & les conſi- 

| * dere 
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dere toutes comme recues immẽdiatement du Ciel, 
& de mon cher bienfaiteur, 8 
Nous dinames enſemble avec beaucoup de plaifir, 
Il me temoigna dans chacune- de ſes paroles & de 
ſes actions toute la tendreſſe & tout l'amour que 
jamais le cœur le plus ſatisfait pouvoit ſouhaiter, 
| me dit qu'il vouloit retourner a fon cabinet, & 
qu'a cinq heures i] viendroit me prendre pour aller 
faire un tour dans le jardin: Il ſe retira en effet des 
que le diner fut fini; & moi je regagnai mon ap- 
rtement. | 5 | + 
Sur les fix heures, il eut la bonte de venir me 
trouver dans ma chambre. A preſent, ma chere, 
me dit- il, je vais vous accompagner dans le jardin. 
Avec quel plaiſir je lui donnai ma main 2 
Ce jardin eſt beaucoup mieux cultive que celui 
du Comtẽ de Lincoln; mais ce dernier eſt plus 
grand, & a de plus belles allees. Il y a cependant 
dans celui-ci un joli canal, une fontaine, & une 
caſcade. Nous eumes en nous promenant une con- 
verſation charmante; après que nous eiimes fait le 
tour, je tournai chemin vers le petit jardin, & quand 
nous vinmes au pavillon, je ſaiſis un inſtant pour 
me derober, je montai rapidement les marches 
de ce lieu qui m'avoit-ete {1 redoutable, & je m'y 
jettai a genoux. O Dieu! nvecriai-je, avec tranſ- 


port, je te benis de m'avoir delivree dans tes grandes | 


miſericordes! Donne moi un cceur a jamais recon- 
noiflant de tes faveurs! Apres cette courte priere, je 
redeſcendis comme un eclair, & rejoignis mon cher 
maitre, qui s'appercut a peine que je Feuſſe quitte, 
Pluũieurs gentilſhommes du voiſinage Penvoye- 
rent complimenter ſur ſon retour, mais tous gar- 


dErent le filence ſur ſon mariage ; & entr'autres, 


Meſſieurs Artus, Towers, & Brooks, & Mr, Mar- 
tin de la Grotte. 3 
. 2 LUNDZI. 
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E fus paſſablement occupee I choiſir des Echan- 
] tillons pour mes habits neufs. Rien ne paroiſ- 
ſoit trop bon a mon cher maitre ; & moi je trouvois 
que tout Petoit, II eut la bonte d'en mettre A part 
{1x des plus riches, afin que j' en choiſiſſe trois, di- 


ſant que nous nous Equipperions plus complẽtement 


en ville quand nous y viendrions. II y en avoit un 
blanc a fleurs d'or, & fort riche, & il eut la bonte de 
dire, que comme J'erois nouvelle marie, je ferois di- 


manche prochain ma premiere comparence a l' Egliſe 


dans celui-la. De forte que dans deux ou trois 
jours il ne nous viendra de tous cotez que des cou- 
turiéres & des tailleurs a mettre a l'ouvrage. Bon 
Dieu! Quelle depenſe un petite pecore auſſi peu 
meritante que moi cauſe deja a ce cher mortel ! 
Mais ſon bien & ſon rang en exigent une grande par- 
tie; & l'eſtime dont il m*hohore ne lui permettra 
jamais de faire moins pour moi, que s'il avoit ẽpou- 
ſe un parti auſſi riche que lui. D'ailleurs, comme il 
le dit lui- mème, cela rejailliroit fur lui s'il y man- 
quoit. Ainſi, je croi que les choſes reſteront com- 
me elles ſont: Car, d'une maniere ou d'une autre, 
le monde veut toujours parler & gloſer. Il me fit 
choiſir auſſi des dentelles & du linge magnifiques, 


& a depeche un expres, avec ordre de hiter la venue 


de tout, de faire completer en ville ce qui eſt du 
reſſort de la lingere, &. & de nous l' envoyer par 
des meſſagers particuliers, des qu'il ſeroit fini. Le 
tout eſt attendu dans ſa perfection Samedi apres- 


midi fans faute. 


Je fais partir Jean ce matin, avec une plus grande 


quantitẽ des papiers que je vous ECris, & avec un pe- 


tit nombre d'autres qu'il vous donnera ſeparEment. 
Je ſouhaiterois que vous euſſiez la bonte de me ren- 
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voyer tous ceux que vous avez deja lis ; afin que 
je puiſſe tenir ma parole a Miledy Davers. Il eſt 
charge de vous demander de ma part la continuation, 
de vos prieres & de vos bẽnẽdictions; de vous dire que 
j'eſpẽ re que vous rẽpondrez à la propoſition de mon 
cher bienfaiteur au ſujet de la ferme du Comtẽ de 
Kent; de vous prier d' acheter chacun deux habits, 
du plus beau drap pour vous mon cher pere, & de 
quelque belle ẽtoffe de ſoie pour ma chere mere ; de 
bon linge, & de tout à proportion; & de vouloir 
bien, comme mon cher bon ami m'a prie de vous 
le dire, venir nous voir ici au plutét. Quand vous 
en aurez dit le jour a Jean, il vous enverra ſon car- 
rofle coupe. Ah, mes chers parens! que je lan- 
guis de vous voir l'un & l'autre, & de partager avec 
vous toutes mes felicitez | 
Je ſuis bien aſſeurèe, que vous aurez la bonté 
d'aller voir tous vos creinciers, qui font principale- 
ment ceux de mes malheureux freres,- pour leur de- 
mander un compte de tout ce que vous vous Etes en- 
gages de paier. Quoique quelques uns d'entr'eux 
ayent ẽté bien cruels & bien impitoyables; comme 
ils ont tous droit ce qui Etoit a eux, ils ſeront tous 
palẽs juſqu'a une obole, & remerciẽs d'avoir prete. 
Toute reflexion faite, Jean prendra tout ce que 
j'ai ᷑crit juſquꝰa mon arrivee ici; afin que vous puil- 
ſiez avoir de quoi vous amuſer ſur le compte de vo- 
tre chere fille, a la place des papiers que vous 
me renverrez. Je continũrai decrire juſqu'a ce 
que je ſois Etablie, & que vous vous ſoyez deter- 
mines : & je m'appliquerai pour lors au gouverne- 
ment des affaires de la famille, afin de devenir auſſi 
utile a mon bienfaiteur, que mes foibles talens me le 
permettront. | pe, 
Je m'imagine que Madame Mumford n'eſt pas 


fort 2 fon aiſe; ſi vous croicz qu'une couple de 
guinces pitt lui Etre de quelque ſervice, donn-z les 
# | | | lui 
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Jui je vous prie de ma part comme un preſent'de no- 


ces, & je vous les rendrai. Faites auſſi la revue 
parmi vos pauvres voiſins & connoiflances, & don- 
nez moi une liſte des honnetes:gens induſtrieux & 


pauvres, qui peuvent Etre de vrais objets de charite, 
& qui wont point d' autre reſſource; ſur tout des: 
aveugles, des impotens, & des malades, avec un 
detail de leurs differentes fituations ; faites y auſſi 
entrer les pauvres familles, qui, comme la- nõtre, 
ont EtE rẽduites par des malheurs, & que le grand 
nombre d'enfans empèche de ſe procurer une vie 


plus aiſee, Je choiſirai parmi eux le mieux qu'il me 


ſera poſſible; car je languis de commencer a faire 
uſage de ce que mon cher & genereux bienfaiteur 
veut bien m'allouer par quartier pour. ces ſortes 


d'uſages. ä | 

Je ſuis refolus de tenir un état de toutes ces 
affaires-la, Monſieur Longman m'a deja fourni 
un livre de papier blanc relie en velin, dont j'eſpere 


remplier bient6t les premieres pages du nom des- 
plus dignes objets. Il eſt vrai que mon cher maitre 


me donne le tout ſans en éxiger de compte: mais i! 
verra pourtant, & le verra lui ſeul, comment je le de- 


penſe de quartier en quartier; & sil m' en reſte, je le 


tranſporterai au prochain quartier. En bonne teneuſe 
de livres de comptes, je ferai quatre fois par an la 
balance de mes livres, & une balance générale a 
chaque fin d'annee. Ce livre a pour titre: Humbles 
RESTITUTIONS faites à Dieu pour ſes FAvE URS 
SIGNALE'ES, & il eſt bien enferme dans mon- 
nouveau cabinet, | 


Mon intention eſt de ne laiſſer voir de mes pa- 
piers a Miledy Davers, que juſqu'à la lettre foudroi- 


ante qu'elle ecrita ſon frere: Car je ne voudrois qu'el- 
le vit les rẽflexions que e fais ſur cette piece. Quand 
elle en aura lũ juſques-1a, elle ſaura tout ce qui eſt 
nẽceſſaire pour ſatisfaire ſa: curioſitẽ quant a mes 

ve 3 ſoutfrances, 
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fouffrances, aux ſtratagemes emploies contre moi, 
& au role honorable que Dieu m'a donne la force de 


faire. Jeſpere qu'en voyant tout cela, elle me ſe- 


ra entierement reconcilice ; car elle verra en meme 
tems que le tout eſt Fouvrage immediat du tout- 
puiſſant; & qu'un gentilhomme doue d' autant d'eſ- 
prit & de connoiflances que fon frere, ne pouvoit 
jamais etre iEduit juſques 1a par un pauvre & ſimple 

jeune fille comme moi. 
Je ne retiendrai pas Jean plus long tems. II 
vous priera de lire cette derniere partie la premiere, 
pendant qu'il ſera chez vous. Recevez donc 
Fun & lautre. mes tres humbles reſpects, & les aſſu- 
rances du tendre ſouvenir de mon cher ẽpoux. Je 
ſuis pour jamais 
. Votre tres reſpeBueuſe, & 


 fouverainement ne fille, & A 


_— 
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Mes trds chers pere & mere, 


Joc la continuation de mon journal, 

| Mardi matin, mon cher maitre ſortit à che- 
val ſuivi d' Abraham, & amena à diner Mon- 
fieur Martin de la Grotte, Meſſieurs Artus & 
Brooks, & un nommé Monſieur Chambers. Il vint 


me trouver dans ma chambre, pour me dire qu'il 


Etoit alle trop loin pour pouvoir revenir dejeuner ; 
mais qu'il m'avoit amene quelques unes de ſes vieil- 


les connoiffances' pour diner avec moi. En tes. 


vous fachee, Pamela, me dit-il? Non afſurement, 
Monſieur, repris-je en me rappellant ſes legons, je 
ne ſaurois Etre tachee de rien de ce que vous faites. 
Vous connoiflez le caractere de Monſieur Martin, 
me dit- il, & vous Pavez ſeverement cenſure dans 

| | une 
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une de vos lettres, comme un de mes camarades de 
debauche, & pont fe trois jours de courſes chez ſes 


amis. 
Voici comment il me rendit compte de Poccafion 


qui les lui avoit fait amener. Je les ai tous ren- 


. © contres chez Monſieur Artus, me dit-il, & foa 
„ epouſe m'a demande ſi j'etois reellement marie 2. 
« Tres reellement, lui 2 a dit: & à qui, a inter- 
„ rompit Monſieur Martin? A qui ? ai-je repris, 
„ bruſquement & fans barguigner; a la fille de 
& chambre de feuè ma chere mere, Ils n'ont ſca- 
„ que me dire la- deſſus, & ſe ſont entre-regardes, 
j ai bientot vu que je les avois empeches de me 
% donner à chacun un lardon. En verite, Mon- 
4 ſieur, m'a dit Madame Artus, vous avez une des 
“ plus aimables perſonnes que 7 aie jamais vue; & 


% elle eſt fort heureuſe de ſon cõtẽ. Auſſi le ſuis- je 


du mien, ai-je repondu. Mais, j'en dois d'au- 
<« tant moins parler, que toutes les fois qu'un hom- 
6 me fait quelqu' action de la meme nature, quand. 
« ce ne ſeroit que par politique, il croit todjouis de- 
„ voir la mettre dans le meilleur jour qu'il eſt pof- 
„ ſible. Affurement, dit Monſieur Artus, ſi vous 
% avez commis une faute, vous Pavez fait les yeux 
c bien ouverts; car vous connoiſſez le monde au- 
tant que Gentilhomme de votre age Pait jamais 
„ Cconnu. 
Je vous avoue, Meſſieurs, leur ai-je dit, que 
5 ſerois ravi de plaire à tous mes amis; mais, 
je ne ſaurois me flatter d'y reuffir ſi rapidement, 
* & avant qu'ils connoiflent les motifs qui m'ont 
« induit à ce que j'ai fait. Mais, je puis vous aſ- 
ce ſurer, qu'en mon particulier je ſuis extremement 
* content; & vous ſavez que c eſt la le grand: 
3 . | 
7 aientendu ma femme louer tellement la perſon- 
© ne & la beauts de votre ẽpouſe, m'a dit Mr. Brooks, 
14 que 
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„ que je ne languis de rien tant que de la voir. Et 
<< bien, ai-je repris, ſi vous voulez venir tous prendre 
un diner chez moi, je vous la ferai voir du meilleur 
de mon cœur. Ne viendrez vous pas avec nous, 
« Madame Artus? Ai- je, ajoute. Non, en vérité, 
„ Monſieur, a-t'elle dit. Je gagerois bien, ai- je 
© repiique, que ma femme n'a pas le credit de 
« vous reconcilier avec la fille de chambre de ma 
„% mere: Neeft-ce pas Ia le cas? Madame Artus; 
<< allons, parlez nous ſans fard. Non, a-telle dit, 
je ne ferai nulle difficulte de rendre viſite à vo- 
tre Epoule, avec les autres dames du voiſinage; 
«© mais qu'une femme ſeule &en aille ſi bruſquement 
„ avec tant de Meffieurs, ne me paroit pas tout a 
« fait apropos. Mais, Meffieurs, que cela ne vous 
“ empeche pas d'y aller. La-deflus, ajouta mon 
« maitre, ils ont envoye dire, chacun chez ſoi, 
„ qu'ils ne dineroient pas au logis : & ils ſont tous 
„ venus avec moi, & ont amene un gentilhomme 
„% nomme Chambers, qui eſt nouvellement etabl! 
dans ncs quartiers. Ainſi, ma chere, continua- 
© ril, lorſque vous ferez comparence a l' Egliſe 
% Dimanche prochain, vous Etes ſeure d'y avoir 
« un parti; car, il faut que qui vous voit vous 
be eftime,” ; | 
II alla retrouver fa compagnie ; & quand je deſ- 
cendis pour diner, il cut la bonte de me donner la 
main en entrant dans la falle. Ma chere, me dit-il, 
je vous ai amené quelques uns de mes bons voiſins 
r diner avec vous. Je le remerciai de ſa bonte, 
Voila Mr. Chambers, ajouta-t'il en me les preſen- 
tant tous Pun apres l'autre. Ils me ſaluerent tres 
poliment, & nous feliciterent tous deux. 5 
Pour moi, Madame, me dit Monſieur Brooks, 
je prends tres ſincerement part a votre joie. Ma 
femme m'avoit deja prevenu amplement ſur les 
beautes 


| beautes de votre. perſonne; mais, je ne m'imagi- 
nois point que nous euſſions un ſi belle fleur dans le 


pais. Monſieur, lui dis-je, Madame votre epouſe. 


eſt tres partiale a mon Egard, & vous etes un Ca- 
valier ſi poli, que pour toutes choſes au monde vous 
ne voudriez pas contredire Madame Brooks. 


Je vous aſſure, Madame, reprit-il, que vous n*a- 


vez nullement devine; car nous nous contrediſons 
elle & moi deux ou trois fois par jour. Mais, il y 


auroit bien du malheur, fi nous ne nous accordions - 


pas dans un cas auſh evident ! | 
Mr. Brooks n'a yy dit deux-plus grandes vẽ- 


rites, ajouta Monſieur Martin, (voulant parler des 
contradictions qu'il avoient l'un avec Fautre ſa 
femme & lui, & de leur accord ſur mon compte) 
car, ajouta-t'il, il y a deja quelques-annees qu'ils 


ſont maries, 


- 


Comme. je n'avois pas la meilleure opinion du 


monde de celui qui parloit, & que je ne faiſois pas 
pas grand cas de fon. badinage; je ſuis preſque fa- 


chee, Monſieur, lui dis-je, de la raillerie que Mon- 
fieur Brooks, vient de lacher ſur lui meme & fur. 


Madame ſon epouſe ; mais il me ſemble qu'elle 


auroit du lui en épargner une plus vive, & la 


maniere enjouẽe dont vous venez de la confir- 
mer. Jeſpere cependant que leur lien de quelques 
annees qui eſt la raiſon que vous nous donnez pour 


faire penſer que cela peut etre, eſt preciſement ce 


qui prouve que cela n'eſt pas. | 

Il me ſemole, Monſieur Martin, lui dit Mon- 
ſieur Artus, que Madame vient de vous faire une 
charmante lechn. Je le penſe auſſi, dit Monſieur 
Chambers, & votre compliment n'etoit: pas des 
plus magnifiques pour s'addreſſer à une nouvelle ma- 
rice, Compliment ou non, Meſſieurs, reprit Mon- 
ſieur Martin; je rai jamais vũ de mariage qui eũt 


dure quelque tems, ou: cela ne ſe trouvat peu ou. 


433 „„ 


L A VERTU RECOMPENSE'E. 417 


7 * 
5 
1 8 
I * 
| 5 
o 
KEE: 
. 
. 


48 PAMELA; ou, 


prou. Mais Je jurerois bien qu el n'y aura jamais 


rien de ſemblable ici. 

Aſſurẽment, Monſieur, lui dis- je, ſi col arrivoit, 
il faudroit que je. fuſſe la perſonne du monde la plus 
ingrate, etarit, comme je la ſuis, celle du monde 
pour qui l'on a eu le plus de bonte, Voila une idée 
ſi excellente, me dit Monſieur Artus, qu'elle nous eſt 


un certitude morale que cela ne ſauroit jamais arriver. 


Monſieur, dit Monſieur Brooks a Foreille de mon 
maitre, appellez Madame votre epouſe comme il 
vous plaira ; mais, vous avez je vous jure en elle, tant 
pour lẽſprit & le maintien, que pour toute ſa per- 
fonne, la dame du monde la plus accomplie. I! 
faut, mon cher ami, reprit mon maitre, que je vous 
diſe ce que Jai deja dit à quelqu'un, que fa perſonne 
m'a rendu ſon amant, mais que ſes vertus & ſon 
eſprit en ont fait ma femme. 

Quand le premier ſervice entra, mon has maitre 
me conduiſit Jui-meme à ma place; & mit Mon- 
ſieur Chambers à ma droite, comme le plus . 

Etranger, & Monſieur Brooks a ma gauche. Mon- 
ſieur Artus eut la bonté de faire les remarques les 
plus obligeantes fur la maniere libre & aiſee dont 
il diſoit que je me comportois, & que je ſervois la 
compagnie ; & il ajouta qu'il youloit nous amener 
ſon Epoufe, pour voir & apprendre un peu de mes 
allüres. Je lui dis qui je ferois tres glorieuſe de 
toutes les viſites dont Madame Artus voudroit bien 
m honorer, & que ſi je pouvois me flater d'avoir 


aſſez d ccaſions de profiter de exemple de fon epouſe | 


& de cclles des autres Meſſieurs que je voyois, je m'en 
croirois bientor plus digne de remplix une place, que 
j occupois pour le preſent à un tres foible titre. 

Monſieur Artus but a ma ſonté & à la continu- 
ation de mon bonheur; Madame, me dit- il, ma 


fem mea dit à votre ẽpoux que vous aviezete fort heu- 


reuſe d'avoir un tel mari; mais je vois bien a preſent 
| of qui 
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ui des deux a fait le meilleur march. Allons, . 
allons, dit Mr. Brooks, treve de complimens : La. 
verite toute pure eſt que la generofite & le bon ſens. 
de notre cher voiſin ſont ſi parfaitement egales par 
la beaute & l'eſprit de fon ẽpouſe, qu'on me ſauroit 
dire lequel des deux a le plus gagne : Puiffiez vous 
etre long tems heureux enſemble, voila tout mon 
compliment; & la-deſfſus, il but un verre du vin. 


Mon cher & meilleur ami, qui fe delecte toujours 


a m'entendre louer, paroiſſoit charme de notre 
converſation, & me dit les choſes du monde les plus 
obligeantes, les plus tendres, & les plus reſpectu- 
euſes: Juſqu'au point que Vimpoli Monſieur Mar- 
tin dit, auriez vous jamais penſe que notre ami que 
voila, qui avoit coiitume de fe tant moquer du ma- 
riage, auroit fait un mari ſi complaiſant? Combien 
vous propoſez vous que cela dure, Monſieur, ajou- 
ta- t'il en s' addreſſant a mon maitre? Autant, re- 
prit celui-ci, que ma chere amie le meritera, & 
j eſpere que ſe ſera pour jamais. Mais, continua ce 
cher mortel, vous ne devez pas Etre ſurpris que j'aĩe 
changes d' opinion ſur le mariage ; car je ne m'ẽtois 
jamais attendu de rencontrer une perſonne, dont 
tout le maintien & Vaimable douceur fuſſent ft pro- 
pres: à me rendre heureux. 


Apres le diner, je bus les ſantẽs de toutes les Epou-- 


ſes de ces Meflieurs, & me retirai . Pour eux, ils 
demeurerent-aflis, burent deux bouteilles de vin de 
France, & furent de la meilleure humeur du monde. 
Ils partirent en s'etendant-ſur mes louanges, & pro- 
mirent ſolennellement de m'amener leurs Epoules. 
Jean nvayant apporte votre tendre lettre, mon 
tres cher pere, . je dis à mon maitre, .apres que 
* C'eſt la coutume en Angleterre, qu après le diner 
les dames ſe retirent pour boire le the entr'elles, tandis 
que les Meſſieurs demeurent autour de la table, qu'on 
couvre alors de verres & de bouteilles. Oar ny 


$ 


d; & 
U 


420 PAMEL A; ou, 


ſes amis ſe furent retir&s, avec quel plaiſir vous 
aviez receu ſes genereuſes propoſitions ſur la ferme du 


Comte de Kent; & que vous aviez promis de ne 


rien ẽpargner pour lui rendre des ſervices ſolides ſur 
ce bien la. Que vous eſperiez que votre induſtrie 
& vos ſoins y ſeroient ſi utilement employez, que 
vous rauriez nul beſoin de lui @tre plus a charge, 
par les additions que ſa generofite s ẽ toit propoſe de 
faire a une ſubſiſtance qui par elle meme ſurpaſſoit 
tout ce que vous pouviez defirer, Tl fut ravi de ce 
vous aviez accepte la choſe de fi bonne grace. 

Fe ſuis bien aiſe que les ſommes pour leſquelles 
vous vous Etes engages ſoient devenues fi peu de 


choſe : des que vous en aurez eu un compte ExaQ, 


ayez la bonte de me Penvoyer, avec la liſte que vous 

m'avez promis de me procurer des pauvres perſon- 

nes dignes d*etre ſecouruès. 5 | 
Comme mon cher maitre eſt la generofite meme, 


vous ne devriez regarder rien de ce qui eft fimple 


en fait d*habits, comme trop bon. De grace ne 
craignez point de trop depenſer pour vos perſonnes. 


Lorſque vous viendrez nous voir, Pintention de 


mon cher mari eſt que vous ne retourniez point a 


votre ancient ſẽjour, mais que vous reſtiez avec nous, 


juſqu'a ce que vous partiez pour le Comte de Kent; 
de ſorte qu'il faut arranger toutes vos affaires en 
conſequence. J eſpẽre qu' actuellement mon cher 
Pere a renonce à toutes ſortes de travaux rudes & 
aſſujẽtiſſans. Comme je vous ai out dire que le fer- 
mier Jones vous à EtE tres bon; je vous prie, en 
prenant conge de lui & de fa famille, de lui donner 


ur la valeur de trois guinees de bons livres; tels 


qu'une belle bible de famille, un livre de prieres, le 
traitte des devoirs de homme, ou aucuns autres que 
vous croirez qui lui feront plaiſir; car il demeure 
tres loin de PEgliſe; & les chemins de 1a a la ferme 
font impratiquables en hyver, | 


Jean 
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Jean m'a apporte mes papiers en tres bon Etat : Je 
les enverrai a la premiere occaſion à Miledy Davers, 
juſqu'a Vendroit dont je vous ai parle dans ma der- 
nicre, : 

Mon cher Monſieur B***, vient de me dire 
qu'il me menera demain matin prendre Pair dans 
ſon carroſſe coupe, a environ dix milles d' ici, pour 
dejeuner 2 une ferme fameuſe pour fa belle laitterie, 

ui y attire de tems en tems un grand concours 


de la nobleſſe des environs. Il enverra devant 
nous Abraham, pour avertir les bonnes gens de notre 


venue. | 


FT # & 3 I 
EN conſequence nous partimes environ ſur les fix 
heures & demie, & comme nous allions aſſez 
bon train nous arrivames entre huit & neuf a la 
maiſon ci-deſſus, qui eſt rẽellement de la plus grande 
proprete, & nous y trouvames Abraham. Je fus 


charmee de Vextreme netete de la bonne fermiere, 
de fa fille, & de ſa ſervante. Il eut la bonte de 


—B 


dire, que comme cela paroiſſoit me faire plaiſir, il 
viendroit de tems en tems avec moi dans le meme . 


endroit, & pour la meme choſe ; parce que ce ſe- 
roit un bon Exercice, qui eguiſeroit notre appetit, 


tant pour le dejeuner fur le lieu, que pour le diner 


A notre retour. Mais quoique cette raiſon fit tres 
bonne, je vis bientot que ce n'etoit pas la ſeule 


pour laquelle il m'avoit procure cette agreable pro- 


menade, comme je ne tarderai pas à vous le dire. 
Nous fiimes recus & traittes à merveilles ; & tout 
ce qu'on nous ſervit, auſſi bien que les perſonnes & 
Pameublement, quoique tres ſimple, avoit cepen- 
dant un air d'elegance qui charmoit. Madame 
Dobſon, dit mon maitre ala bonne mEnagere, vos 
jeunes 
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jeunes dames de [cole d'ici pres continuent- t'elles 
toujours à vous rendre de tems en tems des viſites ? 
Oui, Monſieur reprit- elle, & jen attends actuelle- 


ment trois ou quatre. 


Ma chere, me dit-il, il y a a trois milles ou envi- 
ron de ceite ferme, une tres bonne penſion & &cole 
de jeunes dames: La maiĩtreſſe entretient une chaiſe 
à deux. chevaux, qui eſt double ou ſimple à diſ- 
cretion ; & en été, lorſque les jeunes demoiſelles 


font bien leurs taches, elie fait le plaiſir A trois ou 


quatre d'entre- elles de les amener prendre Pair ici, 
& quand elles ont dejeune on les rememe au logis. 


Ceci leur ſert à la fois d' ẽxercice & de recompenſe. 


Les jeunes perſonnes a qui on Paccorde en ſont tres 
fieres, & cela les rend plus diligentes a remplir Ieurs 


taches... 


Voila, repris-je, une excellente mẽtode: & juſ- 


tement comme nous en parlions, la chaiſe entra a- 


vec quatre jeunes demoiſelles toutes à peu près de 
| Une ſervante les accompagnoit. On: 
leur donna un autre petit appartement tres propre, 


meme taille. 


où elles ne pouvoient entrer qu'a travers le notre, 


Elles nous faluerent de tres bonne grace en paſſant 


devant nous. Pentrai dans la chambre ou elles Etoi- 


ent, & leur fis quelque queſtions ſur leur ouvrage & 
leurs legons. Je leur demandai ce qu'elles avoient. 


fait pour mériter une promenade & un dejeuner fi 


agreables : Elles me rẽpondirent toutes fort joliment. 
De-grace, mes cheres petites, dites moi quels ſont: 
vos noms? Lune s'appelloit Burdoſ, autre Nugent, . 
la quatrieme Goodwin, Je 


Ia troifieme Booth, 


ne-ſcai la quelle de vous eſt la plus jolie, leur dis- 
: mais, vous Etes toutes tres bonnes: & votre mai- 

treſſe eſt bien bonne elle-memne de vous procurer 

avec la promenade une creme ſi delicate, & du pain 
& du beure fi appẽtiſſans. J'eſpere que vous le pen- 


ſez comme moi. 


Mon 
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Mon maitre entra, & je ne me doutois de rien au 
monde. II les baiſa l'une après l'autre; mais il re- | 
garda la — Goodwin plus attentivement que les. ; 


autres, ſans que je me doutaſſe encore de rien. Si 
on Veut nommee Mademoiſelle Godfroy, j'y aurois: 
ẽtẽ tout d'un coup. | | 
La quelle des quatre trouvez vous la plus jolie, | 4 
me dit-il lorſque nous les quittames. En verite, re- | 
pris-je, je ſerois fort embarraſſée 2 vous le dire. 
La jeune Booth eſt une jolie brunette, & elle a les 
yeux beaux: Mademoiſelle Burdoff a beaucoup de 
douceur dans le regard, mais moins de regularite: 
dans les traits Mademoifelle Nugent eſt tres blan- 
che: & la petite Goodwin a un bel ceil noir, & a, 
ce me ſemble la plus belle taille des quatre; mais 
elles ſont toutes fort jolies. f 5 
La ſervante les mena dans le jardin, pour leur 
faire voir les ruches. Mademoiſelle Goodwin fit & 
mon maitre une belle rẽvẽrenee ow it y avoit quel- 
ie choſe de particulier: Je croi, Monſieur, lui: 
dis-je, que cette belle enfant vous connoit ; con-- 
noiſſez vous ce Monſieur- là? ma chere petite, lui 
dis-je en la prenant par la main. Qui, Madame, 
me dit- elle, c'eſt mon cher oncle. Je Pembraſlai: 
auſſi-tõt. Et pourquoi, mon cher Monſieur, m' 
eriai- je, ne m'avez vous pas dit que vous aviez une 
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niece parmi ces jeunes demoiſelles? Je la baiſlai, & 9 

elle courut comme un baſque apres ſes camarades. i 
Mais de grace, Monſieur, lui dis-je, comment: 1 

cela ſe peut- il? Vous n'avez point de frẽre, & Mi- 1 


ledy Davers eſt votre ſœur unique. Encore un coup 
comment cela ſe peut- il? 1 
Il ſoürit pour toute rẽponſe. Ah! mon cher 
Monſieur, lui dis- je alors, avouez moi la verite z. 
cette jolie enfant- là ne vous teuche-t*elle pas de plus 
prẽt qu'une niece ? Oui, oui oui !- m'ẽcriai- je! Et 


je Lembraſſai. 


— 
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Vous Pavez devine, ma chere, reprit-il. Il vous 
ſouvient ſans doute de la charitable inſinuation de 
ma ſœur ſur Madamoiſelle Sara Godfroy; oui, Mon- 


ſieur, lui dis-je; mais celle-ci s'appelle Goodwin. 


Sa mere lui a choiſi ce nom ne voulant pas qu'elle 
portat le ſien, me dit- il. 
faut que j'aille la trouver, & la faire un peu cauſer. 
Je Penverrai chercher, reprit-il; & dans un in- 
ſtant, elle rentra. Je la pris dans mes bras. Et bien, 
ma chere petite Reine, lui dis- je, ne voulez vous pas 
bien nvaimer ? Voulez vous bien que je ſois votre tan- 
te? De tout mon coeur, Madame, reprit- elle: & je 
vous 21merai tendrement: Mais il ne faut pas que Pai- 
me mon oncle. Pourquoi non ? Jui dit-il, Parce que 
vous n' avez pas voulu me parler d'abord, lui dit-elle, 
& parce que vous ne vouliez pas que je vous appellaſſe 
mon oncle; (car il paroit qu'on lui avoit dit de 
n'en rien faire, afin que je ne la devinaſſe pas ſur le 
champ) & pourtant, ajoùta la chere petite enfant, 
je ne vous avois pas vi depuis long tems, 0! depuis 
bien.long tens N 
Et bien, Pamela, me dit- il, me permettrez vous 
&aimer cette petite innocente ? Si je vous le permet- 


trai! Monſieur, repris-je ; vous ſeriez bien bar- 
bare d'y manquer, & moi plus barbare de ne pas: 


vous y porter de tout mon pouvoir, & de ne pas ai- 


mer ce cher petit cœur, pour l'amour de vous, pour 
Pamour d'elle-meme, & par compaſſion pour fa pau- 
vre chere mere, que je ne connois pourtant pas... 


Javois les larmes aux yeux en diſant cela. 
Mon cher amour, me dit-il, pourquoi vos paro- 


les ſont elles fi affectueuſes, & votre viſage fi triſte? 
Je m'approchai de la fenetre a quelque diſtance de 
 Fenfant. Mon viſage n'eſt pas triſte, lui rẽpondis- 


je, mais je ſens en cette occaſion dans mon-eceur un 


meflange ſingulier de plaiſir & de peine: c'eſt en. 


yeritE une double peine, & un double plaiſir. Com- 


Vous m' excuſerez, Monſieur, ajoũtai- je, mais il 


ment 


WR 


* 
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ment Fentendez vous, ma chẽre, me dit-il? Mon- 
ſieur, repris- je, je ne ſaurois m'empecher de ſouffrir 
pour la pauvre mere de cette aimable enfant, en 
penſant que, ſi elle eſt en vie, ce qu'elle a de plus 
cher au monde elle doit Pappeller fa honte : & que ft 
elle n'eſt plus, elle a du, en quittant le monde & 
fa chere petite, avoir le cceur ulcere & tourmentẽ 
de remors bien cruels. Ce qui me fache en ſecond 
lieu, c'eſt qu'on repute comme une faveur faite A 
ectte chere enfant, le ſoin qu'on prend de lui cacher 
combien ſon plus cher parent la touche de pres. 
Pardon, mon cher Monſieur, je ne dis pas ceci pour 
vous faire le moindre reproche, Non, en veritẽ. 


Jai d'un autre cõtẽ un double ſujet de joĩe; le pre- 


mier conſiſte en ce que Dieu m'a fait la grace d'e- 
chapper au malheur qu'a eu cette pauvre dame; & 
le ſecond, en ce que cette dẽcouverte me fournit 


une occaſion de vous convaincre de la fincerite de 


ma gratitude & de ma tendreſſe pour vous, par Faf- 
fection que j aurai à jamais pour cette chere enfant. 
Je retournai auſh-tot a elle, & la baiſai. Joi- 
gnez vous A moi, mon cher petit cceur, lui dis- je, 
pour prier votre cher oncle de vous permettre de ve- 
nir demeurer avec votre nouvelle tante: en verite,, 
ma chẽre petite reine, je vous aimerai a la folie. 


Ne voulez vous pas bien, Monſieur, dit cette char- 


mante enfant, me permettre de demeurer avec ma 
chere tante? 


Vous tes bien bonne, ma Pamela, me dit-il: & 


je n'ai pas EtE trompẽ une ſeule fois dans les hautes 


idees que mon tendre coeur $'*<toit faites de votre 


prudence. Mais, Monſieur, ajoutai- je, ne m' ac- 
corderez vous pas cette grace? J aurai pour ce petit 
ange la tendreſſe du monde la plus ſincere, & tout 
ce que je ſerai capable de faire pour elle, tant par 
mon éxemple que par affection, je le ferai tres cor- 


dialement. Mon cher Monſieur ajoutai-je, faites 
| n | moi. 
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moi cette fayeur] Mon coeur en eſt deja avide ! O 
l charmante occupation & l'aimable ſociẽtẽ que vous 
me procurez par-la! 


NQ.ous parlerons de celaune autre fois, reprit-il: mais, 
la prudence veut que je mette des bornes à votre gẽ- 


neEroſite, Mon intention avoit toujours été de vous 
ſurprendre par cette dẽcouverte; mais ma ſceur y a 
ouvert le chemin par un trait. de depit ſi bas que je 
ne pus l' endurer pour le moment. Quoique vous 
m'ayez plu au delà de toute expreſſion, par votre 
Conduite en cette occaſion; je ne ſaurois dire ce- 


pendant que vous ayez de beaucoup ſurpaſſẽ mon at- 


tente; car, js ai une ſi haute opinion de vous, que 


- Je croi que rien au monde n'auroit pu me la faire 


perdre, que des ſentimens abſolument oppaſes a ceux 
1 de montrer dans une conjoncture ſi 
Et bien, Monſieur, lui dit la chere petite enfant, 
n' aurez vous pas la bonte de me permettre d' aller de- 


meurer avec ma tante? Je ſuis ſire quelle m'aime- 


ra bien. Si vous Etes. bonne fille, lui dit-i}, vous 
viendrez rendre une 1 votre * la 
vacance prochaine. Je vous remercie, Monſieur, 
1 en faiſant une profonde reverence, 

i, ma chere, lui dis- je, & je ferai en attendant 
proviſion de jolies ehoſes pour vous amuſer. Je vous 
en aurois apportẽ aujourdhui, ſi j avois ſęu que je 
devois vous voir. vous rends mille graces, Ma- 
dame, reprit-elle. 6 N c 
Je demandai. for. age: Elle a, me dit-il, entre 
ſ &- ſept: ans. A- telle jamais été chez vous? 
ajoutai-je. Ma ſcur, reprit-il, l'y a portee une 
fois, comme une jeune parente de Mylord Davers. 
Je me fouviens, Monſieur, lui dis- je, d'une jeune 
enfant que Madame Jervis & moi prenions pour une 
garente de Mylord Davers. ISS 


Ma 
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Ma ſceur, ajouta-t'il en a ſcu tout le ſecret des le 
commencement : & je lui ai, ſcu un gre infini de 
Pavoir derobe a'mon pere qui vivoit pour lors, & a ma 
mere qui Va ignore juſqu'a la mort: quoiqu'elle ait 


eu depuis la baſſeſſe de vous en inſinuer quelque 
choſe dans ſa rage contre moi. ; 


Les jeunes demoiſelles prirent congẽ peu apres. 
Je ne ſgai pas pourquoi; mais cette chere enfant me 
touche plus que je ne puis le dire. Je voudrois bien 
qu'il me fit la faveur de me la laiſſer au logis. 
Comblee de ſes bontẽs comme je la ſuis, je trouverois 
un plaiſir delicieux a profiter d'une ſi belle occaſion, 
pour lui temoigner ma tendreſſe par celle que j au- 
rois pour cette chẽre petite amie. „ 

Comme nous revenions dans le carroſſe, il ajoutaz 
a ce qu'il. m'avoit dit prẽcẽdemment, le detail des. 
circonſtances ſuivantes fur cette affaire. 
Il me dit que la dame Etoit de bonne famille, & 
qu'elle en Etoit la perle; mais, que ſa mere toit 
une perſonne artificieuſe & adroite, & que dans Paf= 
fire entre lui & fa fille, elle ne s ẽtoit pas compor= 
tee avec toute la delicateſſe qu'elle aurait dd a- 
voir. Qu'entr' autres, lorſqu' elle avoit lieu de le re- 
garder comme un jeune homme ſans cervelle & ſans. 
ſolidite, & de croire fa fille plus en danger avec lui: 
que lui avec elle, ele n'avoit pas laifle que d'en- 
courager leurs tete-a-tetes. Juſqu*au point qu*ay= 
ant eu lieu de craindre quelqu' accident, parce relle 
les avoit ſurpris dans des ſituations qui feſoient peu 
d'henneur à fa fille, elle n'avoit nullement inter- 
rompu leurs entreviies. Qu'au contraire, elle avoĩt 
appofte un homme qui avoit été ſon laquais, & un- 
officier. à la demi-paie & de ſes parens, pour ẽpier 
Foccaſion de le forcer en Vefftayant- d'epouſer la 
perſonne. Qu'en conſequence, Payant ſurpris dans 
fa chambre, comme il venoit d'y entrer ; ils avoĩent: 
tre leurs Epees contre lui, & Pavoient menace de le 
| | | tuer 
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tuer ſur Pheure $i] ne Pepouſoit pas a inſtant; 
que pour cet effet, ils avoient en bas un miniſtre 
tout prèt, comme il le decouvrit dans la ſuite, 
Qu'alors il ſoupœonna, fur de fortes preſomptions, 
que la demoiſelle ẽtoit du complot. Ce qui, joint a4 
leurs menaces, le mit dans une telle fureur, qu'il 
mit Pepee a la main pour ſe deffendre, & le fit ſi ſẽ- 
rieuſement qu'il mit le valet hors de combat en le 
bleſſant au bras; & Savangant ſur autre qui bat- 
toit en retraite, il ſe jetta ſi furieuſement ſur lui 
lorſqu'il etoit au bord de Feſcalier, qu'il le fit rouler 
en bas un ẽtage entier, & le bleſſa confiderablement 


par la chute. Qu'il auroit bien pu payer pour ſa te- 
merite ; mais, que ſes antagoniſtesetoient plũtòt char- 0 
ges de l'effrayer que de le tuer. Que la- deſſus il 0 
Etoit ſorti de la maiſon, a la vũè de la vieille dame, J 
du miniſtre dont elle getoit pourviie, & de ſes au- i C 
tres filles, vomiſſant contre eux tous les plus horri- d. 
bles imprẽcations. . 
Qu apres cela, voulant rompre tout cammerce tant & 
avec la famille en entier qu' avec Sara Godfroy elle- el 
meme, celle-ci avoit trouvẽ moien de Pengager à pu 
lui donner un rendez-vousa Woodſtock, pour $'inno- la 
center dans ſon eſprit. Que a, il avoit, le mechant tra 
qu'il etoit, oblige la pauvre demoiſelle a ſe rendre 
coupable d'une tres grande faute, pour ſe laver d'une & 
beaucoup moindre. Que dans la ſuite ils s'Etoient de 
rencontres ſouvent 3 Godſtone, a Woodſtock, & dans de 
tous les environs d' Oxford, on il etudioit alors, & rien 


prenoit, non de bonnes, mais de tres mauvaiſes le- dire 
cons: & qu'à la fin l'effet de leurs frequentes entre- Nor 

| vũẽs devint trop viſible pour demeurer cache. Qu'a- qu e 
| lors la jeune demoiſelle, ne pouvant plus ſe montrer © Pare 
fans faire dẽſhonneur 3 ſa famille, elle fut renfermee, | actu« 
& qu'on emploia toutes ſortes de moiens pour le per- once 
ſuader de Vepouſer. Que voyant qu'il n'y avoit pas Dave 
moien de ]'y porter, la famille avoit enfin pris la re- I auſſi 
1 8 ſolution I Lont 
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ſolution de s'en plaindre à fon pere & I ſa mere. 


Mais, qu'il avoit informé de toute Paffaire fa ſceur 


qui ſe trouvoit par hazard au logis; & qu'a Vaide 


des mEnagemens dont elle avoit uſe, auſſi bien que de 
1a fermete, ils avoient <te trompes dans ce dernier 
deſſein. Que perdant enfin toute eſperance ; ils a- 


 voient_Ecoute les propoſitions de Miledy Davers, & 


envoyẽ la pauvre Sara Godfroy a Marlborough, ou 
elle fut entretenue par Miledy, a qui il en tint compte 
dans la ſuite, & ou elle accoucha ſecretement, Que 
Miledy Davers $etoit chargee du ſoin de la petite 
fille, juſqu'a ce qu'on put la mettre a Vecolle on 
elle E toit actuellement; & qu'il avoit mis ſur la tete 
de cette chere enfant une ſomme conſiderable, dont 
Fintereſt ſuffiroit a Pentretenir honnetement, & le 
capital ſeroit une dot tres raiſonnable & celle d'une 


demoiſelle, quand elle ſeroit 5 age de ſe marier. 
Voila, ma chere, me dit-il, 


*hiſtoire en abregẽ; 


& je vous aſſure, Pamela, ajouta-t'il, que je ſuis bien 
Eloigne d'en tirer aucune forte de vanite. Mais 
puiſqu'elle eſt arrivee ; Javoue que je ſouhaite que 


la pauvre enfant vive, & ſoit heureuſe ; & je dois 


travailler a la rendre telle. 
Vous le devez ſans doute, Monſieur, lui dis-je 


& je me ferai une ”_ de contribuer au bonheur 
1 vous voulez bien me permettre 


de la chere petite, 
de avoir au logis: Mais, ajoũtai-je, ne ſcait elle 
rien de fes pere & mere ? Je voulois Pamener a me 


dire ſi la pauvre demoiſelle ẽtoit en vie ou morte. 


Non, reprit-il. Ma ſœur a dit à fa gouvernante, 
qu'elle eſt fille d'un Monſieur & d'une Dame qui ſont 
parens éloignés de Mylord Davers, & qui demeurent 


actuellement a la Jamaique. Elle m'appelle fon 
oncle, uniquement parceque je ſuis frere de Miledy 
Davers qu'elle appelle ſa tante, & qui en eſt folle, 


auſſi bien que Mylord, qui ſcait toute l'affaire. Tls 
Pont chez eux A toutes les vacances, & ont beaucoup 


de bonte pour elle. - | . Je 
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Je croi, ajouta-t'il, que peu de perſonnes ſavent ou 
ſoupconnent la choſe : Gar) homie ts mere eſt d'une 
famille au deſſus du commun; ſes amis tachent de 
la tenir ſecrete auſſi bien que moi. Et Miledy Da- 
vers a menagee avec beaucoup d'addreſſe & de 
bontẽ juſqu'a l'autre jour qu'elle ſe livra au tranſ- 
rts de ſa rage. . : 
Ces mots la mere % d'une famille au deſſus du 
commun, ne me laiflerent aucun lieu de douter que 
la pauvre demoiſelle ne fiten vie. Mais, Monſieur, 
arc comment peut la pauvre mere ſe priver 
du plaiſir de jouir d'une auſſi aimable enfant? Vous 
y voila prẽſentement, ma Pamela, reprit-il. Je vois 
que vous voulez ſavoir ce qu'eſt devenue la pauvre 
mere. Il eſt affez naturel que vous le ſouhaitiez: 
mais je voulois voir l'effet que ce peu de ſuſpens au- 
'roit ſur vous. Mon cher Monſieur, repris- je 
Non, non, ma chere, interrompit-il, cela eſt tres 
naturel. Je trouve que vous avez eu bien de la pa- 


tience, & que vous avez amenèẽ votre queſtion de {i 


bonne grace, qu'elle mérite bien une rẽponſe. 
Vous ſaurez donc, que ce n'eſt pas tout a fait fans 
fondement qu'on dit que ſa mére demeure Aa la Ja- 
maique : Elle y eſt en effet & y vit fort heureuſe. 
Car il faut vous dire qu'elle ſouffrit tant de ſes cou- 


ches, que tout le monde la regardoit comme une 


femme morte: ce qui fit ſur elle une ſi fort impreſ- 
Hon lorſqu' elle en fut relevee, qu'elle n' ẽtoĩt effraice 
de rien comme de la penſee de commettre encore 
la meme faute : Mon intention, je Vavoue etoit de 
lui rendre une viſite des qu'elle 8 parfaitement 
rEtablee. Mais, ſans m' en rien communiquer, elle 
s'engagea pour aller a la Jamaique avec deux jeunes 
dames qui y ᷑toient nes, & qui retournoient chez 
leurs parens, apres avoir ẽté quatre ans en Angleterre 
pour leur Education. Elle m'*ecrivit une lettre fort 


touchante, pour me recommander fa chere _ 
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& me prier de ne la jamais appeller de ſon nom, 


mais de la nommer Goodwin, afin que ſa honte en 


füt moins connue, tant pour l'amour d'elle-meme 
que de ſes parens. Elle ſe fit ajuger par eux une 
ſomme de cinq cens livres ſterling, leur donnant 
quittance generale de tout ce qui pouvoit lui appar- 
tenir des biens de la famille, & Sen vint a Londres, 
& de la alla avec ſes deux camarades s embarquer a 
Graveſend, d'où elle partit pour la Jamaique; ou 
elle eſt heureuſe & bien marice. Elle y paſſe dans 
Feſprit de fon mari pour une jeune veuve, qui a une 
fille dont les parens de ſon premier mari prennent 
ſoin. Ainſi, Pamela, vous voyez que, des deux 
cotes, la verite eſt conſervee dans cette hiſtoire au- 
tant qu'il eſt poſſible. | 
La pauvre Dame! nvecriai-je; que ſon ſort 
me touche ! Je ſuis ravie qu'elle ſoit enfin fi heu- 
reuſe : N*etes vous pas bien aiſe auſſi qu'elle ſoit fi 


eloignee de nous, ma chere ? me dit-il. Quant a 


cela, Monſieur, repondis-je ; je ne ſaurois en etre 


fachee, parce, qu'elle jouit a-prefent d'un bonheur 


qu'elle n'auroit. jamais trouve ici. Car, je ſuppoſe 
bien que vous auriez continue à la tenter, ſi elle ne 
s'en Etoit pas allee: Et ce qui montre qu'elle ẽtoit 


ſerieuſement reſolue de bien vivre, c'eſt qu'elle ait 


pu quitter ſon pais natal, tous ſes parens & amis, vous- 
meme qu'elle aimoit fi tendrement, & ſa chere petite 
enfant ; pour aller chercher fortune dans un monde 
tout nouveau, parmi des Etrangers, & a travers les 
hazards de'Ja mer ; uniquement pour ſe garantir de 
redevenir criminelle. En verite, Monſieur, le cœur 
me ſaigne du chagrin qu'une pareille ſituation a de 
lui cauſer : Je ſens toutes les angoiſſes ou ſes remors 


ont du la jetter pendant les horreurs de Penfante- 


ment; angoiſſes qui dans la ſuite ont produit ſur 
elle un effet ſi puiſſant & fi louable. Je Padmire & 
Phonore pour ſa reſolution ; je mettrois volontiers 


au 
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jet de ſon voiage, Je partis le 
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au rang de nos plus vertueuſes femmes une perſonne v 
ſi parfaitement rendue à ſon devoir; & je ne doute 
point que Dieu ne lui faſſe miſericorde, & que le d 
bonheur dont elle joüit a preſent ne ſoit la recom. ti 
penſe dont ce Dieu infiniment bon couronne ſon le 
repentir & ſa rẽforme. Mais, Monſieur, ajoiitai. er 
je, n'avez vous pas revũ cette pauvre dame apres m 
Jon apeunche ment png 
Ne croiant pas fa rẽſolution ſi ferme, reprit-il, vo 
Jallai a Marlborough on j'appris qu'elle etoit partie !a 
pour Calne. Py courus, & je ſęus qu'elle ẽtoit al- ¶ qu 
lee a Reading voir une de ſes. parentes. Je V'y ſui- ge 
vis, & Fon me dit qu'elle ẽtoit partie pour Oxford, tra 
od elle ẽtoit effectivement, mais ou je ne pus jamais jan 
venir à bout de lui parler. | 9 | | 
Elle regũt enfin une lettre de moi, ou je la ſup- Mc 
pliois de m*accorder une entreviie; car Javois ap- Imp 
pris que ſon depart pour la Jamaique avec les jeune: don 
dames ẽtoit rẽſolu, & qu'elle ne rendoit viſite à ſes I (cat 
parens que pour prendre conge d' eux, & en recevoir ¶ ne 
la dot qu'ils Etoient convenus de lui donner. Elle Toit 
m' ẽcrivit le Mecredi, & me nomma le Samedi ſui- ¶ jam: 
vant pour le jour de notre entrevue, qui devoit etre 
à Woodſtock, lieu de nos anciens rendez-vous. . 
je me crus alors aſſürę d'elle, ajouta-t'il, & ne flexi, 
doutai nullement que je ne derangeaſſe tout le pro- & A 
x Feudi pour Glou- 


ceſter, ſous pretexte d'une partie de plaifir, & le Sa- 
medi je me rendisa Woodſtock au lieu marque. 
Mais, en artivant, je ne trouvai au lieu d'elle qu'une 
de ſes lettres; on elle me demandoit pardon de m'3- 
voir trompe. Elle y exprimoit un regret mortel de de m⸗ 
ſa faute, beaucoup de tendreſſe pour : moi, & |: 
crainte qu'elle avoit eue de ne pouvoir tenir fa re- 
ſolution ſi elle me revoioit.. Qu'elle ẽtoit partie le pour | 


Jeudi pour ꝰembarquer, croiant bien que cela ſeulſ Vaver 
pouvoit la ſauver; & qu'elle m'avoit fixe le rendez- rs 


vouy Ion 


- 


e 


ul 


Au 
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vous au Samedi, & au lieu meme de la ſcene de ſes 


foibleſſes paſſees, afin que la choſe m' en fit plus 


dimpreſſion, & que j'en fuſſe plus porte à avoir pi- 
tie delle, & à lui pardonner ; & afin auſſi d'avoir 
les devans de trois ou quatre jours fur moi, & d' ẽtre 
entièrement hors de ma portée. Elle me recom- 
mandoit encore, en me faiſant obſerver que j'etois 
actuellement ſur le lieu auquel la pauvre enfant de- 


voit ſa naiſſance, de lui conſerver ma tendreſſe pour 


amour d'elle; ajoũtant, que c' ẽtoit Punique grace 
qu'elle eũt a me demander; & que dans tous les dan- 
gers qu'elle alloit courir, comme dans toutes les 


traverſes auxquelles elle S' expoſoit, elle n'oubliroĩit 


jamais de prier Dieu pour moi. 


Ce recit touchant me fit fondre en larmes. Ah! 


Monſieur, lui dis-je, cela ne fit- il pas une puiſſante 
impreſſion ſur vous? Une legon de cet ordre, & 
donnte ſur le lieu mème ou sꝰẽtoit conſommẽ le crime 
(car j admire le pieux ſtratagẽme de la chẽre dame! ) 
ne pouvoit que vous toucher infiniment. On la croi- 


roit meme ſuffiſante pour vous avoir converti pour. _ 


jamais. Sans doute qu'elle changea toutes vos mau- 
vaiſes penſees. Sans doute, ma chere, me dit-il, 
que je fus vivement touche, quand j'en vins à la re- 
flexion ; Mais, jetois fi affure de reifhr à la tenter, 
& a dẽtruire tous ſes projets de voiage; que d'abord 


je fus depite, & de tres mauvaiſe humeur. Mais, 
lorſque, comme je viens de vous le dire, la reflexion 


put avoir lieu; je fus entierement vaincu par ce 
trait de fa prudence, de ſon repentir, & de fa fer- 
mete ; & je Vadmirai plus alors que je ne Pavois fait 
de ma vie. H me fachoit cependant qu'elle m'eũt 
echappe de la ſorte; & qu'elle m'eũt ſurpaſſẽ à ce 
point en courage hEroique. Je partis en diligence 


pour Londres, avec une lettre de credit de Mylord 
Davers, de cinq. cens livres ſterling, ſur ſon ban-. 


quier ;. mais je paſſai d' abord 3 Oxford, pour y re- 
e Oe HO 
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cueillir autant d'inſtructions qu'il me ſeroit poſſible, 
ſur les moiens d'en entendre parler. 
En y arrivant, ce que je ne pus faire plit6t que le 
lundi matin, j'allai dans un endroit nommé Crofby- 
ſquare, ou demeuroient les amis des deux jeunes da- 
mes. Elle avoit pris la diligence le mardi, &. joint 


ſes deux demoiſelles le foir meme, & le Samedi elle 


Etoit partie avec elles pour Graveſend, à peu pres vers 
le tems que je Vattendois a Woodſtock. 3 
Vous devinez aiſement, ma chere, que cela me 
toucha beaucoup, Quoi qu'il en ſoit, je convertis en 
argent toute ma lettre de credit ; & partis le lundi 
* diner avec mon laquais. Nous gagnames 
araveſend des le ſoir: & Ja on m'apprit que le ma- 
tin elle Etoit partie de l'auberge avec les deux dames, 
pour aller a bord du vaiſſeau, qui n'attendoit que le 
vent, lequel lui devenoit alors favorable. 


Je pris ſur le champ un batteau, & fus à bord du 


vaiſſeau, on je demandai Mademoiſelle Godfroy. 
Jugez, ma chere Pamela, de fa ſurpriſe & de ſa con- 
fuſion lorſqu' elle m'appergut. Elle penſa s ẽvanoüir. 
| | back au capitaine de lui donner tout ce qu'il vou- 
roit pour ne mettre à la voile que le lendemain : 
mais, je ne pus jamais l'obtenir. Je fis tout mon 
poſſible pour la perſuader, de venir à terre; & lui 
promis, ſi elle vouloit voiager un peu, de Paccompag- 
ner juſqu'a tel endroit d' Angleterre qu'il pla iroit au 
capitaine de toucher ſur ſa route; mais elle fut inẽ- 
A W 
Tous ceux du vaiſſeau me regardérent comme 
ſon tres humble ſerviteur, & furent touchés d'une 
entreviie de ce genre, ſur tout les jeunes dames & 
les femmes qui - accompagnoient. Apres bien des 
refus, & fur les proteſtations les plus fortes, elle ſe 
laiſſa perſuader d'entrer avec moi dans une des cabi- 


— 


nes; & 1a j'employai toute ma rhetorique, pour ti- 
Sher de la f erſuader d'abandonner ſon projet: * 
| | | 5 
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tout fut inutile. Elle m'aſſura que je Pavois renduẽ 


parfaitement miſerable par cette entreyũẽ: Qu'au- 
paravant elle avoit deja aſſez de chagrins fur Peſprit; 


mais que pour le coup javois empoiſonne tout ſon 
voiage, & Pavois plongee dans un abiſme de detreſles. 
Je ne pus obtenir d' elle qu'une ſeule grace: en- 


core me Paccorda-t'elle avec bien de la rẽpugnance; 
ke ce fut d'accepter comme un prẽſent de ma part 


les cinq cens livres ſterling que j avois ſur moi. Et, 
à mon inſtante priere, elle me promit de tirer ſur 


moi à ſon arrivee, pour une ſomme plus conſidera- 


ble ſi elle ſe trouvoit en avoir beſoin, comme ſur 
une perſonne qui avoit en main ſes effets. En un 
mot, ce fut Punique faveur que je pus en obtenir; 
car outre qu'elle demeura ferme dans le deſſein de 
partir, elle ne voulut jamais me promettre d'entrer 
avec moi en commerce de lettres. Je croi meme 
que 11; Pavois voulu Pepouſer, ce qui ne m'etoit 
point encore venu en tete,' elle n'en auroit pas moins 
perſiſtè dans ſa reſolution, e 
M,ais, Monſieur, lui dis-je, comment vous ſepa- 


' rates vous à la fin? Je voulois partir avec elle, re- 


prit-il, & etre mis a terre dans le premier port d' An- 
gleterre ou d' Irlande on on relacheroit; il ne m' im- 
portoit lequel. Mais elle ẽtoit trop livree a ſes ter- 
reurs pour y conſentir: De ſon còtè le groſſier mai- 
tre du vaiſſeau, qu'ils appelloient capitaine, & que 


j'aurois volontiers jette à l'eau, ne voulut jamais at- 
tendre un moment, le vent & la maree lui ẽtans fa- 


vorables: il me preſſoit ſans ceſſe de retourner A 
terre, ou de faire le voyage. Comme j ëtois d'une 
humeur impeætueuſe, gate par ma mere, comme 
vous le ſavez, & peu accoutumè à me voir contre- 
dit; je trouvois fort -Etrange que le vent & la ma- 


tee, ou toute autre choſe, puſſent Pemporter ſur | 
moi & fur-mon argent. Mais la choſe ren arriva 


pas moins. Je fus oblige de partir, & pris conge des 
„„ I 3 - dames 
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dames & des autres paſſagers, leur ſouhaitant à tous 
un bon voiage. Je donnai cinq guinees aux gens de 
Pequipage, pour les engager à prendre ſoin des da- 
mes, & fis des adieux que vous imaginerez mieux 
que je ne pourrois les exprimer. Elle me recom- 
menda encore une fois en preſence des demoiſelles la 
chere petite hoteſle ; c'eſt le nom qu'elle donna pour 
lors a Venfant; & me remercia de toutes les mar- 
ques d'eſtime que je lui donnois, m'afſurant que Vim- 
preſſion en demeureroit eternellement dans fon cœur. 
En partant, elle me jetta ſes bras au cou, & nous 
nous quittames d'une maniere qui toucha tous ceux 
qui en furent les temoins, tant hommes que fem- 
mes. | 
Te deſcendis auſſi-tot du vaiſſeau dans le batteau a- 
vec le cœur vraiment navre; jy demeurai de bout 
a la conſiderer auſſi long tems qu'il me fut poſſible 
de la voir: Elle me regardoit de ſon cote en portant 
de tems en tems ſon moucheoir ſur ſes yeux; je me 
contentai en ſuite de conſidérer le vaiſſeau meme a- 
près- qu'on m' eut mis a terre, tant que jen pus diſ- 
.cerner la moindre apparence; car il Etoit deja preſ- 
.qu'a la voile quand j en ſortis. Apres quoi, je me 
retirai a mon auberge dans la plus grande agita- 
A | | = 6 | 
| -Pallai me coucher, mais * ne repoſai pas. Le 
matin ſuivant je revins a Londres; & regagnai 
la campagne Vapres dine du meme jour. Et voila, 
ma chere, ce que j'avois a vous dire de la pauvre 
Sara Godfroy. Papprends qu'elle envoye a tou- 
tes les occaſions qu'elle en a, & au ſęu de fon mari, 
des perſonnes pour s' informer comment ſe porte la 
fille qu'elle a euẽ de fon premier mari: & qu'eNe'a 
la ſatis faction de ſavoir qu'elle eſt tres heureuſement 
pourvũẽ. II y a environ un an que ſon mari lui en- 
voya en preſent un petit noir d' environ dix ans mY 


to GG 


Ja ſervir. Mais il fut pris de la petite verole, & 
mourut un mois apres fon arrivee. 


Il eſt impoſſible, lui dis. je, que votre grand cceur | 
n'ait conſerve long tems l'impreſſion de cette triſte 


avanture, & de toutes ſes circonſtances. 

II eſt vrai, reprit- il, qu'elle m'a vivement affecti 
pendant quelque tems: mais j ẽtois alors plein de 
feu & preſqu'incapable de reflechir., Je commen- 
cai bientot mes voiages: mille nouveaux objets me 
paſſerent devant les yeux, & firent une puiſſante di- 
verſion; & vous avez vu, que cinq ou fix ans a- 
pres, & meme plutot, javois tellement perdu tou- 
tes les impreſſions dont vous parlez, que je m'etois 
bien promis d'obliger ma Pamela a changer de nom, 
& à devenir Sara Godfroy ſeconde du nom. 

Ah! mechant que vous Etes ! lui dis-je, je vois 
bien que vous ne dites que trop vrai; mais je be- 
nis Dieu de ce qu'il en eſt autrement; je le benis 
de votre reforme, autant pour l'amour de vous que 
pour l'amour de moi-meme | 

Je Pen benis auſſi, ma chére, me dit- il, & je le 


fais avec toute la-ſincerite imaginable, & avec d' au- 
tant plus de plaiſir, que Jai, je Peſpere, reconnu mon 


erreur de bonne heute, & que joũiſſant d'une ſanté 
fi parfaite a la fleur de mon age, il y a toute appa- 


rence que je viendrai à avoir parfaitement en hor- 


reur mes egaremens paſles, que Paurai pitie de la 
pauvre Sara Godfroy, par les meme motifs qui me 
font admirer les vertus de ma Pamela, & que je pren- 
drai la ferme reſolution de m'en rendre auſſi digne 
qu'il eſt poſſible, J'eſpere auſſi, ma chere, que vos 
prieres pour mon pardon & ma perſeverance, ſeront 
d'une grande efficace envers Dieu. | 
Ces charmantes reflexions ſur la triſte mais in- 
ſtructive hiſtoire de la pauvre Sara Godfroy, nous 


conduiſirent juſqu'à la viie de notre maiſon, Nous 
deſcendimes de carroſſe, & allames nous promener 
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dans le jardin juſqu'à ce que le diner füt prẽt. Et 
nous ſommes actuellement fi occupes à tout prẽparer 
1 pour notre comparence a l'ẽgliſe, que jaural a peine 
[| le tems d'ẽcrire juſqu'à ce que cela ſoit paſſe. 


LUND I matin. 


H IERnousallamesa l'egliſe, accompagnesde Jean, 

* d' Abraham, de Benjamin, & d*Ifaac, tous en 
belles livrees neuves, dans le plus beau de nos car- 
roſſes; qui avoit ẽtẽ nẽtoye expres, double & Equip- 
pe de neuf, de forte qu'il avoit toute Papparence 
d'etre neuf en effet. Mais, je n'avois point d*ecuſ- 
fon a ecarteler avec celui de mon cher epoux. Jen 
fs Pobſervation devant lui, & il me repondit. en ba- 
dinant, qu'il avoit bonne envie d'ecarteler pour mes 
armes une branche d'olivier, par alluſion aux eſpe- 
rances qu'il avoit * d'une famille. J'avois mis T ha- 
bit de damas blanc à fleurs d'or dont je vous ai par- 
Je; une coeffure ſuperbe, avec le collier de dia- 
mants les boucles d'oreilles, &c. ci - deſſus mention- 
'nes; Pour mon cher -maitre, il avoit une belle 
veſte d'un pou- de foie bleu, gallonnee ; ſon habit e- 
toit d'un beau drap gris de perle, avec les boutons & 
boutonnieres d'or, & double d'un taffetas blanc. 
Ah!] qu'il etoit charmant dans cet Equipage ! Je 
lui dis que je me trouvois trop magnifique; & que 
je voulois mettre de còôte quelques uns des joy- 
aux: Mais, il me répondit, que cela ſeroit re- 
gardé de ſa part comme un mepris qu'il auroit 
pour moi; & que quoique le monde pũt en parler ſur 
le pied ol les choſes en etoient, comme je ſemblois le 
-craindfe j i] aimoit mieux cependant qu'on dit tout 
au monde, plùutôt que d'avancer que je n'ëtois - 
2 1 r r LT 
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ſur un auſſi haut pied comme ſa femme, qu aucune 
dame qu'il eũt pu ẽpouſer. 
La nobleſſe des environs nous avoit Pet Romy a ce | 
qui parolt ; car Vegliſe etoit pleine. A mon grand 4 
regret nous y arrivames des derniers: de forte qu'a f 


meſure que nous avancions pour gagner le banc de 
mon maitre, les yeux d'une foule de gens fe fixoient 
ſur nous; & nous les entendions tous ſe parler bas 
Fun a l'autre. Mais mon cher maitre y parut avec 
un air d'intrepidite, & s' comporta envers moi 
d'une maniere {1 tendre & qui marquoit tant de con- 
tentement, qu'il donna à toute la congregation une 
opinion tres avantageuſe du choix qu'il avoit bien 
voulu faire, ne donnant pas le moindre lieu a faire 
penſer qu'il en füt honteux. Pour moi, comme J'6- 
tois refolue de m'occuper entieremeut des devoirs du 
Jour, mon attention à mꝰen bien acquitter, & mon 
ardeur a rendre graces à Dieu pour les immenſes ſa- 
veurs que j en avois regiies, m'occuperent tellement, 

que je fus beaucoup moins Emue que je ne Paurojs 
£tE autrement des regards aides & des chucheteries 
des Dames & des Meſheurs, & en verilẽ de toute Fa- 
ſemblée; dont les yeux. Etoient tous attaches ſuf no- 
tro ban? 1 

Quand le ſermonifae: fink, nous: | reſſinzes FR Pe 

gliſe juſqu'a ce qu'elle füt conſiderablement vuidee ; - 
mais nous nous trouvames environnesd'une foule qui 
nous attendoit aux portes de l'egliſe & dans le por- 
che. La j eus le plaifir d entendre de tous cõtẽs mille 
& mille louanges, tant ſur ma perſonne que ſur mon 
ajuſtement & mon maintien, & pas une ſeule réflé- 
xion choquante, ni aucune chaſe qui-fentit tant ſoit 
peu le mepris. Monſieur Martin, qui eſt gargon, 
Monſieur Chambers, Monſieur Artus, & Monſieur 
Brooks, y ẽtoient avec toutes leurs familles. Ces 
quatre $'/avancerent vers nous avant que nous mon- 

taſſions en carroſſe, & nous complimentẽrent Pun & 
4 Pautre 
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Pautre tres poliment & en veritables amis. Me. 
dames Artus & Brooks eurent la bonte de me feli- 
eiter. Madame, me dit la derniere, vous me ren- 
voyates. l'autre jour mon mari enchante de vos ma- 
nieres charmantes, & de votre douceur, & vous ve- 
nez de convaincre aujourd'hui plus de mille àmes, 
que ces belles qualites vous ſont toutes naturelles. 

Vous me faites beaucoup d'honneur, Madame, re- 
pris-je. Rien ne me fait mieux ſentir mon bonheur 
que Papprobation d' une fi aimable perſonne. Mon cher 
maitre me donna la main pour monter en carroſſe, 


& s'arréta a la portiere pour parler au Chevalier At- 


kyns, qui l'accabloit de complimens, & qui porte 
toũjours le ceremonial un peu trop loin, Je penſe 
qu'il le fit expres pour m' accoũtumer aux contempla- 
tions du public, ce qui me cauſa quelque peine; car 
j ẽtois toute deconcertee d' entendre les louanges des 


gens de compagne, & de les voir entourer le carroſſe 


de tous cõtẽs. Pluſieurs pauvres me demanderent la 
charite : Je fis ſigne à Jean avec mon evantail : Di- 


viſez, lui dis- je, cet argent entre les pauvres, dans 


le porche de Vegliſe le plus Eloigne ; & qu'ils vien- 
nent me trouver demain matin, & je leur donnerai 


quelque choſe de plus, $'ils ne m'importunent pas à 
. preſent. Je lui donnai en mEme tems tout Pargent 


que jJ*avois, qui ſe trouva ſe monter a vingt-cinq ou 


trente ſhillings ; & cela me delivra des clameurs a- 


vec leſquelles ils me prioient de les aider. 

Monſieur Martin vint a moi de autre cote du 
carroſſe, & s appuya ſur la portiere, tandis que mon 
maitre parloit au Chevalier Atkyns dont il ne pou- 
voit ſe dẽpètrer. Je vous jure, me dit-il, que vous 
avez enchante toute la congregation. II n'y a pas 
une Ame qui ne chante hautement vos louanges'; & 


mon bon voiſin a ſcu mieux choiſir pour lui-meme, 
qu'on n'auroit pu le lui inſinuer. Je vous jure, a- 


jouta- 
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jouta-t'il, que notre miniſtre a plus jette les yeux ſur 
vous que ſur ſon livre. | 

Vous encouragez comme il faut les àmes foibles, 
lui dis-je. Je vous jure, reprit-il, que je ne dis que 
la pure verite, Je me marirois des demain, fi j'ẽ- 
tois ſeur de trouver une. perſonne qui eũt ſeulement 
la moitie de votre merite, Je ne ſuis pas louangeur 
exceſſif, continua-t'il ; mais il faut que je diſe avec 
toute Pegliſe, qui vient d'etre edifice de votre piete, 
que vous Etes l'ornement de votre ſexe, que vous 
faites un honneur infini a votre Epoux, & que vous 
rendez la religion aimable. 3 

Quand il eut ceſſẽ de parler, le Miniſtre lui-meme 
me complimenta, & me dit que le comportement 
d'une auſſi aimable mariee edifiroit tout ſon trou- 


peau, & lui donneroit du courage a lui- mème. Vous 


etes trop bon, Monſieur, lui dis- je; jeſpere que je 
me conduirai conformement aux bonnes inſtructions 
que j aurai le plaiſir de recevoir d'un auſſi digne paſ- 


teur que vous. Il me fit une profonde reverence, 


& ſe retira. 118 8 
Le Chevalier Atkyns vint alors à moi, tandis que 
mon maitre montoit en carroſſe. Madame, me dit- 


1}, je vous demande mille pardons de vous avoir 


prive ſi long tems de votre cher epoux : mais c' ẽtoit 
pour lui dire qu'il Etoit le plus heureux homme du 
monde. | Je lui fis une profonde inclination : mais, 
je Taurois bien voulu a cent lieuẽs, de m' avoir ainſi 
expoſẽe aux regards d'un chacun, qui, malgre tous 
mes efforts, ne laiſſoient pas que de me dẽconcerter 
beaucoup :. VVV 

Si vous voulez venir tous les dimanches a Pegliſe 
avec votre charmante compagne, dit Monſieur Mar- 
tina mon maitre, je n'y manquerai pas une ſeule 
fois, & elle donnera un bon exemple a tout le voiſina- 
ge. Ah! mon cher Monſieur, dis- je a mon mai- 
tre, vous ne ſavez pas ben Monſieur Waning 


—— * 
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de bontẽ pour moi. Les civilitez dont il maecable: 
me donnent le courage de lever les yeux, & de mon- 


4 hardiment ma joie 1 ma gratitude en plein pu- 
ic. 


aux politeſſes de mon bon ami. Nous irons con- 
ſtamment A Vegliſe, lui dit-il, & dans tous Jes autres 
endroits ou nous pourrons avoir le ee de voir le 
cher Monſieur Martin. 

Parbleu 1 lui dit celui-ci, vous ètes un REI 
dien heureux; Vexemple de votre Epouſe vous a 
rendu plus poli & plus aimable que je ne vous ai 
connu de ma vie; je ne vous at pcurtant jamais re- 
garde comme manquent de politefſe... La-deſſus, il 
nous fit la reverence, & monta dans ſon carroſſe. 
Nous partimes, & dans le chemin, le peuple nous ac- 
cabla de benẽdictions, && nous traitta de couple 
charmant. 

Comme je n'ai d'autre vanite,. en vous | rEpEtant 


toutes ces choſes, que celle de voir la demarche que 


mon maitre.a faite en s abbaiſſant juſqu'a moi, au- 
toriſẽe dune approbation generale, * ul que vous 


me le pardonnerez. - 
 Tapres-dinee, nous eeiourntmes. & rebe, & 


d'aſſez bonne heure à ma tres humble requete ; mais 


Vegliſe Etoit deja pleine, & peu apres elle regorgea; 
| tant la nouveautẽ attire les yeux des humains. Helas f 

ils wen ſont que plus à plaindre] Monſieur Martin 
eren apres nous, & venant a notre banc, je pren- 
drai-Fearce aupres de vous cette apreès-dinte, mes 
chers amis, nous dit-il. De tout mon cœur, re- 
78 mon maitre : Pour moi jen fus fachee ; mais, 


e pris bien la reſolution: de ne pas faire cẽder mon | 


evoir à ma timiditẽ, ni à aucune autre conſidera- 
tion: & des que le ſervice edmmenęa j je me retirai 
au find du banc, & laiſſal ſur le devant fs Meffieurs,. 
: qui — Tun &. Fautreæ avec toute la de- 


CENCE 


Je ſuis auſſi ſenſible que vous, mon 5 amour, 
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cence convenable. J'inſiſte 1a-deſſus d' autant plus 
que ci-devant Monſieur Martin ne s'ẽtoit jamais 
beaucoup ſignalẽ par fon ẽxactitude a venir a Pegliſe, 
n'y par ſon attention au ſervice lorſqu'il y etoit, 

Le Miniftre, contre ſon ordinaire, & pour nous 
faire honneur, prècha une ſeconde fois, & nous 
donna un excellent ſermon ſur les devoirs relatifs du 


Chretien. Comme il fit pluſieurs belles obſervations 


ſur le ſujet, jy pretai une attention toute particuli- 


ere. Monſieur Martin m'addreſſa deux ou trois 


fois la parole pendant le ſermon ; mais il me vit ſi 
entierement occupce à Ecouter le prẽdicateur, qu'il 
s'abſtint de m'interrompre: J'eus ſoin cepen- 
dant de me reſſouvenir de la legon que mon maitre 
m'avoit faite precedemment, & de garder avec lui 
une contenance gaye & obligeante, comme avec un 
de ſes intimes amis. Mon maitre le pria de nous 
faire Phonneur de ſouper avec nous. Je ſuis ſi epris 
de votre Epouſe, que je ne vous conſeille pas de trop 
entretenir cette Mipoßrien; car, je ſerai toujours 
chez vous ſi vous le faites. Vous ne ſauriez nous 
honorer trop ſouvent de votre compagnie, - reprit 
mon maitre; & comme je vous ai laiſſẽ bruſquement 


dans la naſſe du Celibat; je ſuis d' opinion que roy 
. 


ne ſauriez mieux faire que de repeter vos viſites 

plus qu'il vous ſera poſſible ; & qui ſgait ſi mon bon- 
heur ne convertira pas un ſecond libertin? Qui le 
ſgait? reprit Monſieur Martin; je le ſgai, moi; 
car je ſuis deja plus qu' a- demi rẽ forme. 
Quand je fus à la portiére, Meſdames Artus, 
Brooks, & Chambers me furent preſentees par leurs 
ẽpoux: & un inſtant apres, la ſpirituelle Miledy 


Towers qui m' avoit raillte ci-devant, comme je vo 
9 | „ SO RB 


Pai dit, vint ſe joindre a elles. Madame Artus me 
felicita, & me dit que toutes mes bonnes voiſines fe 
raſſembleroient, & viendroient en corps me rendre 
viſite. Madame, ir c'eſt un honneur dont 
3 a | Je 


| 
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je ne ſaurois me montrer trop reconnoiſſante; & 
vous ſe:ez bien bonne de favoriſer & protẽger ainſi 
une perſonne, qui fera toũjours ſon ẽtude de meriter 
vos bonnes graces, par tous les ẽgards imaginables. 
Vous n'avez pas beſoin de protection, ma chere 
voiſine me dit Miledy Towers; votre mérite ſuf- 
fit pour cela. J'ai eu ce matin un Rhume, qui m'a 
retenuè au logis; mais j'ai enſuite tant entendu par- 
ler de vous avec Eloges, que j'etois bien rẽſoluè de ne 
pas me renfermer cette apres-dinee ; & je veux faire 
chorus avec ceux qui vous felicitent ; & ſe tournant 
en ſuite vers mon maĩtre; vous etes, lui dit-elle, le 
ruſe filou que je vous ai toujours er. On avez vous 
_ derobe cette aimable dame? N'y a-t'il pas de la 
barbarie A nous Vamener ainſi ſans dire garre, 
pour nous mortifier & nous Eclipſer toutes! Vous e- 
tes bien bonne, Madame, lui dit-il, vous & toutes 
mes dignes voiſines, de la regarder des mèmes yeux 
que moi. Mais, ſi je n'avois pas été convaincu, 


que ſon excellent coeur & ſes manierespreviendroient 


un chacun en fa faveur du premier coup d'œil, 
je n'aurois jamais ofe la mettre dans la claſſe de cel- 
les de nos bonnes voiſines qui nous felicitent a pre- 
ſent d'une maniere ſi obligeante. N 
'avouè, lui dit elle en baiſſant la voix, que j'ai 
te du nombre de vos cenſeurs; mais, a preſent 
que je vois Phonneur que votre épouſe peut faire 2 
1a'plus haute condition; je ſens que je ne vous ai 


jamais tant aimé de ma vie, que depuis que je con · 


nois le choix que vous avez fait. Ma chere voiſine, 
me dit- elle en venant a moi, pardonnez de ce que je 
n'ai conſervẽ que dans mon eſprit le ſouvenir de 
vous avoir vue autrefois; j aurois du garder dans le 
cceur l' idee d'une perſonne qui nous eſt fi ſuperieure 
I toutes, par ſon aimable douceur & ſes manieres 
charmantes, & qui ſoutient avec tant de dignite Pe- 
tat heureux dans elle jouit aujourd'hui. = 
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Ma chere dame, lui dis-je, pourrai- je jamais vous 
exprimer aſlez ma gratitude |! au ne ſaurois dẽ- 
ſormais jetter avec peine les yeux ſur ma condition 
paſſee ; puiſque Pindulgence & l' exemple de tant de 
da mes de merite m'aident ſi puiſlamment a ſoute- 
nir les honneurs auxquels le plus genereux des hom- 
mes m'a Elevee, 8 
Vous parlez comme un ange, me dit- elle oblige- 
amment. St nous Etions ailleurs, je vous baiſerois 
pour cette reponſe ! O] heureux, heureux Monſieur 
B*##* ! ajouta-telle en s addreſſant a mon maitre, 
que vous venez de nous -donner une haute idee de 
votre jugement ! Je vous jure, ajouta-telle, que, ft 
je vais vous voir ſeule, je ne tarderai pas a vous ren- 
dre mes devoirs. Ce ſera bien votre faute, Ma- 
dame, lui dit Madame Brooks, ſi vous vous faites 
a vous-meme le tort d'y manquer. | 
Elles prirent ainſi conge de nous. Que vous m'a- 
vez rendue heureuſe, dis- je avec tranſport a mon 
cher maitre en lui donnant la main. Et moi, dit 
le prẽdicateur qui venoit juſtement de nous join- 
dre, a ce que je remarque de vous deux, j oſerai 
bien avancer qu'il eſt difficile d'exprimer com- 
bien vous rendez votre ẽpoux heureux. Je lui fis 
une reverence en 00 gilt, ne croyant pas qu'il 
m'eut entendue, Mon maitre lui dit qu'il ſeroit 
charme gil vouloit bien lui faire Phonneur de le ve- 
nir voir, II repondit qu'il auroit celui de nous ren- 
dre ſes devoirs à la premiere occaſion, & qu'il nous 
ameneroit ſon ẽpouſe & ſa fille. Je lui dis qu'il 
nous, faiſoit une double faveur, & que je ſerois char- 
mee de cultiver une ſi digne en en Je le 
remerciai de ſon beau ſermon; & lui me remercia 
de Pattention que j y avois pretee, & qu'il voulut 
bien appeller exemplaire, Mon cher maitre nvaida 
enſuite à monter en carroſſe, & nous fiimes rame- 


nẽs 
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nẽs au PTY tous deux. eureux, & graces au Ciel] 
tous deux contens. 

Monſieur Martin vint i nous le wir, avec un 
autre gentilhomme de ſes amis nomme Dormer: & 
il ne nous entretint que. de Fopinion avantageuſe 
qu'il difoit que chacun avoit de moi, & du bon choix 


que mon genèreux bienfaiteur. avoit fait, 


Ce matin, les pauvies ſont venus me voir au 


nombre de vingt-cinq, comme je les y avois invi- 
tes ; & je les ai tous renvoy s contens ; il n'etoient 


dimanche pas plus de douze ou quatorze, lorſque 
Jean leur diſtribua “argent que je lui avois donné, 
mais d'autres en eee & completerent le nom- 


bre Fee ie 


> 


MARD I, 


CE: matin, mon geEnereux maitre m'a donné un 

tẽmoignage bien raiſonne, mais auſſi bien at- 
triſtant par ſa nature, du cas qu'il fait de mon peu 
de merite ; temoignage que je ne pouvois jamais 
ſouhaiter d'en avoir, & 19 je n *avois garde de 
penſer. 5 ot, 

Apres le dejeuner, il me mena promener dans le 
jardin, & une Ondee venant a tomber, nous alla- 
mes nous refugier dans le petit pavillon du jardin 
prive, ou il m'avoit autrefois donnẽ tant d'allarmes. 


Ma chere, me dit-il, s afleyant A cotẽ de moi, j'ai 


actuellement mis fin à tout ce qui m' occupoit Veſ- 
prit, & me voila parfaitement tranqullle. N'avez 
vous pas ẽte ſurpriſe, de ce que je me ſuis i fort oc- 
cupẽ depuis un tems dans ma bibliotheque? Et de 
ce que gardant le logis, j'ai neanmoins te fi peu 
| en votre compa gn nie? Non, Monſieur, lui dis-je; : je 
n al  Jamais eu Vim 
de ce dont il vous a plu vous occuper; & je me gar- 


derai * de jamais me livrer a une curioſitè qui 
pourroit 


pertinence de vouloir deviner rien 
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pourroit yous-devenir importune. D'ailleurs, je 
ſqai que vous avez de grands biens; & le train ou 

vous vous mettea d'Examiner & de regler vous-me- 
me vos affaires, doit neceſſairement prendre une 
partie de votre tems, dont je dois être fort ſoigneuſe 
de ne vous rien dèrober. es Wis 
Fort bien, reprit-il; mais, je vous dirai a quoi 
je me. ſuis occupẽ en dernier lieu. J'ai fait re- 
flexion, que ma famille Etoit preſqy Relat X que fi 
je meurs ſans heritiers, une grande partie de mon 
bien ira à une autre branche; & que d'autres por- 
tions de mes effets mobiliers, tomberont entre les 


un bien A 


ſes beritiers. 


leurs heritiers, à gclvi auquel ledit bien eſt afleure & A 


6 


— — —— .— ——— —-— 


„ P'RA MEL Aj od, © 
que la parole me manqua, Je me ſoulageai enfin 
par un torrent de larmes: Ah! Monſieur, lui dis- 
je en le ſerrant tendrement dans mes bras, vous 
m'accablez par un diſcours fi cruel, & cependant 
fi plein de bonte ! Je ne pus en dire davantage. 
Ma chere, me dit-il, 1 vous conjure de ne pas 
vous chagriner d'une choſe qui me fait plaiſir. Je 
n' en ſuis pas plus pres de ma fin, pour avoir fait ce 
teſtament. Mais, comme chaque jour nous expoſe 
à mille accidens, & que la vie eſt ſi incertaine; 
differer de mettre ordre à des choſes de cette con- 
ſequence, eſt ſelon moi une des plus inexcuſables 


fautes qu'on puiſſe commettre. On a a penſer à 


tant d'intẽreſts importans lorſqu'on approche de fon 

dernier periode, & Pame peut sy trouver fi agitee 
& ſi peu capable de s' occuper Saffaires, que c'eſt 
un meurtre de remettre a une epoque fi precieuſe, 

aucun de ces arrangemens qui demandent plus que 
tous les autres une meure deliberation, une entiere 
libertẽ deſprit, une vigueur & une ſantẽ parfaites, 
Mon pauvre ami Monſieur Carlton, qui mourut dans 
mes bras il n'y a que quelques jours, & dont ame 
'Etoit agitẽe d'un cõte de conſiderations mondaines, 
& de l'autre, de la violence des maux qui Pont tus; 
& qui plus eſt oceupẽe d'intereſts d' autant ſupe- 
rieurs à ceux- ci que lame eſt au- deſſus du corps, fi: 
alors une fi forte impreſſion ſur moi que mon im- 
patience en redoubla de me retrouver dans cette 
maiſon, ou étoient la plus part de mes papiers ; a- 
fin d'y faire le teſtament auquel je viens de mettre 

la derniẽre main. Puiſque h Choſe fait tant de 
peine à ma chere fille; Je penſerai moi-meme a lui 
choiſir les fidẽi- commiſſaires les plus capables de 
maintenir ſes intereſts. Je n'ai donc, ma chere, 
qu'a vous aſſeurer que dans cette occaſion, comme 
dans toute autre que vous pourriez vous imaginer, 
je me ſuis &tudie a vous aſſeurer toute la . 
bs 5 1 lite, 
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lite, la liberté, & Vindependance poſlibles. Et | 
comme je veux a Pavenir eviter de vous parler de 
rien qui puiſſe vous attriſter, je n'ai qu'une ſeule 

& derniẽre requete A vous faire; je vous demande 
en grace, au cas que, pour punition de mes fautes 
il plaiſe a Dieu de me ſeparer de ma chere & bien- 
aimée Pamela, de vous faire un devoir de n'epouſer 

pas une certaine perſonne de par le monde: Car 
quelle que ſoit la repugnance que Jai a penſer qu'un 
autre pourroit me ſuccẽder dans votre cœur; je ne 
voudrois jamais imiter Herode, & vous interdire un 
changement d'etat par un ſecond mariage. 

Je ne pus lui repondre, & la douleur penſa me 
ſuffoquer. Je vous dirai, ajouta-t'il, pour en finic 
tout d'un coup ſur un ſujet qui vous chagrine tant, 

ue la perſonne en queſtion eſt Monſieur Williams: 

faut auſſi vous mettre au fait du motif de ma 
demande, qui n'eſt fonde que ſur ma delicateſle, & 
nullement ſur aucun degotit que j'aie pour lui, 
& ſur aucun apparence que je puiſſe jamais en 
| avoir: Mais il me ſemble qu'il en pourroit re- 
tomber du blame ſur ma Pamela, ſi jamais elle 
venoit a faire un tel mariage; qu'on pourroit 
en prendre lieu de penſer, & de dire, qu'elle avoit 
d'abord Epouſe un homme pour ſes grands biens, 
dans un tems od fans cela elle en auroit volontiers 
epouſe un autre, & que ſe trouvant en liberte de 
fuivre ſon inclination, elle y cede enfin, & ſe don- 
une le jeune miniſtre pour mari. Or, je ne faurois 
ſouffrir qu'on puiſſẽ penſer, ſous quelque frivole prẽ- 
texte que ſe ſoit, que je nai pas toujours eu dans votre 
icœur la preference ſur tous les hommes de la terre, 
nonobſtant ma conduite a votre égard; ayant 
„fait voir de mon cõte que je vous preferois à toutes 
ecelles de votre ſexe, ſans aucune diſtinction de rang. 
„ M'eät-on donné Punivers entier, je n'aurois ſa- 
mais pu ouvrir la bouche. A preſent, dit-il en me 
b | . | | prenant 
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prenant dans ſes bras, j'ai dit tout ce que j'avois ſur 
le cœeur: Je ne m'attends point à une rẽponſe; & 
je vous vois' trop touchẽe pour pouveir m'en faire 
aucune. Je ne vous demande que de me pardonner 
un diſcours dont je vous ai appris le motif, qui in- 
terreſſe votre rẽputation autant que ma delicateſle, 


Ne'allez pas me repliquer: Ditez ſeulement que vous 


me pardonnez. Jeſpere que voici la derniere choſe 
chagrinante que je dirai a ma chere Pamela, dans 


toute le reſte de ma vie. Dieu veuille pour notre. 
bonheur commum la prolonger pendant un grand 


nombre d*annees. | 

Lua douleur continuant toũjours a me rendre mu- 
ette; ma chere, me dit- il, la pluie eſt paſſẽe; ſor- 
tons, & continuons notre promenade. Il me 


donna auſſitôt la main, & p; allois parler; mais il 


m'impoſa ſilenee. Je ne veux pas, me dit- il, que 


ma chere amie ouvre ſeulement la bouche. Si je 


pretois Poreille aux aſſũrances qu'elle voudroit me 


donner du ſoin avec lequeſ elle remplira mes ſou- 


» 


haits, jaurois l'air d'en douter, & d 
de ſes proteſtations pour de croire. J'etois affure, 
ajouta-t'il, que pour vous engager à me complaire 
il me ſuffiroit de vous dire ma penſẽe: C eſt un ſu- 
jet auquel je ne repenſerai de ma vie ſi vous ne le 
rappellez pas à mon eſprit. Alors il changea de 
diſcours de la maniere du monde la plus oblige- 
A 12 _ 4 t Nil 


Ma chere, me dit-I}, ne trouvez vous pas du plai- 


fir à reſpirer Fodeur delicieuſe que la pluie vient de 


communiquer à ces plates- bandes de fleurs? Votre 

reEfence- m' anime à un tel point, que je croirois 
preſque lui devoir ee que nous ne devons qu'a l'on. 
dee dont la fraicheur repand autour de nous un ſi 
deux parfum. Quand ma Pamela eſt a mes cotes, 
# me ſemble que toute la nature fleurit a Pentour 
de moi: & je me rappelle a ce ſujet une Idylle, 
le : que 


avoir beſoin 


— wy, — — on 


vans, dont il me donna en ſuite une coppie. 
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que je compoſai il y a quelques ann&es, en me ſup- 
poſant dans une ſituation toute ſemblable à celle on 
je ſuis actuellement. Elle en peint ſi bien tous les 
charmes, qu'on diroit qu'un eſprit prophẽtique me 
inſpira pour lors; & comme je la ſcai par coeur, 


je vais vous la reciter. Il me prit alors dans ſes 


bras, & tout en marchant il me repeta les vers ſui- 


{ 
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Uand vous parlez, Iris, de ces vives couleurs 
Qui viennent d'embellir nos arbres & nos fleurs, 

Vous en donnez la gloire aces douces ondees 
Que les feux du ſoleil ont ft bien ſecondẽ'es. 
De la rarſon peut-Etre eſt- ce ſuivre les loix, 
Mais de mes ſens charme# fi j'Ecoutois la voix, 
Si vous me permettiez, Iris, de les en croire, 
Je vous ferois au moins partager cette gloire : 
Je dirois que c'eſt vous qui rendez en ces lieux 
La nature aujourd'hui fi brillante à nos yeux. 
Ah! des plus heaux jardins fut - ce ici le modèle, 
Et de tous les printems chantes par Philomele, 
Fit-ce ici, chere Iris, le printems le plus doux, 
Ce printems, ce jardin, que ſeroient ils fans vous! 
Tant que mon cceur languit loin de votre preſence, 
Tout me ſemble avec lui languir de votre abſence : 
Tout paroit triſte & morne à mes ſombres regards: 


Mais vous yois-je ? Auſſi- tôt, je vois de toutes parts 


La Nature étaler une face riante, © 
Et prendre de votre air la douceur attrayante. 
Votre preſence, enfin, ou produit ces beautes, - ' 


Ou produit pour les voir de nouvelles clartss. 


Decidez la- deſſus: Mais contemplez ces Roſes: . 
Les voila ſous vos yeux dans ce moment ecloſes :- * 
Ce lis A votre aſpect, ſemblant ſe rEjouir, © - 
Embleme de mon cœur, vient de s ẽpanouir: 


Et 
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Et que ſont ces parfums, ces odeurs confondues, 
Par- tout ou vous paſſez dans les airs rẽpandues; 
Qu'un tribut de nos fleurs, qui pour charmer vos ſens 
i Diſſipent leurs thrẽſors, prodiguent leur encens, 
1 Tandis que de vos pas la ſecrete influence 
I De ces biens prodigues Jour fournit Pabondance? 
| Entre les dons de flore, & vous, charmante Iris, 
Tel eſt le beau rapport que la nature a mis. 
IIs Pornent en un ſens, vous Vornez dans un ailtre: 
Vous ſervez a leur gloire, ils ſervent a la votre : 
Ils parent votre ſein, il les pare a ſon tour: 
Sur ce throne anime, vrai throne de l'amour, 
Lorſqu'un caprice heureux leur aſſigne une place, 
Ils ſemblent reſſentir le prix de cette grace. 
Prenez de ces ceillets, cueillez de ces jaſmins, 
Ils paroitront joyeux de paſſer par vos mains, 
Des roſſignols, encore, ecoutez le ramage : 
Ils ſemblent ne chanter que pour vous rendre hommage. 
En brillant a leurs yeux, de leurs goſiers brillans 
Vous avez reveille les doux gazouillemens. 
LAallouette: en volant vers le Sour des Anges 
Leur montre, diroit on, à chanter vos louanges: 
Et nous prefigurant votre ſort glorieux, _ 
Vous annonce d*avance aux habitans des cieux. 
Ici les arbres meme ont pour vous leur langage, 
Ces tilleuls, de plaiſir, agitants leur feuillage, 
Pour vous offrir leur ombre ẽtendent leurs rameaux: 
La, jaloux de leurs droits, ces ſenſibles Berceaux 
Paroiſſent demander qu'on prefere leur ombre, 
Retraite des amours & plus fraiche & plus ſombre. 
Entrons y, chere Iris: jy connois un rẽduit 
Qui conſerve en plein jour les attraits de la nuit. 
Dans ce rẽduit charmant, la nuit & le ſilence 
S'animeront pour vous, auront leur eloquence. 
Entrons y, chere Iris: jy veux, a vos genoux, 
Vous jurer librement combien je ſuis a vous, 


., kk. 


E. 


* 
90 


contre lui. Moi, fachee contre vous! mv'ecriai-je 
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C'eft ainſi qu un beau jour le noble & riche Alcandre, 
Dans de vaſtes Fardins nouvellement acquis, 

Tenoit a la'beauts dont les yeux Pont conquis. 
Un langage galant & tendre. 
Eiuſſiex vous jamais, a ientendre, 
Devine que l Hymen depuis plus de fix mois 
Les tenoit tous les deux enchaines ſous ſes lotx ? 


Il tacha, par ces manieres charmantes, d'adoucir 
la triſteſte que tant de generofite jointe A la gravite 
du ſujet, & a Petrange requete qu'il venoit de me 
faire, m'avoient miſe au fond du coeur. Tout ce 


qu'il me permit dire fut, que je n'etois pas fachee 


en le ſerrant dans mes bras, & le baiſant mille fois; 
permettez que je vous temoigne ainſi ma gratitude, 
& le pouvoir abſolu que vos commandemens auront 
toujours ſur moi. | | 3 

Mon ame étoit pourtant quelquefois en preſſe, 


& n'a pas meme ceſſe d'y etre juſqu'à- prẽſent. 


Dieu veuille que je ne voie jamais le terrible mo- 
ment qui mettra fin aux jours prẽcieux de mon ex- 
cellent & genereux bienfaiteur! Dieu veuille. . 
Mais la ſuppoſition me tue : Briſons ſur un ſujet fi 
deſolant. 200 ee 4 
Bon Dieu ! Qu'eſt ce que cette vie, au milieu me- 
me des plus grands avantages qu'elle nous procure ! 
Nous la paſſons a nous y torger des maux imagi- 
naires, lorſqu*aucuns maux reels ne la troublent. 
Ces craintes chimeriques de poflibilitez que nous 
ne voions qu'en Eloignement, peuvent nous-rendre 
auſſi efficacement malheureux, que fi nous avions A 
lutter contre des miſeres aCtuelles ! Il me ſemble 
qu'en reflechiſſant meurement là- deſſus, chacun de- 
vroit ſe conyaincre, que ce monde n'eſt pas un lieu 


ou des àmes immortelles puiſſent ẽternellement de- 


* meurer, 


„ 


q - 
* 
* 


Mais ſortons 


„ @ > & 


quel je.n'ai jamais pu me contenter moi-meme, 
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H TER preſque tous les eee de notre 
4 5 


£42 voiſinage nous firent Phonneus.de nous rendre 
vifite avec leurs ẽpouſes, qui s'ẽtoĩent donnẽ le mot 
pour venir toutes à la fois nous feligiter, Elles 
ſutent la bente, la candeur, & la cordialitẽ mème; 
& jamais politeſſe n' gala celle des Meſſieurs. 1s 


ſouperent 


P 
P 
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q 
N 
fi 
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ſouperent avec nous; tout ſe paſſa avec ordre & 
décence; & à la ſatisfaction d'un chacun; graces 
aux bons ſoins & à l'habileté de la chẽre Madame 
Jervis, qui eſt une excellente menagere.,  , 

Pour moi, on eut dit que je ne m'ẽtois ajuſtee 
que pour fixer VPadmiration.de tout je monde: Et 
en vérité, fi je n'avois pas ſęũ que je ne m'Etoks 
pas faite .moi-mEeme, comme mon cher pere me 
le diſoit un jour, & que. j'euſle ete aflez ſimple 
pour penſerautſh avantageuſement de moi que . Pat- 
mable compagnie vouloit bien le faire; Forgueil 
auroit aiſement trouvẽ place dans mon coeur, Mais 
je n'ai pas oublie, & Miledy Davers me Va dit avec 
autant de verite que de colẽre, que je ne ſuis qu une 
image & un colifichet. Foute ma vyanitẽ eſt. de 
penſer que Dieu m'a ẽleute à une condition où je 
pourrai me rendre utile à des perſonnes 2 2 


mieux que moi. Ceſt-· A mon orgueil, & jeſpere 
que ce ſera mon feul orgueil. Car qu'etois-je de 


moi-meme ? Dans le bien que je puis faire, je ne 
ſuis que la'troiſteme main — lim 
eſt lui- meme: que la:;cauſe ſeconde. Cẽeſt Dieu, 
ceſt etre tout puiſſant, tout miſericordieux & tout 
bon, qui en eſt le premier auteuf. A lui donc en 
Hit rendue toute la gloir ge 
Comme je m'attends, mes tres chers & très ho- 
nores pere & mere, Aa jouir bientõt du bonheur in- 
ex primable de vous poſſẽder ici, bonheur que je 
vous conjure de hater.le plus qu'il vous ſera poſſible; 
je ne vous entretiendrai point du detail. de ce qui 
veſt- paſſe dans la charmante & derniëre ſoiree; 
car p aurai & cela & mille autres choſes à vous dire, 


Jai grand' peur de vous fatiguer de mon caquet 


quand je vous verrai. ETC» it wh ue, TEE} 
Jai eu ici huit dames d'autant de differentes fa- 
milles, à chacune deſquelles il me faudra rendre 
viſite ſeparement. Bon Dieu! que d'ouvrage je 
vais avoir a faire ! Je commence à craindre de ne 
POUVÞPir 


cher maitre n'en 
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pouvoir remplir mon tems auſſi bien que je Vai deja 


paſſera de ce tumulte a un ca 


& à ſa famille. 


K Etablis dans le 


= 


promis a mon cher maitre ! Il eſt cependant content, 


gai, affable, & plein de bonte! Lheureuſe mortelle 


que je ſuis! Puiſſai-je en rendre totijours graces i 
Dieu, & en temoigner inceſſament ma reconnoiſ- 
fance a men cher epoux | Quand je ſerai dElivree de 
Fembarras de tant de vilites ; N que mon ame 

me domeſtique, qui 
me permettra de devenir utile a mon cher maitre 
- Ce matin, Miledy Davers nous a envoye faire ſes 
complimens de la meilleure amitiẽ du monde, avec 


des felicitations ſans nombre de la part de Milord 


Davers. Elle m'a price de lui envoyer mes papiers 


par le porteur; & dit que des qu'elle les aura Jus 
elle viendra elle-meme me les rendre & m'en re- 


mercier; & qu'elle & Milord me feront bientòt 
Thonneur de ſe convier chez moi, C'eſt Pexpreflion 
dont elle a eu la bonte de ſe ſervir, & d' tre mes 


Hhötes pendant quinze jours. 


Jie mai prẽſentement qu'une ſeule & unique choſe 
a ſouhaiter ; apres quoi, je m' imagine que je ſerai 
toute extaſe; c'eſt votre preſence & votre bene- 


dition à l'un & à autre. Vous me la donnerez, 


Jeſpere, matin & ſoir, juſqu'à ce que vous ſoiez 
Jans le ſejour charmant que mon cher ẽpoux 
vous a deftine, — WR 


Je languis d'avoir la liſte que vous m' avez promiſe 


des honnetes gens que vous ſavez Etre dans Vindi- 
gence : Pargent me demeure oiſif dans les mains, 
& ne me rapporte rien. Vous voyez que je ſuis 


devenuẽ uſuriere, & que je veux tirer Pintereſt de 


Fintereſt. Je ſcai pourtant qu'apres avoir fait tout 


cee que je puis, je n'aurai jamais fait tout ce que je 


dois. Dieu veũille ſuppleer a mes imperfections. 


3-5] Jai dit 3 mon cher mari, que je voulois rendre 


une ſeconde viſite à la laiterie. S'il ne veut pas me 
N Bono a decoder 
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Vaccorder:pour-le preſent; je-ferai comme toutes les 
femmes gatces:parileurs-maris, & je le tourmenteral 


juſquꝰà ce qu'il m'ait fatisfaite la- deſſus. Si Dieu 


nous prete. vie, il me refuſera en vain le plaiſir de 
Bo . x ” = ® * * . * F . 

travailler tout de mon mieux a former de bonne heu- 

re le cœur de la ehẽre petite enfant, de peur qu'elle 


ne tombe dans les mẽmies piẽges qui ont fait la perte 


de ſon infortunte mere. Je lui amaſſe une provi- 
ſion de jollies choſes, afin de m' en faire aimer fi je 
puis, & de la divertir quand je la reverra.. 
Je regois dans ce moment la plus agrẽable de tou- 
tes les nouvelles, en apprenant que Mardi matin vous 
partez pour venir nous voir. Vous aurez le car- 


roſſe fans. faute. Dieu veüille hater notre heureuſe 


rencontre! Elle vendra toũjours trop hard. Par- 
donne à mon impatience. Je vous envoie ceci 
pour vous amuſer ſur la route; & ſuis pour jamais 


votre tendre & reſpectueuſe fille, &c. 8 
— * — — — 


Icei finiſſent les lettres de incomparable Pamela . 
a ſes parens. Comme ils arrivérent chez elle le 
Mardi au ſoir de la ſemaine ſuivante, elle n'eut plus 
occaſion de continuer ſon journal. 


- Le bon vieux couple en fut regũ avec toutes les 
demonſtrations imaginables de joie, d'amour, & de 


reſpect, & ſon; genereux Epoux leur fit un accueil 


plein de bontẽ & de tendreſſe. Ils y demeurerent' 
juſqu'à ce que tout fut pret pour leur ſejour dans le 
comtẽ de Kent. Monſieur B*** jui meme, & leur 
fille les y conduiſtrent, - & les mirent en poſſeſſion de 
la jolie ferme qu' ils leur avoĩent deſtinee, Ils y ve- 
eürent long tems avec beaucoup d' agrẽment; feſans 
du bien, A tout ceux qui les. environnoient, tant par 
leur Exemple que par une charitẽ judicieuſe. | 
Tant quiils vecurent, ils rendirent par an deux 


viſites de chacune quinze jours à leur chere fille & & + 


ſon 


Toms II. 
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ſon Epoux, & il en furent viſitez a VER tour une fois 
par un pendant huit jours au moins. Monſieur 
BY ayant augmenté 1a ferme par de nouveaux 
achapts, ils en augmentgerent encore la valeur par leur 
diligence, & meriterent de fa part les temoignages 
d'affection qu'il leur avoit donnẽs 

Pour aimable Pamela; elle; joüit pluſieurs annees 
40 ſuite de la recompenſe EN a fa vertu, à ſa piẽtẽ, 
& 2 ſa charitẽ: Elle: fib les dẽlices de tous ceux & 


celles qui la connũrent, & fut regardee comme le 


modele le plus accompli « de ſon ſiẽcle & de fon ſexe, 
Elle rendit ſon cher ẽpoux doublement heureux, 
en lui donnant une belle & nombreuſe famille. II 


fut pour elle le meilleur & le plus tendre des maris; 
Se à ſon exemple, fe fit remarquer pour ſa picte, ſa 


vertu, & ſon ẽxactitude à remplir teus les devoirs 
&un homme da ſocietẽ & dan vrai Chretien, Is 


firent Vadmiration de tautes leurs con noiſſances, par 


leurs manieres engageantes, par l'ordre & l' œ ono- 
mie admirables qu'ils firent regner dans leur mai- 
ſon,; par leur aimable hoſpitalité, & par une charite 


3 rẽpandoit ſur tau; les ohjets qu'ils connoiſ- 
— en etre dignes, , 8 M. 3 * 


Pamela fut eee viſitee des ieee 


dames de fon voiſinage; qui cherirent. fa. connoiſ- 


ſance, & profiterent de ſes bons éxemples. 
Miledy Davers devint une de ſes plus finceres & 


de ſes plus tendres admiratrices, & Miloed Davers en 
| quelque maniere en fut fou. 

Laa jeune Demoiſelle Goodwin fut bs" accordee | 
I fes ouhaits & à ſes importunitez; elle fe forma 


ſur ſon Exemple, & avec le tems elle Epouſa un gen- 
tilhomme aimable & riche, qui trouva en ber une 
femme excellente „ 
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